Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



p ' 



1 



DICTIONNAIRE 



DES 



PEINTRES ESPAGNOLS. 




DICTIONNAIRE 



PEINTRES ESPAGNOLS. 



^ 



SE TROUVE AUSSI: 

A. Ethekt , à la librairie d'éducatinn , me Mazarine, u°. 3a; 
DELÂtiHiT, libraire , PaUis-Rojul , galerie de boia , n°, a43; 
M*". V'. UiiiKT.marchaudede tubleauK, ruo Favart , ii°, laj 
Paillei, apprJcialeur d'objets d'arts, rue Gringe-Bati;!- 
lier,, n-, »j. 



^ 



IMPRIMERIE DE FAIN, PLACE DE l'odÈON. 

Cet ouvrage étant ma propricte , je déclare contrefait t«ut 
exemplaire ^u! ne sera pas revêtu de ma signature , et je 
poursuivrai les contref oc leurs suivant toute la rigueur des lois. 



DICTIONNAIRE 



PEINTRES ESPAGNOLS, 



Par Fi*^QUILLIET. 



A PARIS, 

CHEZ L'AUTECB RUE DD GROS-CHENET, N-. 4. 






i 



Q 




Jllbou^eidueti^ le (Muc c)e ^be/t«/u. 



tyfwcmàeiwteiir^ 



^ ac l^Aormei^ eue h^^eSent^ d voùre 
ty{>cù^^ UiûouaCe le (Jc)icfaou44(xke de6 




€^ occiMe/r la deaùxvcc : Aou^Hiùf^ a/votr 
iifi hlud ùeacù 

t^veo led/iopr de votoà cott^m^^, cl me 

-mot (le lenoiice/r. 

Oid SicumoA^b CfAOxià f ces NoKaiu)aû Aou^ alac^ ^ 
(De r£^ée ou4; euçaiH ta, putca : 

(Qu, DouSeuM» de oiax,m€9 vcà tieuoo 
dvA èoii^ K>uii etaiuwUuoù } 

cTiLop coetu) tue DU du/'i^A eut uci^op; 
Oa« OMWe aliul Ptèd d'u{^ ^ou^or;^ 
Saw6 doute e^fc fait poiu» élevtÛAe^ v aiiier, 
lTFLo^^ De SxcLovculf du/ 7?ou5M«^^ 
^a noDle^ ta, Aupenvoe écoK&f 
(De tTILuM^ , de T'eMiduet eurii; ^ 
Jr» palette c^^cMovoEe ^ 
e)'v>'au/ta4e««t-eK(e4 ia4ua«5 
(Doi^ ce («H»p(e ddA ocb Ce c&i4 petvt aocèà? 

^(^ÂcLcan lm> ^£écomecùu/yeà/ e/', éar leu/ri3 
vmtai, ouiù h/ytfme^ /iMù^ cleà cAaùeà 







ha/yoMe a ceàwueuay 

Sju4 up c)tieip lu; peu cUviwe^bip , 

Aciu> Icu^^eo enfoei) 1117 J ot/ucM^ : 
v^li £e août; técjUxui l DCM»MOiMe^ 
Udaii4 ce Déucuuœ «£^oiu>^ 
Cfc)â) rUt^ cxApaatiou le aétue 
C^p poiupe e^t o/diuti) à ta. c^ouo. "^ 

led (oa<iiMeà, voven/' cCono ucmi uluàfi?^ 

*D»M aa cabiatt formé par l'inugination, oa excusera saai doute lemélaDfede ccsécelcis. 



coru/iAee^f ^âotuf la hâH^ùccUon Iweralô ace 
Srrmce ae l éluàee. 

£ltù îl ^mô ài<>t/^ Ae/nruà ae recla/mer le 

^me/fne adiaûiùaa& hour celuc auc tHX/j 

^iû^£/?itô a/i/eo œ^f/mnce, tÂ()(mi€caneu/r, le 

ùnùul do kieà veiUeà, el voud Aû^vo deù)^ 

h€/?^iuide aa cl eàl 



Oc)e voke cHoBtei^e J\ci|ixie ^ 



^£e l^^/iwnùlô el P)^-^ 
reà^iecùtcecuc ôe/yvcteurj 



i^^/%\^nn/t^t/yyy%i%)vtnttfwv*/w%/%%ivyvv*n^M*MWvv ^^ fVtnivw*i*ni9/9t» i ^^ 



PROLOGUE. 



En publiant les vies des peintres espagnols^ mon 
lecteur trouvera bien^ sans doute ^ que, pour 
l'identifîer d'autant plus avec la Biographie cas* 
tillanne, je l'instruise de ce qu'il m'a fallu faire 
pour perfectionner l'ouvrage autant que pos- 
sible. 

J'ai commencé mon travail par la lecture et 
l'extrait analytique de tous les livres tant espa-< 
gnols qu'étrangers, qui traitent , soit positive- 
ment, soit accidentellement^ des beaux-arts. J'ai 
particulièrement consulté M. Gean Bermudes , 
dont l'ouvrage est un répertoire, où j'ai telle- 
ment puisé , que mon Dictionnaire ne serait 
qu'une pure traduction du sien , si je n'avais , par 
mes voyages, mes observations, mon emploi et 
les événemensqui sesontpassés sous mes yeux , 
été à même de faire beaucoup d'additions. 
Comme Cean, j'ai suivi la marche de Palomina 
Velasco, malgré l'incorrection et l'incomplet 
de son Musée de Peinture. Je dois aussi une 
grande partie des avantages que j'ai pu réunir^ 



à Tinfatigable Antoine Pons , dont le Voyage 
est un des trophées de la littérature espagnole *. 
Maigre les instructions que j'eus l'occasion 
de prendre dans tous ces ouvrages, qui traitent 
plus ou moins des arts espagnols, je continuai 
mes recherches parmi tous les écrits inédits qui 



* Outre Palomino, Pons et Cean, ainsi qu'un grand nombre 
d'ouvrages étrangers, j'ai consulté en espagnol : Las Medidas del 
Romano^ par Jacques de Sagredo^ Tolède , iSsG. — La Anato-^ 
mia del Cuerpo humaho , par le docteur Jean Valverde ; Rome ^ 
1554. — La Arquitectura de Sébastien Serlio; Tolède , iSôg. — 
El Quilatador de Oro y Plata^ par Àrfe de Villafane^ Val* 
ladolid ,1572. — La Varia Conmesuracion , par Arfe de Villa- 
fene; Sévillc, i585. — La Moifteria del rey D. Alonso elXI^ 
et augmentée par Argote de Molina; Séville, i582. — Régla de 
los cinco Ordenes de Vignola; Madrid y iSgS. — La Noiicia 
gênerai para la enimacion de las artes , par Gutierrez de los 
Bios; Madrid, 1600. — La Hisioria de la orden de Saa Gero^ 
Tumo, du père Siguenza ; Madrid , i6o5. — Los DUcursos Apolo^ 
geticos sobre la ingenuidad del arte de la Pintura , par Butron; 
Madrid, 1626. — Los Dialogos de ta Pintura, par Vincent Car- 
ducfao^ Madrid , i633. — El Arte de la Pintura y par François 
Pâcheco ; Sé ville, 1649. — Principiospara estudiarelndbilisimo 
arte de la Pintura , par Garcia Hidalgo ; Madrid , 1691. — La 
Descripcion del Escortai y par le père Santos; Madrid, 1698. —^ 
Las Obras dé Raphaël Mengs ; Madrid, 1 780. — Los Contenta" 
rjos de la Pintura , écrits par Pbilîppe de Guevarra ^ et publiés 
par Pons; Madrid, 1788. — Las Constituciones jr actas de las 
academias de San Fernando de Madrid , de Santa Barbara d# 
Valence , de San Carlos de Valence , de San Carlos du Mexique , 
de San Luis de Saragosse , et des écoles de dessin établies à Sé^ 
ville, Barcelone; Cadix, Grenade, et autres villes du royaume^ 



•XI 

pouvaient discourir sur cette intéressante ma- 
tière, et j'en tirai des détails très-avantageux. 
Entre plusieurs écrits de ce genre, j'eus le bon- 
heur de trouver un manuscrit, de la Pintura 
Antiguay écrit en portugais, par François de 
Hollande , peintre du roi de Portugal don Juan , 
et traduit en castillan par Manuel Denis en 
1 563 *. Je revis tout ce qu'avait vu Cean , et 
consultai pareillement les notes originales de 
Lazare Diaz del Valle ** ; celles des deux Alf aro, 
qui avaient tant servi à Palomino *^* ; les mé- 



^ Dans mon Dictionnaire des Artistes Étrangers qui ont tro' 
vaille en Espagne , je rends compte, à son article, de François de 
Hollande. A l'art de peindre et à l'avantage d'être un excellent ar« 
chitecte , cet habile homme sut réunir le talent d'écrire le Traité 
de Peinture le plus intéressant qu'il y ait en castillan. La Biblio- 
thèque de Saint-Ferdinand possède ce manuscrit. 

** Cet écrivain fut chroniste des royaumes de Léon et CastiUe. 
Pour le temps où il vivait , il possédait d'immenses connaissances , 
dessinait assez bien pour que l'on conserve avec soin un portrait 
qu'il fît il la plume du roi Pelage , et quelques écussons , ainsi que 
des omemens qui lui servaient pour ses arbres généalogiques. 
Valle, de plus, était bon poëte, et composa en l'honneur de plu- 
sieurs artistes des sonnets très-bien faits. 

*** Jean d'AUaro, peintre de Cordoue, était aussi poëte. Il ap- 
prit k peindre sous Jean Velasquez , et sut réunir sur les œuvres de 
son maître , ainsi que sur d'autres artistes , une foule de détails 
que son frère Henri de Alfaro, docteur en médecine, mit assez 
mal en ordre. — > Mais il faut conYel^f:^e l'on doit à ces Alfaro 
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moires authentiques de Tacadëinîe de SeviBe *, 
et plu^eura autres manuscrits inappréciable^ 
par leur abondance et leur authenticité ^^. Mais 



la conseiratioa des manuscrits si prébieux de Paul de Ce^edes, 
iûtitnlës: i°. De bt Corhpatdcion de ta Antigua jr Modema 
PinCurajr EscuUam en que se tfola de la èsckitum dêïas ùbmê 
de los antiguoSfjr si se avanlajmban a las de los rhodemos , 
quVcriyit l'illustre auteur à Cordoue eu 1604* — 3*. El Templo 
de SatomoTty dans lequel notre même Cespedes trace aTec un sa- 
Voil* des plus profonds ses idées sur Térigine de la peinture. -^ 
Z^* El Pœma de la Piniura, Le plaide cet Ouvrage, releva*^ 
tion, la clarté des idées, la pureté du langage , l'harmonie et la 
noblesse de la versification donnent à Cespedes tin rang distingué 
parmi les productions des célèbres poètes , teb que Garcilaso, 
Boscan , Louis de Léon , les Argensolas , et autres savans Es* 
pagnols. 

* Le conseiller de Castille , VL. de Bruna , possède ces mémoires 
authentiques de I^académie de Séville. On y trouve les détails de 
son érection provisoire en 1660 ^ le choix unatiime de Murillo 
pour président ; et la souscription décent trente-huit professeurs 
qui tdus à Tenvi et successivement ont soutenu à leurs propres 
frais cet établis^ment qui (It naître tant de grands artistes. 

^* Parmi cesmâtiUÀcrits, je dois citer comme un des plus intéres- 
sans, celui qtt^écrivit auttiiiieu du 17*. siècle Joseph Martinez, 
peintre de Philippe IV et de son fils, don «tean d'Autriche , inti- 
tulé : Discursô^ pràdlicàbles del nobiUsitno arte de la piniura , 
sus rudimentos , medios jr fines que ènsena la experiencia , con 
las exemplârèfè de obtas insignes de artifices ilusttes. — C'est 
U que sont les plaâ «Ottibreux détails sur les professeurs aragonàis 
et sur quelque* étrangers qui vinrent peindre en Espagne. -^ Je 
dois citer encore comme dés sources très-fécMdes , les manuscrits 
de Fabbé GordilJo^ la Cuésta Saavedrâ, du chanoine de Séville, 
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ont fait connaître plus de deux cents profes- 
seurs de ^mérite qui avaient concouru à Tor- 
nement de ce temple. 

C'est de cette réunion immense de détails 
qu'est sortie la vie des Peintres que j'offre en 
ce moment, et celles que successivement je 
présenterai des Sculpteurs, des Architectes, des 
Peintres en Miniature , sur vélin, émaux et vi- 
traux ; des Graveurs en tout genre et des Pein- 
tres Etrangers, qui tous ont concouru à embel- 
lir l'Espagne. 

Mon but est de familiariser les amateurs et 
les artistes de ma patrie avec ceux d'un pays 
aussi vraiment illustre que l'Espagne. Pour être 
restés ignorés, tous ces Castillans laborieux n'en 
sont pas moins des hommes du plus rare mé- 
rite, dignes, sous tous les rapports, d'être si- 
gnalés à la postérité de tous les pays civilisés. 
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PRÉCIS 



PREMIER POINT. 

JU E quinzième siècle ramenait en Italie les beaux 
jours de Périclès; mais cette heureuse révolution, 
qui sur les rives du Tibre voyait renaître les arts, 
ne faisait qu'en préparer le retour en Espagne. 

Il est vrai que les Maures, ce peuple magnifique, 
avaient laissé dans ces lieux de superbes monumens 
d'architecture arabe et gothique ; mais leurs som-* 
ptueux édifices semblaient demander aux peintres et 
aux sculpteurs des chefe-d'œuvre pour les orner. 

Parmi les sculpteurs, l'Espagne comptait déjà de 
grands artistes dans leur genre; ils adoptaient le 
fini et l'extrême détail qui distinguaient la peinture 
d'Albert Durer. Ils drapaient avec exactitude, 
dessinaient avec correction; mais. ils manquaient 
de grâce , et surtout d'expression. 

Parmi les p^ntres , Gallegps fut le seul qui acquit 
assez de renommée pour balancer peut-être celle 
de Durer : malheureusement, il n'existe , intact de 
lui, que le magnifique tableau de la chapelle de 
Saint-Clément à Salamanque. 

On peut citer encore Velasco , qui suivit Gallegos; 
et juger la vérité de cette assertion, pui^u'on 
possède à Paris l'un de ses ouvrages , qui sans doute 
est une des merveilles de l'art. 

Celui de Gallegos^ à Salamanque ; représente la 
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Vierge tenant l'Enfant Jésns , et ayant à ses côtes 
Saint André et Saint Christophe. Celui deVelasco, 
dans Paris, représente le triomphe de la religion 
chrétienne sur le judaïsme. 

Le seizième siècle s'ouvre sous les plus heureu:i[ 
auspices ^ l'Espagne, dominant les mers, triomphait 
en Italie. Elle découvre les Amériques, et parvient 
à un degré de splendeur qui la met au-dessus des 
autres nations. 

Les Romains, après avoir vaincu la Grèce, y 
puisèrent le goût des lettres, des beaux-arts, et 
firent voir à Rome l'étonnant spectacle d'un peuple 
de vainqueurs éclairés par les vaincus : ainsi les 
Castillans , souverains en Italie , admirèrent à loisir 
les chefs-d'œuvre de Michel-Ange , de Léonard de 
Vinci, de Raphaël, de Bramante, du Titien, du 
Corrége et de beaucoup d'autres grands maîtres. 
Ainsi , portés d'eux-mêmes à la grandeur, les Es- 
pagnols, s'allîant avec le goût, portèrent sur les 
rives du Bétis le luxe , la politesse , les lettres et les 
arts du Latium. Ce fut alors que Berruguete, Val- 
delvira, Becerra, Vergara, et quelques autres, 
enrichis des connaissances qu'ils avaient acquises 
dans ces heureux climats , revinrent dans leur patrie 
pour l'orner de leurs chefe-d'œuvre. 

Mais les partisans de l'ancien goût en voulaient 
perpétuer les maximes. 

En«culpture, le maître autel de la cathédrale de 
Séville , 

En peinture > les ouvrages de Sturmc et d' Arfian , 
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Sont une preuve de leur opiniàtretë : car ces 
œuvres sont du milieu du seizième siècle; et 
cependant cet âge est l'époque du bon goût eu 
Espagne. 

L'architecture gothique , immortalisée par de 
magnifiques batimens^ ne pouvait céder la place 
à ]i moderne y qui^ par sa simplicité ^ avait une 
apparence trop mesquine ; c'est ce qui produisit un 
grand mal , et voici comment : 

Les architectes voulaient plaire : pour obtenir cet 
avantage, il fallait se conformer au goût du jour; 
maiS| sans trop vouloir se départir de leur manière, 
ils voulurent se rapiM:ocher du style gothique , et ils 
s'égarèrent. Ils étaient tous peintres, sculpteurs et ar- 
chitectes à la ibis. De leur indécision naquit une 
architecture mixte. Dans les arceaux , les colonnades, 
les dimensions , et dans tous les principes fonda- 
mentaux, cette architecture était celle de Vitruve; 
mais elle était couverte de grotesques , surchargée 
d'une sculpture divisée en petits corps, tantôt 
délicate , tantôt confuse , parfois mesquine , parfois 
riche et légère. C'était, enfin, une architecture 
extraordinaire qui, malgré l'assertion de Pons et àé 
Cean, n'était pas celle de Michel- Ange, dont les 
ouvrages sont dans le goût de la véritable architec- 
ture gréco-romaine. Ce genre mixte eut cependant 
plus d'influence qu'on ne devait le croire. La 
sculpture, il est vrai , prit de là son essor, et parvînt^ 
dans ce seizième siècle , à son plus haut degré de 
splendeur, comme le prouvent les ouvrages de 



XVIH 

Vîgarni > de Bemiguete, Valdelvîra , Siloé, Becerra, 
Monegro, Vergara, Etienne Jordan , Raphaël de 
Léon , si connu par le superbe chœur de Val de 
Iglesias y et beaucoup d'autres. 

Quoi qu'on dise de la correction dans le dessin , 
et des nobles maximes que suivaient alors les 
peintres espagnols, cette époque ne fut cependant 
paà la meiUeure pour la peinture. Les maximes de 
Michel- Ange et de Raphaël^ fondées sur Tétude 
de l'antique, étaient préférables à celles dé ces 
derniers temps \ mais FEspagne sortait , pour ainsi 
dire , des ténèbres. La nature ne lui avait pas encore 
accordé ces génies fougueux et créateurs qui 
distinguèrent les grands maîtres du ly*. siècle. 
Il faut dire aussi que les poëtes espagnols du 
seizième âge, supérieurs en goût, et sans doute en 
mérite, a ceux du siècle suivant , n'avaient cependant 
ni le feu, ni la grâce, ni l'abondance d'un Lope de 
Vega, d'un Quévedo, et d'autres littérateurs de 
leur temps. 

Xe 16^. siècle produisit cependant, en peinture, 
quelques grands maîtres. 

Vincent Joanes , l'auteur de la Cène , qu'on a vue 
chez M. Bonne-Maison, et de plusieurs beaux 
tableaux qu'on retrouve à Madrid, mérite , quoique 
sec, d'être compté parmi les premiers talens de 
toutes les écoles. 

Le correct, le noble Louis de Vargas ^ auteur 
d'une Descente de Croix, dans l'hôpital de lasBubas, 
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à Se ville y est peut-être le plus grand dessinateur 
qui jamais ait existé. 

Le divin Morales , Saûchez Coëllo , Cotan, Car- 
bajal y BarrosOy Louis Velasco y et beaucoup d'autres » 
avaient chacun un mérite assez transcendant pour 
souffrir l'analyse la plus sévère , et gagner dans les 
comparaisons avec de grands émules des autres 
écoles. 

Fernandez Navarrete, surnommé avec raison le 
Titien de l'Espagne, fut un prodige. Très-jeune, il 
était devenu sourd et muet; cependant il fut le 
meilleur de cette belle époque. Il avait de la 
hardiesse , et l'emportait sur tous ses rivaux par la 
couleur. 

Le passage du i6«. siècle au ly*. fut des plus 
brillans. L'Ëscurial avait fixé le goût dés arts en 
Espagne. 

L'architecture gothique et mixte avait disparu. 

Dans Monegro et Léoni la sculpture conservait 
deux soutiens de sa splendeur. 

Les peintres abandonnaient leur timidité, et 
la remplaçaient par un pinceau vigoureux et cor- 
rect. 

A Se ville, le riche Roëlas, le fougueux Herrera, 
préparaient une nouvelle école. 

A Madrid , Vincent Carducho , Eugène Caxes , et 
d'autres , se faisaient distinguer par l'exactitude du 
dessin et le charme de la couleur. 

A Valence, les Ribalta, lesOrreute , ramenaient 
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les écoles romaine et vénitienne ^ et développaient 
des talens supérieurs. 

A Tolède ^ Louis Tristan , le père Mayno , maître 
de Philippe IV î 

A Gordoue , le savant poëte et peintre Cespedes, 

Se faisaient tous remarquer. 

Le règne de Philippe III, qui dura de iSgS 
à 1621 ^ fut encore celui du bon goût dans Tarchi^ 
tecture^ fomçnté par les élèves d'Herrera, surtout 
par le fameux Mora. 

La peinture^ il est vrai^ comptait peu de 
partisans. Le dessin n'était plus celui de l'antique. 
L'école de ce temps se fisiisait remarquer seulement 
par un coloris plus onctueux; mais tout annonçait 
une décadence prochaine. 

C'est alors que , par un prodige assez difficile à 
expliquer, le règne de Philippe IV, qui fît déchoir 
la sculpture, et plongea l'architecture dans un 
degré inouï de corruption, fut celui qui, dans l'art 
de peindre, vît éclore ces talens supérieurs, qui 
assignent à l'Espagne un rang éminemment dis- 
tingué dans le temple des arts. Ce prince , passionné 
pour les plaisirs, eut une cour brillante. Tous les 
courtisans pétillaient d'esprit, faisaient des im- 
promptus ^ et substituaient les pointes et les rébus 
h la manière du règne précédent , dont le caractère 
portait l'empreinte sévère des anciefis *, on courait 
au bal et au théâtre, tandis qu'on perdait le Rous- 
sillon et le Portugal. 

Dans les premières années de ce règne désastreux , 



XXI 

on vit cependant paraître l'un des plus grands et le 
meilleur des maîtres espagnols peut-être. L'illustre 
Yelasquez de Silva vient à Madrid y peint le roi 
sous les auspices du duc d'Olivares, obtient le 
faveur du monarque , et bientôt embellit la cour pat* 
ses productions magnifiques. 

Alphonse Cano , élevé a Séville^ y passe sa jeu« 
nesse dans une constante étude ^ et devient un 
talent supérieur, comme peintre, architecte et 
sculpteur. Après avoir parcouru l'Espagne, il se 
présente k Madrid, y cause une grande sensation. 
On veut le retenir; mais il préfère un canôiiicat 
poui' Grenade 9 que bientôt il sait Orner d'céuvrea 
dignes de tout éloge. 

François Zurbaran s'immortalisait à Séville par 
son tableau de Saint Thomas ^ qui lui valut tous lèS 
suffrages : on a pu juger à Paris s'ils étaient mérités. 

Ëspinosa , dans Valence, obtenait la palme de la 
peinture. ' 

Moya, l'un des plus parfaits élèves de Vandycl:, 
imitait son maître au point de surprendre et de 
laisser dans le doute les observateurs. 

Un jeune homme, né pour les arts, sans appui, 
sans secours, se procure <une pièce de toile ^ en fait 
des tapis de fleurs^ et avec lé produit, qui tout au 
plus le pouvait conduire à Madrid , part de Séville 
pour Rome. Il arrive dans la capitale des Espagnes , 
voit Yelasquez. Ce grand artiste ouvre au voyageur 
les trésors des palais , et particulièrement de TËsctt-* 
rial. Le candidat, pendant trois ans, copie Rubens^ 
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Vandyck^ Titien, l'espagnol Ribera qui enchantait 
alors ritalie, et cherche surtout à imiter Velasquez. 
Il retourne dans sa patrie ] c'est là que^ donnant 
l'essor à des inspirations qu'il ne tenait que de lui- 
même , Murillo balance la réputation de son maître ^ 
commande à l'estime et à l'admiration 'générale 
par son inimitable coloris , le flou de son pinceau, 
le vrai de ses chairs, et la suavité de son style. 

La sculpture en décadence se soutenait cependant 
encore. Gaspard Delgado et le Montagnes, à 
Séville, faisaient des statues agréables, gracieuses^ 
bien dessinées 5 et surtout bien drapées. 

Alphonse Cano imitait la simplicité de l'antique 
avec la grâce que l'on retrouve ^n ses peintures. 

Hernandez, en Castille, abondonnait la manière 
de Buonarota, qui y régnait , puisque les bons 
^ulpteurs du lô^. siècle apprirent en Italie; mais 
il étudiait d'après nature, et parvint à un mérite si 
transcendant, que , s'il était facile de transporter ses 
puvrages , il jouirait dans l'étranger d'une renommée 
égale à celle de Velasquez et de Murillo en pein- 
ture. 

, ' Pereira terminait cette statue de saint Bruno, qui 
fonçait tous les amateurs de tous les pays à s'arrêter 
rue d'Alcala, devant le couvent de las Baronesas, 
dbiit elle ornait le portail. 

Les colonnes torses , le goût , que les Espagnols 
appellent talla ( qui sont des fleurs de bois dorées) , 
entraînaient l'architecture' vers sa ruine. Jean 
G ornez de Mora, élève d'Herrera, dont j'ai parlé ^ 
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la soutenait encore par ses ouvrages; mais à sa 
mort, qui eut lieu en 1648, il ne resta aucun 
architecte pour suivre les règles de Vitruve et dç 
Vignolç. 

Le 17"^. siècle touchait à sa fin. Philippe IV 
n'était plus : Yelasquez, mort avant le roi, avait 
laissé son gendre Martinez del Maso le plus grand 
paysagiste espagnol. 

Murillo soutenait à Séville une académie d'arr 
• tislesy laissait des élèves asse2 faibles, si ce ne sont 
Villavicencio, son ami, Tobar , qui le copiait à s'y 
méprendre , et un très-petit nombre d'autres. 

Pereda , Carreno , Cerezo , étaient alors les meil- 
leurs peintres; mais, en ce moment; il pariât un 
génie pour la peinture. 

Claude Coello, né sous Philippe II , eût été l'un 
des plus grands artistes de ce temps , comme il le 
fut du sien. Le tableau de l'Eucharistie, dans la 
sacristie de l'Escurial, est sans doute l'un des ta- 
bleaux les plus extraordinaires que jamais ait créés 
aucun artiste d'aucune école. 

Pierre Roldan , sculpteur , de Séville , et Pierre 
de Mena, élève de Çano , de Grenade ^ disaient des 
statues qui, sans avoir rien de l'antique, rendaient 
exactement la belle simplicité de la nature. Celles 
du premier surtout sont pleines d'expression et 
bien drapées. 

La peinture meurt avec le siècle et les arts ; les 
lettres l'avaient précédée au tombeau. Tandis que la 
France, sous Louis XIY, acquérait la supériorité, 
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par les ariïies , sur le monde , et le surpassait en 
lumières , l'Espagne perdait sensiblement toute sa 
splendeur. 

Ne pourrait-on pas définir ainsi les causes de cette 
décadence? 

La philosophie n'arait pas suivi la route des arts 
ni des belles-lettres^ 

L'Italie s'enorgueillissait du Tasse , de FArioste , 
de Guichardin y et n'avait pas un philosophe. 

En Espagne^ tandis que Granada et Cervantes/ 
Léon etHerrera, Jauregui et Valbuena^ fixant les 
bornes du langage^ inspiraient un goût màle> le 
^colasticisme dominait danâ les universités^ les 
<^ouvrait des ténèbres les plus épaisses , et se pré^ 
parait à ensevelir l'illustration qu'avait acquise cet 
faeui^eux pays.' 

Le &natisme sombre que Philippe II légua sans 
nul doute à l'Espagne , sans léguer ses talens pour 
régner^ augtnentait le mal en retardant les progrès 
de la philosophie ^. 

Taxée d'impiété^ jamais elle ne put éclairer ces 
dimats. Gé gOùt de la métaphysique des écoles 
parvint a corrompre les auteurs. Plus ils étaient 

obscurs , plus ils se croyaient profonds. Il fallait 

/ i ■ ■ " 

J 

* La philosophie dont je parle t n'est sans doute pas cette frénésie 
dont nous sommes yictimes depuis ringt-cinq ans. Je parle de ceUe qui, 
kiskaiit aiit lumiAr^ le soin de se propager » n^arréte que les etcés. 
Je parle de cette saine philosophie qui , sœur de la tolérance , rient de 
s^asseoit sur le trône ayec Louis-le-Dësiré , dont ello semble en effet 
diriger toutes les intentions particulières. 



que ce mauvais goût se répandit sur les arts. En effet , 
lorsque le beau naturel et la simplicité se comptaient 
pour rien^ les artistes pouvaient-ils ne pas les aban- 
donner? 

Mais f ne devra- t-on pas trouver aussi les causer 
de cet abaissement dans la décadence politique 
de l'Espagne? Qui ne sait que le sort des lettres 
suit toujours celui des armes ; que les Athéniens 
virent naître leurs grands artistes dans leurs siècles 
de victoire ; que les Romains ^ sous César et Au- 
guste^ dominant l'univers ^ rivalisaient les Grecs; 
et qu'enfin l'Espagne^ triomphante sous Charles* 
Quint et Philippe II ^ devait cultiver ces arts avec 
plus de succès ^ que lorsqu abattue sous Phi- 
lippe IV y avilie sous Charles II ^ déchirée par des 
guerres intestines dans les premières années de 
Philippe y^ elle n'avait , parmi les nations^ d'autre 
place que celle que lui laissait l'éclat de son ancien 
nom? 

Cependant elle conserva ^ malgré sa décadence ^ 
quelques soutiens dans la peinture et la sculpture. 
Ces deux arts la consolaient de la dépravation de 
l'architecture. Palominb, parcourant l'Espagne^ re- 
cueillait les Nouvelles Vies de ses peintres^ peignait 
d'assez belles fresques k Valence ^ et des tableaux 
très-médiocres^ éparsdans tout le royaume. Tobar 
copiait très-bien Murillo; et^ la seule fois qu'il osa 
être original , laissa un très - beau tableau , que 
l'on voit dans une chapelle de la cathédrale de Se-* 

ville p cour des Orangers. 

h 
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yilaâomat^ presque sans T^ypir appris^ se 
distinguait dans la peio^tiqre à Barcelone. A peine 
y eut-il d'autres peintres dignes d'attentiop. Louise 
Roldan^ fille du fameux Roldan^ sculpteur, était 
elle-même une habile statuaire. 

La guerre sanglante qui disputait la xouronne 
d'Espagne^ empêchai Philippe Y de déyelopper les 
belles idées qu'il avait puisées à la cour de son 
aïeul Louis-le-Grand. A peine se voit-il affermi 
sur le trône V qu'il appelle de l'Italie les meilleurs 
peintres du temps, et achète les antiquités de la 
reine de Siiiède : des sculpteurs français aecoureii^' 
pour orner Sfântrlldefonse. Juvarra, donnant 
l'essor à son îm^iuation gigjantesque, trace le 
ipaodèle d'un palais. qui, en richesse^ en magnificence* 
et ep grandei»r , aurait effacé les plus superbes mo- 
li^umei^ qui eidstent en Europe. . 

'Qa projette une acstflémie des arts. 

On envoie des jeunes gens à Rome , avec des^ 
pensons , pour y étudier. 

Le théâtre daa Retiro retentit des chefe^'œuvre de 
Métastase ,. mis en musique par ks. maîtres les p)u» 
fameuix,etexéeutéspardesacteiarsnonmoinsbalH]es. 

Nul chjef-d'œuvre, il est vrai, sie distingua ce 
ràgne; maisoay .vit renaHre le goàt, et le souverain 
Wt le léguer àr ses successeurs. 
: Ferdinand VI fit ses ei^^orts: aussi pour hâter les. 
p]?ogrès des arts. Madrid eut une académie des 
arts, destinée à. prévenir désormais Tirruptioti du 
mauvais goût. 
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Charles III laisse le trône de Naples , après s'y être 
signalé comme protecteur de toutes les grandes 
conceptions. Les découvertes d'Herculanum , le 
riche Musée d'antiquités, les jardins ^ les fabriques 
de Caserte , de nombreux ouvrages , construits 
par ses ordres dans cette capitale , sont les gages 
authentiques de son goût éclairé. Ce monarque 
arrive en Espagne : à l'instant des routes somptueuses 
rendent les communications faciles; les rivières 
sont resserrées dans leur lit; des ponts magnifiques 
les traversent ; des colonies nouvelles s'élèvent sur 
Te sommet et les collines de la Sierra-Morena. 
Madrid est décoré de promenades superbes, d'un 
cabinet d'histoire naturelle y d'un jardin botanique^ 
de douanes, etc. Il est pavé, purgé des immondices 
qui l'infectaient ; desétablissemens sans nombre , des 
règlemenssageséternisentla mémoire de ce grandroi.* 

Raphaël Mengs, le peintre de la philosophie ^^ 
établi en Castille , mille artistes se distinguant 
dans leurs professions , concouraient tous au déve- 
loppement des idées de ce souverain, i[ui, en 
Espagne, et particulièrement à Madrid, a laissé des 
preuves répétées de sa magnificence et de la protec- 
tion distinguée qu'il accordait aux beaux-arts. Les 
lettres ont suivi la même route. 

Charles IV , prince des Asturies, protégeait aussi 
les arts avec passion. Le charmant asile qu'il avait 
offert à leurs {uroductions au pied de l'Eseurial , en 
est un témoignage irrécusable. 

Il est couronné roi d'Espagne. Je dois m'arréter. 
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SECOND POINT. 



Charles-Quînt et Philippe II, après avoir donne 
le plus brillant essor aux arts en Espagne, avaient 
laissé des richesses trop nombreuses au sacerdoce, 
pour que les prêtres , dépositaires en partie de la 
fortune publique , n'influassent pas sur ces mêmes 
arts. 

Il est constant que tout l'or des Amériques venait 
se fondre dans les couvens , qui > d'après le calci^^ 
le plus impartial, possédaient les 'deux tiers du 
sol cultivé. 

La religion influençait la politique du cabinet de 
Madrid. 

Les religieux influençaient, maîtrisaient les 
esprits des particuliers , et surtout des jeunes gens 
qui tous leur étaient confiés. 

Les artistes, presque toujours nécessiteux, s'a- 
dressaient au pouvoir qui , dans ces contrées, résidait 
essentieUement chez les moines. 

De là cette prodigieuse série de Vierges, dé 
Saints Joseph , de Jésus , etc. , en sculpture. 

De là cette immense quantité en peinture de 
Vierges, de Conceptions, d'Annonciations, de Made- 
leines, deJVolime tangere, de Suzannes, d'Éducations 
de la Vierge, de Visitations , etc. Ces sujets gracieux 
souriaient à l'imagination des jeunes peintres; 
tandis que les Flagellations, les Calvaires, les 
Christs au tombeau, les Tortures, les Martyres 
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étaient les épisodes que saisissaient les peintres qui , 
devenant timorés, considéraient ces tableaux comme 
autant d'offrandes expiatoires propres à leur mériter 
des indulgences. 

Voilà donc l'origine de cette multitude de sujets 
pieux qu'on reproche à l'école espagnole. 

Observez, à la suite de cet énoncé, que les 
peintres, soit Castillans, soit étrangers^ appelés 
à peindre les voûtes , les escaliers , les corridors 
des doitres , etc. , devaient suivre rigoureusement 
le sujet qu'on leur imposait. Pour qu'ils ne s'en 
écartassent pas , très-souvent on les soumettait à des 
théologiens versés dans l'histoire sacrée, qui ne 
quittaient pas les artistes pendant l'exécution. 

Ces religieux suivaient bien scrupuleusement le 
texte indiqué; mais, attyhés à tel ou tel couvent, 
ils avaient toujours grand soin de &ire admettre 
dans la composition un ou deux personnages vêtus 
de l'habit de leur ordre. 

De là cette foule d'anachronismes que Ton re- 
trouve dans ces sortes de productions. 

Cependant, me dira-t-on, pourquoi ces Espa- 
gnols, nés sous un heureux climat, n'ont- il pas, 
comme les Italiens, varié leurs compositions? Pour- 
quoi ne voit-on pas, à la suite de tant de sujets 
mystiques ^ quelques-uns de ces rians épisodes de fa 
mythologie desGrecs? La théologie , dirai-je encore, 
s'emparait des pinceaux de l'artiste, dont les talens 
étaient subordonnés au culte. Sans doute il eut été 
fort imprudent de retracer des fictions où l'Amour 
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et son brillant cortège jouassent les principaux rôles. 
Car il est très-vrai que Charles III ^ le souverain vrai- 
ment le plus philosophe que l'Espagne ait eu ^ donna ^ 
sur la fin de ses jours, Tordre exprès qu'on brûlât 
les compositions délicieuses où le Titien s'était 
surpassé y pour donner à Vénus tout le prestige de 
la beauté. Mais il est de même très-vrai que son mi- 
nistre eut l'air d'obéir, en annonçant au roi lesacri- 
iice de tant de chefs-d'œuvre qu'il avait eu le soin 
de faire celer dans un endroit appelé ^/ jR^i^^a^. 

A la suite de tant de contraintes, les sculpteurs, pour 
se délasser, composaient des vases, créaient mille 
sujets chimériques, tandis que les peintres peignaient 
des fleurs, des natures*mortes , des trompe-l'œil , 
genre dans lequel ils ont particulièrement excelle. 

Que répondre à ce goùt^u siècle? 

Partout la nécessité fait loi. Supposoiy un instant 
que, dans quelques révolutions des temps, «m 
amateur voulût réunir des tableaux appartenans 
aux dernières vingt-cinq années qui viennent de 
s'écouler. Il ne rencontrerait que des revues , des 
batailles, dès chevaux. Il trouverait surtout des 
généraux souriaut à des bombes en éclat. Auii: 
observations que cet amateur pourrait faire sur la 
monotonie de cette collection , on lui dirait : C^ 
temps a vu toutes les fortunes chez les militaires ; }e 
gouvernement était essentiellement guerrier; les 
arts rapportaient tout au soldat , qui seul pouvait 
les soutenir. De là cette effroyable quantité dé 
tableaux de combats, qui ne doivent leur création 
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quau malheureux système qui si long-temps à 
dominé. 

Mais revenons à l'école espagnole. Malgré toutes 
les entraves qui l'ont tounnentée^ que de beautés 
n'a-t-elle pas pt*oduites! Qui pourrait croire que 
M. le chevalier de Jaucourt^ savant aussi vraiment 
instruit qu'aimable^ n'en ait pas dit un mot dans 
son article Peinture de TEncyctopédie ! Qui pour- 
rait croire que dans ce réservoir des sciences j vous 
ne trouverez rien qui rappelle ces nombreux émules 
de toutes les écoles et de tous les genres? Rien ne 
pourrait y en effets vous éclairer sur les trois écoles 
qui composent l'académie espagnole ; et cependant 
des che&«d'œuvre sans nombre en consacrent l'exis- 
tence. 

L'école de Valence voit à sa tête l'illustre Vincent 
Joanes. * 

L'école de Madrid , pour coryphée , présente le 
magnifique Velasquez de Silva. 

L'école de Séville a pour prince le célèbre Bar* 
thélemi-Estevan Murillo. 

Vincent Joaiies, né en i5â5y nourri des beautés 
4e Rome i oii ^ avait séjourné , ramena dans sa 
patrie le style des Perugin , des Michel-Ange ^ des 
Raphaël j qu'il avait particulièrement étudiés. Voilà 
pourquoi l'école de Valence ^ qui forma les Ribaka , 
les Orrente, peut être regardée comme l'école 
espagno-italienne , puisqu'on retrouve dans ces der- 
niers maîtres le faire ^ la composition et toutes les 
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réminiscences des écoles romaine , lombarde > vénî-^ 
tienne ; etc. 

Jacques Y elasquez de Silya, né en iSg^ k Sé^ 
ville, apprend sousHerrera, qui, plein de talent^ 
était du caractère le plus emporté; lui préfère la 
douceur de Pacfaeco , et vient, en 1622, à Madrid, 
où il jeta les fondemens de son école, en 1625. 
C'est à ces maîtres qu'il dut sa première manière , 
qui le conduisit à être naturaliste , principe fonda- 
mental qu'il n a jamais abandonné. 

Rubens parait à Madrid , en 1628. Les deux ar-- 
tistes ne se quittèrent plus. Pendant neuf mois le 
célèbre Flamand, par ses descriptions instructives 
sur les tableaux de l'Escurial , enflamma l'imagina- 
tion de Velasquez , qui partit pour Rome eu 162g 5 
alors notre Espagnol > sans jamais oublier la nature ^ 
ayant su dérober quelque couleur à Rubens et à 
Vandyck , mit savamment à profit ses nobles incur- 
sions à Venise, Rome, Ferrare, Naples, etc., 
et revint, en i63i, avec un talent tellement uni- 
versel , que dans son faire on retrouve tous les 
genres. Mais, par une singularité bien frappante, 
il existe dans sa composition et dans sa couleur des 
rapports tellement inhérens à la manière de Lebrun, 
que l'on pourrait présumer que ces deux maîtres 
se sont communiqués. 

Il n'est en effet aucune bataille de ce grand artiste 
français qui ne puisse admettre en regard la remise 
d'une ville au marquis de Pescara par Velasquez, 
Ces rapports incontestables qui se trouvent dana 
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maintes productions, me feront donner avec con- 
fiance à lecole de Madrid le titre de gallo-espa- 
gnole. 

Barthélemi Estevan Murillo parait à Séville 
en i6i8^ apprend lesélémens sous Jean del Castillo^ 
bon dessinateur; mais Murillo^ tourmenté du 
besoin de savoir j employait tous ses momens à 
peindre des tableaxix de pacotille pour les Ame-* 
riques. Voilà sa première manière ^ dont j'ai re- 
cueilli avec respect trois tableaux à l'Alcazar de 
Séville. 

Pierre Moya se présente à son retour de Londres^ 
d'où il rapportait la brillante couleur de Vandyck. 

Mnrillo s'enflamme j part pour Rome en 1 64^ i 
reste à Madrid près de Velasquez, l'étudié et 
revient à Séville en i645. Il étonne de suite par 
ses productions du couvent de Saint-François^ qui 
sont des réminiscences exactes du faire de Velas- 
quez. Ce genre forme sa seconde époque. 

Mais, poursuivi par le feu du génie^ il broie sur 
sa palette les couleurs du Titien , de Rubens^ de 
Ribera, de Vandick, de Velasquez, et proclame 
l'école de Murillo. C'est alors qu'ayant toujours 
pour guide la nature , il parvint au titre du plus 
grand dés coloristes^ personne n'ayant su, comme 
lui , faire couler le sang sous l'épiderme de manière 
à donner la vie à ses productions. 

Cette troisième et dernière manière de Murillo, 
forme le genre de l'école de Séville. Sa corp position , 
sa couleur, sa nature, la font, avec raison , consi- 
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dérer comme tenant essentiellement au genre fla* 
mand^et me la font surnommer flamenco-espagnole. 
Il est donc notoire que, dans cette brillante et 
nombreuse série de maîtres, vous retrouverez les 
trois grandes écoles qui ont tant illustré Fart de 
peindre. Comme je n'entre pas dans des détails 
particuliers sur l'allemande, la hollandaise, etc.^ 
j'observerai que je ne parle pas non plus séparément 
des maîtres de Grenade, d'Aragon, de Murcie, 
d'Estramadure, etc., qui sont autant de ramifi- 
cations que je rapporte aux trois branches prin- 
cipales. Valence, Madrid, Seville. 

Qui pourrait croire que les émules de ces aca- 
démies sont restés par-delà les Pyrénées, lorsqu'ils 
sont aussi dignes de les franchir pour s'identifier 
avec tous les hommes supérieurs des autres climats, 
auxquels il ne le cèdent en rien! 
' Et pourquoi les Italiens, possesseurs de tant de 
beautés indigènes , n'ont-ils pas parlé des Castillans 
qui concoururent avec Michel-Ange aux travaux 
du Vatican? pourquoi leur ravir leur juste por- 
tion de gloire ? pourquoi les historiens , sévères 
scrutateurs, n'ont-ils pas signalé ces hommes de 
génie qui , de toutes les parties de l'Espagne , ve- 
naient apporter leur tribut à l'Ausonie ? tels que les 

Ferdinand et Antoine del Rincon; 

Pierre et Alphonse Berruguete ; 

Vincent Joailfes ; 

Gaspard Becerra; 

Philippe de Vigarny, et d'autres qu'il est juste de 
tirer de l'oubli comme je le ferai. 



Comment ont-ils pu échapper à Texamen^ ce5 
justes parallèles à établir entre les f^agnols et les 
peintres de tous les temps et de tous les lieux? 

Gomment ne pas livrer à l'admiration ces rappro- 
chemens inouïs que Ton trouve dans tels et tels ar- 
tistes qui, sans s'être jamais vus ^ sans s'être riea 
communiqué y vivant à de grandes distances, pro-^ 
duisaient en même temps des che&-d'œuvre qui 
paraissent sortir du même pinceau Ou de la même 
école?telsque les 

Îqui paraiss^t ou lei\ 
leurs des J 

Louis cte Yargas y * Jules-Bomain ; 

Becerra , Daniel de Volterre ; 

Le Muet Femandei: Navarrete , Le Caravage; . 

tjC Divin Iforales , BeUia : 

Vincent Joanes , Le Primatice; 

Blas del Prado, Léonard de Vinci ^ 

Michel Barroso , Le Gorrëge^ 

Pantoja de la Gruz, Luc Kranatch^ 

Labrador , . Deheem ; 

Paul de Cespedes, Kaphael ; 

Orrente, Le Bassan; 

Alphonse Gano (comme scij|lpt.), Miclid-Angc^ 

Alphonse Gano ( comme peintre ) ^ L'Albane ; 

Velasquez , Le Brun ; 

Zurbaran , Le Siieur ; 

Zurbaran , CÎ43pard Grayer^ 

Serrera Bamuevo y Le Guide; 

I^iîio Gueyara , Rubens ; 

et tant d'autres^ qu'il est inutile de rapporter ici. 

Enfin , comment ne pas ûiire connaître une école 
qui prend sa place pamçii les académies les plus 
distinguées , sans rien emprunter^ et qui , sans avoir 
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besoin d aucun éclat étranger, présente > pour sa 
gloire éternelle , trois chefe suivis d'émulés hono- 
rables, tels qu'on voit, dans les écoles de 



VALENCK, 


MADRID, 
briller à côté des 


SÉVILLE, 


.VlXCENT JOANES; 


Vélasquez , 


MURILLO, 




les 


« 


Factor, 


Berruguete , 


Cordoba , 


Tapia , 


Rincon , 


Fernandez, 


Borras , 


Gallegos , 


Sturmio , 


Matarana , 


GomoDtes , 


Vasquez , 


J-V. Joanes , 


Pacheco , 


Vargas , 


Yavarri, 


SaDchez Goello, 


Arfîan , 


Novara , 


Becerra , 


Roman , 


Ferol , 


Los Cisneros j 


Marmolejo , 


ZariiSena , 


Morales , 


Cespedes , 


Orrente , 


Blas del Prado, 


Cotan, 


Leonardo , 


Barroso , 


Herrera le Vieux , 


Castafieda , 


Pantoja , 


Pe^Iosaf 


F.Bibalta, 


Labrador , 


Zambrano , 


J. Ribâita y 


Gardenas , 


Gano , 


Piagali , 


Mora , 


Herrera , 


Ëspinosa , 


Mayno , 


Manrique, 


Guirri, 


Garducho y 


Saavedra , 


March , 


Tristan , 


Zurbaran ,' 


S. Gomez , 


Gaxes , 


Gamprobin, 


Sotomayor, 


Jean de Tolède, 


Moya, 


Orieot , 


Gollantes , 


Areliano , 


Gilarte , 


Navarro , 


Perez , 


Gasull , 


Seb. MartineZ) 


Antolinez , 


Victoria , 


Gabezalero, 


Bocanegra , 




Garreno , 


Henrique des Ma- 


• 


Polancos , 


rines, 




Gêrezo , 


Seb. Gomez , 




Goello, 


Gieza , 




Marti nez del Maso, 


Guevara , 




Ardemans , 


Villavicencio , 




Miranda , 


Tobar , 



Viladomat,' 
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dont le nom figure avec raison dans cette histoire 
des peintres espagnols ^ qui parait sous les auspices 
d'un prince aussi distingué par son amour pour 
les arts , que par la protection qu'il accorde aux 
artistes? 



Les lettres T^.^M,^ S. et /., mises à la fin de chaque article , 
désignent les écoles oii les élevés ont étudié , soit à Valence , à 
Madrid, à Séville, soit en Italie. 



DICTIONNAIRE 



DES 



PEINTRES ESPAGNOLS. 
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A. 

AbâRCA ( Marie de ) , peintre de portraits , née 
Ters le milieu du dix-septième siècle j à Madrid , peignait 
le portrait avec intelligence , et surtout avec une ressem- 
blance extraordinaire. M. 

ABRIL ( Jean-AlphoBse), peintre d^histoire^ parut 
à Yalladolid vers le milieu du dix-septième siècle. Le cou- 
vent des D^mmicains de cette ville posséda long-temps 
de eet artiste un Saint Paul briUant de couleur et de bon 
goût. M. 

AŒVEDO ( Christophe de ), peintre d'histoit*e^ 
naquit à Murcie , et fut disciple à Madrid de Barthélémy 
Carducho, vers i585. Ses ouvrages ont orné kmg-t^nps 
divesi couvens de la capitale. La noblesse dans les carac- 
tères et un dessin pur Font placé parmi les bons profes- 
seurs de son temps. U peignait les grands sujets de This^ 
toire sainte. On ignore le temps et le lieu de sa mort. M» 

AŒVEDO ( Manuel ), peintre d'histoire, naquit 
à Madrid en 1744) "^ ^^^ élève de Joseph Lope;niais^ 
comme il se mit à copier d'excellens maîtres , bientôt il 
surpassa le sien, et fut chargé de beaucoup de tableaux 
hors de Madrid. *— - U fit entre autres pour les religieuse 
de la Latina un Saint Jean-Baptiste et un Saint François 

I 
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qui ne sont pas sans mérite. ^-^ Il mourut dans ba patrie à 
56 ans» AI. 

ADRIANO ( le frère ) , peintre d'histoire , carmélite 
déchaussé du couvent de Cordoue , fut un élève de Paul 
de Cespedes. François Pacheco , qui le connut , le cite 
comme un grand iirtiste.<^^Palomino assure que le couTent 
a long-temps conservé de ce maître une Madeleine qui 
paraissait être du Titien ; et Pons , le voyageur, a fait un 
grand éloge de Tartiste. — On aunût beaucoup de ses 
ouvrages, si, une fois quil les av^ terminés, il n^a* 
vait pas eu la manie de les détruire par modestie. Il 
mourut vers i63o. Sa Madeleine a toujours, en Espagne, 
une juste réputation et la mérite. Elle est maintenant au 
palais de Cordoue. S. 

AGUERO ( Benoit'-Manuel ), peintre de batailles et de 
paysages , naquit à Madrid vers i6a6 ^ et fut élève de Jean- 
Baptiste del Mazo , dont il suivit tellement le goût et la 
manière dans le paysage et les batailles , qu'y vit ses oil«- 
yrages reçus dans les palais d'Aranjuez et du Retiro. — H 
iroulut suivre dans l'histoire le Titien^ mais ne réusait 
pas. 11 avait beaucoup d'esprit, et Philippe iv, quand il 
visitait l'atelier de Mazo, prenait plaisir à s'entretenir 
avec Aguero , qui mourut k Madrid en 1670. M. 

AGUIAR (Thomas), peintre de portraits, disciple de 
Velasquez de Silva, fut grand peintre de figures en petit 
à l'huile^ il se distingua par la franchise de son style et 
l'extrême ressemblance. Le poëte Solis , dont il fît le por*- 
trait, composa en faveur du peintre un sonnet qui a de la 
célébrité. Aguiar était à Madrid vers 1660. JI. 

AGtJILA (François del), peintre de fresques, résidait 
à Murcie sur la fin du 16*. siècle, et ^ c'est là que vers 
1 570 il peignit , dans la cathédrale , le beau mausolée d'Aï* 
phonse-le-Sage. P"^» 



I 
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AGUILA (Michel de), peintre dliistoire, mourut à 
Séville , vers 17 36. Ses ouvrages jouissent de quelque es- 
lime par la seule raison qu'ils approchent du style de Mu- 
rillo. S. 

ÂGUILER A ( Jacques ) , peintre d'histoire , eut ime 
grande réputation à Tolède vers 1587. Il était ordinaire- 
ment appelé à apprécier tes tableaux que les chapitres et 
grands d'Espagne demandaient aux artistes ^ il sut honorer 
les arts et concilier les intérêts^ de chacun : il reste peu de 
ses ouvrages dont la plupart ont péri dans un incendie. 
— Il peignait Thistoire sacrée ; sa mort n'est pas con- 
nue. 4f' 

AGUIRRE (François de) , peintre de portraits et res- 
taurateur, élève d'Eugène Caxes , se dédia particulière- 
ment à la restauration. Il entra dans la carrière en 1646, 
k Tolède. Il rajeunit un tableau de l'école allemande du 
1 4^. siècle, que Blas del Prado avaitaussi retouché exx 1 586. 
Notre artiste se mita faire de tous les grands tableaux de 
la cathédrale , qu'on eut le malheur de lui confier, des pe- 
tits Aguirre. Cette manière de restaurer a perdu en Espagne 
«ne quantité immense d'ouvrages précieux. Le peu de scru- 
pule que des étrangers ont mis à s'annoncer comme res- 
taurateurs, etla facilitédes Espagnols à les croire^ont perdu 
pareillement un très^and nombre de chefs-d'œuvre. On 
ne connaît que des portraits d^ Aguirre. M. 

AGUIRRE (Hortes de Velasco d') , marquis de Monte- 
hermoso , fut un amateur assez distingué pour tenir un 
rang parmi les artistes et mériter, en 1^56, d'être nommé 
membre de l'académie de Saint-Femand. M. 

ALCALA (le duc d' ) , amateur , avait pour grand ami 
Prançob Pacheco, qui nous fait savoir qu'à l'exercice des 
armes , le duc joignait l'étude de la peinture. C'est à lui 
çie nous devpns aussi le peintre Jacques Jloipulus qu'il 
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mena jeune à Rome, lorsque le duc y fut mmmié ambassa- 
deur près Urbain VIII. 3/. 

âLFâRO DSGAIVIEZ (Jean de), peintre d'histoire 
et de portraits , naquit à Cordoue en i64o , et y fut disciple 
d'Antoine del Casùllo. Il vint ensuite k Madrid travailler 
sous Vclasquez qu'il inûta dans les portraits. yelasqiie& 
lui fournit l'occasion de copier les Titien, les Ruben^ et 
les Vandyck qui ornaient les palais royaux. Peu de temps 
après s'être livré à cette étude , A1£eux> retourna dans sa pa- 
trie, rempli d'orgueil ,plu$ que de talent. Ses paréos et 
amis , persuadés .de son.ssivoir, lui donnèrent beaucoup de. 
tableaux à faire. Il fut entre autres chargé de la plus 
grande partie des sujets de la vie de saint François pour le 
cloître du couvent de ce nom, et, quoiqu'il ne travaillât 
qu'à J'aide de gravures , il avaitle soin de mettre sur chaque 
tableau AyaropinxU. Castillo , friche de se voir supplanté 
par un élève aussi jetme, et qui n'avait pour son pre- 
mier msixx^ aucune oonsid4nitioii, sollicita l'avantage de 
peindre l'un des sujets arrêtés pour le même cloitra* 
L'ayant obtenu , il mit au bas : NoitpînxU Alfaro^ ce qui 
devint proverbe. AI&fo^ continuam à travailler, fit poujc, 
son ami , le régidor d'Arcé , le portjrait de Pierre Qd- 
deron de la Barca, quei'on mit sur le tombeau du poëte» 
— rL'amiral de Castille nomma Alfaroson. peintre , rhonem 
de sa confiance et de.son amitié; peu de tempsaprès, l'ami-, 
rai fut exilé , son prot^é l'abandonDB* S. £xc. soufint 
beaucoup de cette ingratitude* Revenant à Cordoue , no^re 
ingrat pria Palomino de se rendre à Madrid, en lui don- 
nant des lettres d'autorisation pour continuer les tableaux, 
quil avait commencés dans cette ville. Al&ro ;:esta.d|Mis 
Cordoue chargé de divers ouvi^iges publics, entre antres4ii 
monument de la cathédrale. De retour à Madrid , en 1680 , 
il voulut se présenter 4 l'amiral, rappelé de ftwi^esfiUiniîs 
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S.Ei^. ne Tonlut pltlsreeeToîrlè peintre, telles instances 
qu'il fît. Le chagrin que conçut notre artiste de cette juste 
sévéHté de Famiral , le conduisit en peu de temps au tom- 
beau.— Alfaro , ayant passé sa jeunesse à voyager, avait pett 
étudié. Une étincelle de goÀt et quelque coloris sans qa^il 
fàt question du des!lb,sufllsaîent k cette époque de la déca- 
dence des arts pour accréditer un peintre ; en eSèt , Alfaro 
ne fut point dessinateur, car à peine étudia-t-il cette pafrtie 
de Fart : cependant ses petits portraits à Thuile jouissent 
d'une grande réputation. Alfaro était poète et fort lettré. 
Patomino recueillit à sa mort beaucoup de bons livres avec 
des notes intéressantes , particulièrement sur Becerra , 
Cespedes et Velasquez. S. 

ALFCHf (Tean), peintre d'bîstoire, né à Tolède, 
peignit en i4i& divers relîqjuaires de la cathédrale j ils 
se conservent encore et ont le mérite du temps. M. 

ALMOR('Jean ), peintre d'histoire, naquit et travailla 
à la Chartreuse de la Conception de Saragosse où il mourut 
il y a peu de temps. /^. 

ALVAREDA (Raphaël de), peintre deValladolid vers 
1626. Ses ouvrages sont sans conséquence. M. 

ALVAREZ ( Laurent) , peintre d'histoire ; après avoir 
étudié àValladolid et à Madrid, sous Barthélémy Car* 
ducho , s'établit à Murcie', va:s x688 , et y exécuta 
dans plusieurs couvens divers ouvrages qui n'étaient pas 
sans mérite^ M» 

ALVAREZ I^ jVAVA ( LoUi^ ), peintre amateur, 
chevalier de Saîni^Jaçqueset oapiiaiiie des gardes royales, 
fut reçu pofir se$ taleiM à TaGâûdémie dé Saint'-Fernand 
en i653. M . , 

AMAYA, peintre d'histoire, élève de Vincent Car- 
ducho, peignit à Ségovie, vers i68a , différens tableaux 
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qui se sont toujours fait remarquer par le coloris et la 
correction du dessin. S* 

AMBERES ( François de ) ^ peintre d'histoire , et 
sculpteur de Tolède, orna de ses tableaux, en i Scsi , la 
cathédrale. En i5o7, il fut chargé par le chapitre de di- 
verses sculptures , qu'il termina de concert avec Jean de 
Bruxelles et Laurent Gurricio. De i5o8 à i5io, il peignit 
avec Jean de Bourgogne et Yilloldo les tableaux de la 
chapelle arabe que Ton voit toujours avec intérêt. M. 

ANEDA ( Jean de ), peintre d'histoire, naquit a 
Burgos où il peignit en i565, avec Jean de Cea, différens 
tableaux que Ton voit encore dans la cathédrale et sur 
lesquels il n'y a rien à dire. M. 

ANTOLINEZ ( Joseph ) , paysagiste , naquit à Séville 
en 1689, ^^ vint à Madrid avec quelques principes de Fart 
de peindre. François Bicci le reçut dans son école, où il se 
fit distinguer par la beauté des teintes qu'il savait répandre 
avec grâce dans le paysage : son goût déterminé pour 
l'escrime le fit mourir très-jeune. Déprécié par un autre 
amateiu* plus adroit que lui , fatigué d'avoir fait long-temps 
des armes et sans succès dans un assaut , il en prit une 
fièvre maligne qui l'enleva en peu de jours. Antolinex 
moiu*ut en 1676. La jalousie d'Antolinez pour les artistes 
qui en savaient plus que lui , le rendait mordant et aug- 
mentait la jactance qui lui était naturelle; aussi n'avait-il 
aucune considération pour l'humilité de Cabezalero , la 
gravité de Carr^o , le grand mérite de G>ello , ni même 
pour son maître , qu'il appelait peintre de paravents , 
parce qu'il peignait les toiles de fond au théâtre du Retire. 
Le maître sut châtier l'élève d'une manière très-piquante. 
Dans une des occupations pressantes qu'il eut au théâtre, 
Ricci obtînt de' faire appeler , sous peine d'une amende 
de 100 ducats d'or, Antolinez pour l'aider. L'élève ne put 
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se refuser à l'ordre de Palcade. Arrivé i Fatelier, on lui 
désigna une toile pour y travailler : Antolinez resta un jour 
devant le châssis, et fie fît rien que de très-mauvais. Ricci , 
examinant l'ouvrage, lui dit: «Vous voyez ce que c'est que 
de peindre des paravents » ; et puis s'adressant au plus 
jeune de l'atelier, « Vas laver cette toile qu* Antolinez a 
gâtée » . Sans une mort prématurée , le« défauts d' Antolinez , 
qii'il a si cruellement payés, n'auraient pas empêché qu'il 
ne devint paysagiste d'un talent supérieur. Tous les ama- 
teurs recherchent avec intérêt ses productions\ «S. 

ANTOLINEZ DE SARABIA (François) , paysa- 
giste historien , après avoir étudié les lois à Séville, se 
dédia à la peinture dans l'école de Murillo, dont il suivit 
éminemment le goût et la couleur. Il vint à Madrid en 1 67 2 , 
près de son oncle Antolinez , qu'il vit mourir dans ses 
bras, en 1676. Malgré son talent distingué dans Fart de la 
peinture, Antolinez voulait ne pas être peintre, et préférait 
passer pour homme de lettres, à l'effet d'obtenir des places 
au barreau. Son extravagance ne lui permettaitpas de finir 
le temps qu^exigeait sa charge, et il revenait à Madrid avec 
de nouvelles prétentions. C^est là qu^en secret il peignait 
pour exister. Fatigué de prétendre , et la cour de justice 
encore plus de Fentendre , Antolinez revint à Séville où il 
exerça comme avocat et comme peintre. C^est alors quHl 
fit tous ces petits tableau^ que l'on rencontre chez tous 
les amateurs, et dont on peut voir quelques échantillons 
chez moi. On y trouve de la couleur, de* l'invention, et 
surtout une extrême facilité. Ayant perdu sa femme , il 
revint à Madrid en habit de clerc, avec le projet de se 
faire ordonner, ce qu'il de put obtenir. Antolinez mourut 
en 1700, laissant des regrets aux vrais amis des arts , qui 
voyaient avec peine le mauvais emploi qu'il avait fait des 
talens que la nature lui avait départis. 5« 
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ANTONIO (Pierre), peintre d'histoire. Palomîno di| 
qu'il ignore son nom de famille ^ mais il peut bien s'apper 
1er Antonio, comme c'est effectivement, car cette déno|3QJ- 
nation est très-commune en Espagne. Antonio naquît à 
Cordoue en i6i4} et fut élève d'Antoine del CastiUo. A hi 
mort de son maître, Antonio sut se concilier l'estime gé- 
nérale^ autant par sçs talens que par ses manières. Saia^te 
Kose de Lima , Saint Thoinas d'Aquin et son tableau de 
la Conception, qui ornaient le couvent de Saint-Paul & 
Cordoue, ont placé cet artiste parmi les bons coloristcs.-i'— 
Antonio est mort à Cordoue en 1675. S> 

ARAGON (Jean de) , peintre d'histoire , rendait à Gre- 
nade vers i58o, et fut un des professeurs distingués qui 
travaillèrent à orner le beau monastère de Saint-Jéjràme 
que fonda le grand capitaioe. S. « 

ARCO (Alphonse d'el), peintre d'histoire , deportraJ^ 
et grand décorateur, communément appelé el Sordillo 
de Pereda, le Petit Sourd de Pereda^, parce qu'il était 
sourd et élève d*Antoinc Pereda \ naqiuit» à Madrid en i625. 
D'un âge assez avancé, il entra dans l'école d^ ce maître, jt 
puisa le goût et la couleur, mais ne sut jamais dessiner. 
Cependant la ressemblance qu'il dotinaît aux portraits, et 
l'amabilité qu'il savait y répandre^ lui donnèrent de la ré-^ 
putaiion ainsi qpe beaucoup d'ouvrage. Les occasions 
répétées qu'il eut de peindre les^arcs de triomphe aux en- 
trées des reines, les autels pour les canonisations, les 
mausolées pouj;* les grands , lui donnèrent une facilité 
extraordinaire. Sa femme dirigeait l'atelier, et faisait faire 
le portrait en raison de l'argent que l'on donnait. Elle 
déterminait le plus ou moins de soin que porterait Alphonse 
à l'ouvrage qui alors était confié à des élèves. Cette marche 
adoptée par sa femme , est la source de tous ces tablieaox 
qu'on rencontre à chaque pas, et qui tous ont le cachet d'Al- 
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phome. Ce peintre, malgré ravarice sordide de sa eompagnC) 
mourut de misère à Madrid vers 1700. Celle-^d dut eiif- 
suite son existence à, la générosité du marquis de San* 
Uago, qui dota religieuses les deu^ filles qa^AIpKonse «vieiit 
laissées. Les œuvres d^Al&mse d4^ Âreo sont dans présepi* 
tous les temples de Madrid , au Pardo, a Tolidé , Akala 
de' Henares ^ Pare>a ^ BaUecas , Aviià\ On doit spriout 
remarquer le Baqpt^Mdu Seign^piv, qui est dans la pa* 
roisse Saint-JeaurBapoate de Tolède y et qui est Traimcat 
uAe composition capitale, ilf* 

ARDEMANS (Théodore), peiatre d'histoire, arckiteetc, 
fresquiste et sculpteur, naquit à Madrid eu 1664, d'nu 
Allemand garde-du-corps, et le fut aussi ; mais sou penchant 
le conduisit à Péçole de Claude CoeHo, qu'il suivit en 
même temps que les Baaihématiques. Après avoir étudié 
avec un égal succès TarchiteiAire, il fulî à Grenade ou il 
obtint la direction de la fiEdmque de la cathédrale. C'est 
alors qu il prouva la supériorité qu'il avait sur Pierre-p 
Athanase Bocanegra , dans un défi, comme on lé voit à 
l'article de ce dernier, Ard^naus resta long-temps à Gte^ 
nade où il exerça ses tajiens, paxtiçulièrejqient dans l'arcfa»* 
tecture civile et hydraulique, A la mort de François-Ignace 
Ruis, PhiUppe Y le nomma son peiutre, avec la charge 
d'huissier de la chambre ; il remplit ces d^uar emplois ^s^ 
qu'en 1726 qu'il rnsourut à Madrid^ Comme il a pariicu* 
lièvemeut donné $es soins à l'architecture, ses taUeaux 
sont très-rares ^cependant ou admire la fresque dont il 
a orné la voûte de la saci^stie de5ain^-Fraoç(HS à Madrid. 
Le saint parait au milieu d'une perspective immense dàntf 
un char tout en feu , et une quantité prodigieuse de pro- 
sélytes le voient passer, appuyés sur une balustrade où tous 
sont artistement groupés. Les tombeaux du dauphin de 
France^ mort en 171 1, et de la reine Marie -Louise de 
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Savoie , décédëe en 1 7 ij5) font honnenr à Ardemans comme 
scnlpteur, ainsi que les jardins de Saint-Ild^onse , comme 
homme de goût. Ardemans à ces talens joignait beaucoup 
d'instruction, (kiade lui deux ouvrages très-estimës dont 
Tan intitulé , Fluendas de la Tierrajr Curso subterraneo 
de las jiguas^ lui fit beaucoup d'honneur. Cest Jui cpii 
fit au^si reloge d'Antoine Palomino que Ton trouve à la 
tète du second tome da l'ouvrage dÉNe dernier. On a pa-^ 
reiUement de cet artiste quelques gravures. M, 

AREGIO (Paul), peintre d'histoire. Cet artiste, d'un- 
très-grand mérite, peignit avec François Neapoli, en i5o6, 
les portes du grand maître autel de la cathédrale de Va- 
lence ; elles représentent six traits historiques de la Yiei^. 
On y admire la correction du dessin , le grandiose de» 
formes, la noblesse des caractères, l'expression, enfin 
toutes les belles parties de T art dans le goût de Léonard 
de Vinci dont l'un et l'autre ont sans doute été les disciples* 
Ces portes leur furent payées 3ooo ducats d'or. F. 

ARELLANO ( Jean de ) , peintre de fleurs , naquit 
à Santorcaz en i6f4, et fut élève de Jean de Solis à 
Madrid, après l'avoir été d'un autre maitre à Alcala 
de Henares , sans avoir fait aucun progrès dans le dessin 
jusqu'à l'âge de 36 ans. La honte de se voir si arriéré , 
et là nécessité de soutenir sa famille, lui firent prendre 
le parti de copier des fleurs du Mario , en observant en 
même temps la nature. Son application en ce genre fut 
telle , qu'aucun peintre espagnol ne l'a surpassé , et que 
ses tableaux de fleurs eurent une grande réputation. 
J'ai pu en recueillir , à la vente de M. Petit- Jean , 
deux qui signalent seulement sa couleur, sans indiquer 
son beau talent. — Il mourut à Madrid en 1676. Tous 
les vrais amateurs espagnols comptent dans leur col- 
lection quelques ouvrages d'Arellano. On distingue dalia 
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ses corbeilles les belles nuances , les contrastes les plus 
beureux , et des bouquets largement composés avec tout 
le fracas de la nature. M. 

ARFIÂN (Antoine de), peintre d*bistoire et fresquiste , 
apprit les ëlémens à la foire de Seville ^ où se sont formés les 
bons coloristes, à Tinstar du célèbre Murillo. Arfian 
peignait des serges en détrempe , genr% alors très à la 
mode pour les tapisseries de maisons, et dont on fair 
sait une grande exportation pour les Amériques. Cette 
manière de peindre donnait aux «lèv^s une très-grande 
facilité^ il était reçu parmi les professeurs, que, pour 
bien peindre à lliuile , il fallait avoir peint Ja serge. 
Arfian vint ensuite à l'école de Tillustre Louis de Vargas : 
c'est là que , s'étant fait dessinateur , il peignit à Thuile 
avec légèreté et beaucoup de correction, qu'il devint 
célèbre et fut recherché pour les ouvrages d^mpor- 
tance. Tel fut le grand autel de la cathédrale , qu'il fit 
en 1 55 1 avec Antoine Ruiz. Arfian fut le premier qui 
sut, au fond des bas-relie& et statues , adapter des per-- 
spectives , ce que les Espagnols appellent estofar. Il fut 
aussi le premier qui peignit au trait en couleur sur des 
fonds blancs, comme le dit Pacheco, et fut enfin un 
de ceux qui se distinguèrent le plus dans la peinture 
à fresque, d'après le style qu'avaient apporté d'Italie 
Jules et Alexandre, avant que Vargas, maître d' Arfian, 
ne fût revenu lui-même de cet heureux pays. S. 

ARGUELLO ( Jean -Baptiste ) , peintre de nature 
morte, travaillait à Séyille vers. 1594* S* 

ARIAS FERNANDEZ (Antoine), peintre dTiîstoîrc, 
naquit à Madrid , où il étudia sous Pierre de Las Cuevas. 
A i4 ans il peignit tout le grand autel des Carmes 
Chaussés de Tolède , ce qui lui donna un grand crédit 
à la cour. Loin de l'enorgueillir, les éloges Itd donné- 
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icttt tant d'éamldtion , qu^à 2$ ans il ëtait Tun des meil- 
hnm peintres de Madrid ; c^est à ce titre que le dac 
d^OBvarès le choisit pour pendre h série des portraits 
des rois^ que Ton voyait de deux en deux dans le salon 
de l'ancien palais. Pourrait-on croire qtt'ayec de grandes 
protectioE», de grands talens dans Fart de «peindre et 
de composer Fhjstoire , une conduite irréprochable , des 
Biœars douces et honorable», Arias ait terminé miséra- 
Mement ses. jours dans un hôpital , eu 1680 ? Il laissa 
vie fiHe qui n'euf d*aufre héritage qiie le savoir' de son 
]père, cp'elle porta à un degré éminent. M. 

ARJONA , peintre d'histoire , élève de Sébastien 
Blartinés , quHl cherchait à imiter ; mais la timîcfitë de 
ton pinceau , et son dessin inexact , n'en firent jainais 
ipCwoL peintre médiocre, dont lé» productions informes 
se trouvaient daivs les clottres dé Jaën, de Baeza et 

dTJbeda. r. 

AKKAU ( lean ) , peintre d*hîstoire , naquit à Bâr-^ 
cdonne en iSgS. Il y reçut les principes de son art, et 
vint ensuite à Madrid , où , sous ta dire(;tion d'Eugène 
Gaxes , il parvînt à être correct et bon col6riste ; it 
conserva cepéudatit toujours une certaine rudesse, qtii 
lui ôte une grande pi^rtie du mérite qu'il sut acqilérii^ 
dans les autres branches de l'ait. Malgré* ses défauts, it 
)ouit d'assez de réputation dans sa patrie, où il mourût 
en 1693 , après avoir laissé un grand ilôiitbre tf ouvrages , 
particulièrement à Barcdonne. F^. 

ARREDONDO (Manuel), peintre d'histoire , peintre 
du roi , mort en 17 lâ , etremplacépar Pierre deCalabria. 
Son titre fin son plus grand mérite. M. 

ARREDONDO (Isidore), peintre d'histofre et graiid 
fresquiste, est né à Colmenar de Oreja en i653, et fut 
disciple d'un Joseph Garcia , autre que le Garcia: de 
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Charles II , puisqu à cette époque ce dernier artiste voya-^ 
geait en Italie. Arredondo) ne pouvant supporter les exun- 
vagances de seu maître, fut & Facadémie de François Ricci^ 
QVL il fit 4e. tels progrès, i{u^avant d'en sortir il était déjà 
peintre du roi en 1 68 5 • $on maître Tainiait comme un pèfe^ 
et Tavait marié avec une jeune personne qu il avsût adop- 
tée.. Ricci, mourant le 2 août i6i 5, laissa pour unique 
héritier Arredondo , qui alors se trouva maître d une cri- 
lection nombreuse^ Ricci en effet possédait un c^net eu* 
rieux et extraordinairement abondant en livres , on dessinaiy 
en esquisses ^ont Arredondo sut se servir dans, lieâlravaax 
dont il fut cl^argé. Charles. Il £usait de lui un cas particur- 
lier^ Taida souvent de sa hoitfsesecrôte.^ Arredondo, ohoiÂ 
pour être Tun des peintres du palais rojral, peignit avec 
succès , dans la galerie .des Cci^fs , la £d>le de Psyché et 
Cupidon. Il peignait ^veq une facilité rare à laquarelle ^ 
et Teniployait pour Feutrée des reines. A cette.époqaa^ il 
se fit également une grandf réputation p^leafit^que^ qpHi'il 
exécuta au Retiropp^r recevoir Marie-Anpe. dejfeuliomrg. 
— Il mourut en. 170a, xe;gretté de ses.^niis^quesoncMn-' 
merce plein d^aménité uvait rendus non^reuX|, et laissa 
beaiiQOup de souvea^r^ de ^on talent. M. 

ARROYO ( Jean), peintre sans réputaûon,,ini^rai| 
de ceux qui con^coururent à établir l'académie de $éviUe« 
dont' il fut fiscal en 1674* S. 

ARTEAGA I>'ALFARO (Mathias) , pajsagîste, hiâto- 
rien, peintre et graye^, naquit à SéviUe, pà; il suivit 
Téçole de Jean de Valdes. Il avait un pepu^bant décidé 
pour la perspective ^ aussi ne voit-on j^fu de l^Ani il n^^ 
ait des temples, des rues , des jardins, au mihelRUsqmli 
il introduisait avec esprit des ^isode&dela vie delaViefge. 
Séville est rempli de ses ouvrages : mais il se distingua dar- 
vantage dans la gravuic^à Feau forte. Ses estampes de Saipt 
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François et du Triomphe de la Religion , diaprés les 
bleaux d'Herrera le jenne^ et d'autres, lui font beaucoup 
d'honneur. On a de lui aussi l^stoire de saint Jean de la 
Croix en 58 morceaux, qui sont tous fort bien traités. II 
fut secrétaire de Facadémie de Séville en 1666, son consul 
en 1669, et mourut dans cette ville en 1704* «S. 

ARTIGA (François de)^ paysagiste, historien , peintre, 
architecte et mathématicien câèbre , naquit à Huesca 
d'une famille distinguée. U peignit plusieurs Sibylles , 
quelques Conceptions et des perspectives, où l'on remarque 
du dessin, delaconleur,ainsi qu'une heureuse imagination. 
«— U grava au burin et à l'eau forte la façade de l'univer- 
sité d'Huesca, et les tables du Traité des Monnaies que pu- 
bUa, en 1681, soa compatriote Lastano^ ; mais il se distin- 
gua davantage dans l'architecture dont il orna la même 
université, et qui est son ouvrage : il s'occupa de même avec 
succès de procurer à son pays de grands moyens d'irriga- 
tion. Il écrivit plusieurs ouvrages, eatk'e autres un Traité 
Élémentaire de fortifications , un autre sur les Mathéma- 
tiques, un Discours sur l'Eloquence espagnole, une Comé- 
die sur le rôle qu'a joué la province d'Aragon dans les 
conquêtes d'Huesca et à la bataille d'Alcoraz. — Artiga 
mourut en 171 1, après avoir fondé une chaire de mathé- 
matiques dans l'université d'Huesca , où long-temps il 
avait enseigné gratuitement et avec distinction. F^. 

ARTOS TISON , peintre d'histoire , naquit à Murcie. 
U s'obligea , ai i58i, de peindre le martyre de sainte Ca- 
therine, et divers sujets accessoires pour le maître autel 
de la clu^tle de Lozanos à Jumilla. Le temps a presque 
tout détruit. fT. 

ASENSIO , peintre de portraits , vivait à Saragosse 
vers la fin du 17*. siècle , et se distingua dans le portrait à 
l'huile. F. 
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ATIENZA CALATRAVA (Martin de), peînlre d'his- 
toire, Tua des fondateurs de Tacadémie de Séville, dont il 
fut le secrétaire &ï 1669. On ne peut trouver des ouvrages 
de ce peintre , dont il n est question que dans les archives 
de Tacadémie. S. 

AULA ( le marquis d' ) , grand amateur , vivait i 
Madrid au commencement du 17^. siècle. H a laissé, au 
crayon et à Thuile, des productions qui feraient honneur à 
beaucoup dWtistes. M. * 

AUSTRIA (J^n d'.), soît Jean d'Autriche, fils de Phi- 
lippe IV, frère de Charles II , fut tellement amateur des arts 
qu au milieu des importantes occupations qu'il eut pendant 
sa vie , il donnait beaucoup de temps à Tétude de la pein^ 
ture , non comme amateur, mais comme le ferait un vnd 
professeurs Eugène de las Cuevas avait été son maître. Le 
célèbre Carreno, voyant de Jean d'Autriche une peinture 
sur porcelaine , dit avec raison et sans fiUitterie : a S'il n'était 
pas né sous la pourpre , il eut^ avec son talent, pu vivre 
comme un prince )>• JET. 

AVEIRO ( la duchesse d' ) vivait à Madrid vers le 
17*". siècle^ et, sans adulation , fat dans l'art de peindre un 
amateur que le goût et l'intelligence rendirent très-<listin^ 
gué. On voit {dusieurs tableaux de cette da^ dans les 
résidences de sa famille. M. 

AVENDANO (Jacques), peintre d'histoire, travaillait 
à Valladolid^ vers 1661 , et fut l'un de ceux qui s'opposèrent 
avec le plus de courage au tribut de milice auquel on 
voulait soumettre les artistes. M. 

AYILA (François d'), peintre de portrait, se distingua par 
la ressemblance qu'il savait donner aux portraits et par la 
suavité de sa couleur. U était peintre de S. £. Pierre Vaca 
de Castro, aréhevèque de Séville, et depuis fut admis dans 
la plus grande intimité de ce patriarche. S. 



i6 ' AY 

AVILA ( Eerdinand ), peintre dliistoire , peintre et 
sculptepr de Philippe U, fut élève de Françoisde Comontes. 
Il ftit nommé peintre du grand chapitre de Tolède , en 
i565. Cest alors quil conclut une grande quantité d'ou- 
vrages qui Font rendu assez célèbre dans- son temps ; mais 
ta réputation, tant en sculpture qu'en peinture, s'est 
édipsée avec le temps^ U vivait encore en 1 594. M. 

AYALA ( Berûbé )> peintre d'histoire , âaquit à 
Séville. Il étudiait avec succ& sous^ François de Zurbaran; 
mais un vojEage qu'il fît à Madrid, où il resta, déunisit 
l'espoir qu'on pouvait avoir qu'il parvint un jour à égaler 
son makre. CèpendantA jala sut assez bien inùter Zurbarau 
dans les teintes et dans les draperies qu'il faisait, ainsi que 
œdemier, d'après le mawiequin. Nombre de ses ouvragés 
fournissent la preuve de cette assertion. U est m^e impos- 
siUe de nepas'j recoonaitre le genre du maître. Ayala fut ua 
de ceux qui -fondèrent l'académie de SéviUe en t66o , eti 
la soutenant tiesespropres fonds, et en j concourant eo&s-" 
tamment jusques en 1 67 1 : comme, il ne signa pas, ainsi qâe 
les.autr^ souscripteurs, les statuts qui parurent en 167} , 
on présume qu'il est mort vers celte d^niere année. Au 
«nrphis, on n'a aucun renseignement poatif sur sa mort. Je 
.puis indiq^.quelques-4ms de ses tableaux. S. 

AYAN2LâL ( Jérôme d' ) , amateur et chevalier de l'ordM 
dL'Alcantara, résidait i Macbrid vers i6»o. U fut cité pour 
son esprit autant que pour son instruction , et surtout pour 
l'intelligence pratique quil avait dans l'art de peindre. M. 

AYBAR XIMENES ( Pierre ), peintre d'histoire, 
parent et âève de François Ximenes , dont il imita le 
style. Ses ouvrages et particulièrement ceux qu'il laissa 
dans Calataiud, où il travaillait Vers x68a, se distinguent 
par le dessin, la couleur et la com{»08itioa. «S. 
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B. 

BÂENA (Pierre de) , peintre d^histoire et de portrait, 
travaillait à Madrid vers 16^0 , dans le couvent des 
Capucins de la Patience , où il a laissé des tableaux 
qui ne sont pas sans quelque mérite. — Il fiûsait asses 
bien le portrait. M. 

BALLUERGA s'est distingUié par un Christ de Burgos 
que • 1 on voyait à Madrid dans le couvent des religieuses 
de las Baronesas , et qu'il peignit en 1.695. Ce peinàre est 
comme beaucoup d'autrps qui , nVyant qu'un très-faible 
mérite, ne trouvent leur place ici que parce que c'est 
un dictionnaire *. M, 

BARAMBIO < le frère Grégoire), religieux de la 
Merci, peintre d'histoire, ornait en 1788 son couvent 
de Burgos, et .plusieurs antres, de tableaux reli^enx 
qu'il composait avec inteUigence. Son plus grand mérite , 
cependant , est d'avoir eu pour élève le sculpteur Ce* 
lédonius • d'Arcé. M. 

BARCO ( Alphonse d'el ) , paysagiste , naquit à Ma- 
drid en 1645 , .et fut élève de Joseph Antolinez. Jugeant 
lui-même qu'il faisait peu de progrès dans les tableaux 
d'histoire , il se dédia aux paysages , et sut répiàidre dans 
ce genre beaucoup de grâce , de fraîcheur et de déli- 
catesse. Les amateuirs recherchent toujours les ouvrages 
de Barco, qui mourut en i685. M, 

BARCO (Garcia del, Jean Rodrigues d'el) , fresquistes^ 
peintres castillans du i5^. siècle, avaient tant de mérite. 
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^ Je parle de Balluerc» parce que ce dictionnaire devant, oomme je 
Tai déjà dit » seryir à l'histoire de la peinture en Espagne , je dois» pour 
^tre aussi exact que possible », citer tous ceux qui se sont adonnés à cet 
art , et comme artistes distingua, et même conîme amateurs de peu de 
mérite. 
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que le duc d'Albe les chargea, en 1476, de peindre tous les 
corridors et galeries de soii beau celais del Barco d'^uila^ 
dW ils ont pris leur surnom. ^- La condition était de 
peindre dans le genre mauresque , à Finstar de FAl- 
hambra de Grenade, de la cathédrale de Cordoue, et 
de r Alcazar de Séville , monumens célèbres de la gran* 
deur des' Maures. Mais , au lieu des caractères hiérogly«* 
phiqués que les Maures introduisaient dans leurs ome- 
mens, les peintrei espagnols des i/('. et i5*. siècles plaçaient 
entre leurs feuillages des figurins , de petites tètes d^ani- 
maùx enfantés par leur imagination , et c'est ainsi que 
nos Castillan^ peignirent le palais du duc d'Albe. 3f. 

B ARRANCX) ( François ) , peintre de genre , vivait 
en Andalouisie vers 1646. C'est là qu'on trouve assez 
communément de lui de» bambochades, auxquelles il 
donnait de la couleur et de la vérité. 5. 

BARRERA ( Jacques de la ) , peintre d'histoire , pei- 
gnit à Séville en iSaa les tableaux d'histoire sainte , 
et ceux qui décorent la porte du Pardon de la" ca- 
thédrale. Cette sainte église possède encore phisieurs 
ouvrages de ce maitre , que Ton doit classer parmi tes 
artistes du second rang. S. 

BARRERA ( François ) , peintre d'hîMoîre , f|it l'im 
des plus ardens défenseurs de l'art de ^indre. Lôrsqu'en 
i64o on voulut faire payer aux artistes des droits de 
maîtrise , Barrera , peintre , sut plaider comme tm grand 
avocat, et parvint à faire affranchir ses confrères. Le 
plaidoyer à l'aide duquel il gagna sa cause , est son plus 
beatt tiJ^lefttt. M. 

BARROSO( Michel ), grand peintre dliistoire et fres- 
quiste, naquit en l538, à Consnegra , jpetite ville de la Nou- 
yelIe-Castille , et fijfélèye, à Madrid , de l'illustre Becerra. 
^oute l'Espagne fut témoin de ses succès. A la mort do 
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son maître il se retira dans sa patrie, avec Tintention 
d'y approfondir Fétude de la nature, et de se perfec- 
tionner dans les autres talens qu'il possédait. Philippe II 
le nomma son peintre le i5 novembre iSSg, sous la 
^lîdition de lui payer sefi ouvrages à chaque livraison. 
La cédule qui le nommait portait aussi que c'était en 
raison de son mérite et de ses talens reconnus* Mais ce 
qui distingue le mieux Tartiste , c'est de voir le souve- 
rain le choisir pour peindre l'un des quatre angles du 
cloître des Evangélistes de l'Escurial, en concurrence 
avec Louis de Carbajal^ Romulus Cincinnatus et Pé- 
régrino Tibaldi, En effet Barroso' peignit à l'huile l'As- 
censioâ, l'Arrivée du Saint-Esprit, l'Apparition de Jésus 
à ses disciples , et la Descente du Saint-Esprit lors de 
la prédication de saint Pierre , en dehors et en dedans 
des portes de l'oratoire qui kii fut désigné^ ensuite il 
peignit à fresque les mêmes sujets sur les murailles du 
dehors. — On reconnaît dans ces compositions l'intel- 
ligenlt^e du professeur ; il pèche quelquefois par le 
manque de vigueur et la connaissance du clair-obscur ; 
mais sa couleur est celle de Frédéric Barroche, et ses 
formes celles du G>rrège , quoique mieux dessinées et 
plus fermes *. 

Ce grand artiste mourut à l'Escurial en i5go. Phi- 
lippe II, apprenant sa mort, envoya de suite ^ sa veuve 
teat ducats d'or, pour qu'eUe retournât sur-Ie-champ à 
sa maison de Madrid. La peinture ne suffisait pas au 

' * Quand je fis ouyrir à mon ami Lebrun les angles de TEscurial , et 
qu^il en- vint à celui dont Barroso avait été chargé : «c Quel est donc cet 
éiéve du G)rrëge ? je n^at jamais rien yu qui approchât tant de la ma- 
nière de ce grand peintre. » Et d^admirer, et d'y revenir, et d'admirer 
encore ! On peut voir à Paris une Inauguration de Saint-Dominique 
^9at cet illustre artiste. 
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génie de Barroso; il étudiait constamment TarcIiitectUFe ^ 
la perspective , les langues grecque ^ latine , plusieurs 
autres vivantes , et la musique charmait ses loisirs. Le 
plus grand éloge , au surplus , à faire de Barroso est 
de pouvoir dire qu'il eut pouc intime ami Tillustre père 
Siguenza. M. 

BASTARD ( vqyefi Bestàrd ). 

6AUSA ( Grégoire ), peintre d'histoire , naquit aussi 
à Majorque en iSqo, et fut élève à Valence de François 
Ribalta. Il sortit de cette école très-bon artiste, mais il 
resta fort loin de son maître. Il mourut en i656 , après 
avoir laissé dans la plus grande partie des monastères de 
Valence , des preuves de son intelligence. Bausa se livra 
particulièrement à THistoire Sacrée. V* 

BAYERO (Jean-Baptiste), historien et fresqiuste , né 
à Valence en 1664 ) 7 travailla long-temps , et a laissé dans 
cette ville des tableaux et des fresques qui le mettent au 
rang des bons artistes. V. 

BAYEU DE SUBIAS (François), pemtre d'histoire ^ 
grand fresquiste, naquit à Sarragosse, le 9 mars 1784 9 où 
il apprit le latin et fit sa philosophie. Bayeu, dès Tàge de 
1 5 ans, montra tant de dispositions pour la peinture , que 
ses parens le mirent chez Luxan , professeur distingué de 
Tarragone , qui lui-même avait étudié à Naples chez 
Mastroleo et avait été condisciple de Solimène» — Bayeu 
ne tarda pas à se faire connaître et à donner Tespoir de ce 
qu'il pourrait être un jour. Luxan , témoin de Fardeur de 
son élève , lui laissa suivre le chemin que lui indiquait son 
penchant, mais sans permettre qu'il s'écartât des règles 
générales, et surtout du dessin. — L'académie de Saint* 
Fernand, donnant pour prix extraordinaire le sujet de 
Géryonsur cuivre, Bayeu envoya son tableau au sculpteur 
don Juan de Mena, qui le garda quelques joiu's dans son 
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cabinet. Beaucoup d'émulés furent voir la composition dô 
Bayeu 5 ils perdirent tellement Tespërarifee de pouvoir en- 
trer en concurrence, qu'il n'y eut au concours que l'ouvrage 
de Bayeu.— L'académie, jalouse de récompenser Bayeu, 
et de procurer à l'Espagne un artiste aussi distingué que le 
promettait son tableau de Géryon , lui offrit une pension 
suffisante pour qu'il put suivre ses études à Madrid. Bayeu 
vint alors dans cette capitale à l'école d'Antoine Gonzales 
Velasquez , qui bientôt fut témoin de ses progrès. — Â 
la mort dé son père , Bayeu retourna dans son pays pour 
donner des soins à sa famille : mais à peine fut-il arrivé à 
Tarragone, que Raphaël Mengs, premier peintre du roi, 
ayant vu quelques-uns de ses ouvrages , lui envoya de suite 
un ordre du monarque pour qu'il revint à Madrid, peindre 
dans les palais ce qu'on lui ordonnerait. On ne peut sd 
figurer les succès de Bayeu dès qu'il suivit les sages pré<? 
ceptes de Mengs. Il donna un tel style à ses compositions et 
parvint à dessiner d 'une manière si large , que l'académie 
le reçut en 1765, en lui proposant ta place de sous-direc- 
teur. Pendant bien des années Bayeû remplitcette charge 
en donnant la plus scrupuleuse attention à l'enseignement 
des élèves, tant à l'académie que chez lui» — Bientôt il 
fut peintre du roi, et en 17 88 «devint directeur de Faca^ 
demie; il continua de développer le zèle le plus ardent 
pour les jeunes gens, qui, malgré l'âpreté de son carac-^ 
tère, recevaient toujours avec plaisir ses bons conseils, et 
pouvaient être sûrs de son appui. Il fut en 1796 nommé 
directeur général de l'académie, mais il mourut le mois 
d'août de la -même année. -î— Ses ouvrages décèlent ses 
grandes connaissance» , et prouvent combien il avait le 
génie du peintre. Il faut convenir que dans son siècle il en 
est peu qui l'aient égalé en correction , en composition , et 
tn expression^ Ses attitudes étaient pleines 4« grâces , ses 
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groupes bien contrastés ; il ayait de plus une connaîssanee 
parfaite du clair-obsciir , da coloris , et surtout de l^harmo- 
nie. — On pourrait désirer plus de noblesse dans scb 
figures^maiS) malgré ce défaut , il parvint , sans être sorti 
du royaume , à un tel degré de perfection) qu il fkit hon- 
neur à Fécole espagnole du i8^. siècle et à Facadémie de 
Saint-Femand. On a de lui aussi quelques gravures à 
reau'&rte. — Toutes les églises sont ornées de ses tableaux, 
et tous les palais de ses fresques. Le cloître de la cathé- 
drale de Tolède , où Ton trouve des choses admiraîUes , 
maïs qui malheureusement se perdent par la filtraticm des 
eaux , suflirait pour Fillustrer à jamais. ^. 

BAYEU DE SUBIAS (Ramon^ peintre dliistoir« et 
fresquiste , naquit à Tarragone en 1746) et fut élèye de 
son frère François, qu'il suivit à Madrid au second voyage 
qu'il fit pour s'y établir. Son application, son exactitude 
à Facadémie de Saint-Femand , et la direction d'un aussi 
bon maître , en firent un peintre correct. -— S obtiot le 
premier prix de la première classe au concours de Taca- 
démie en 1766 , et ne tarda pas à aider son frère dans di^ 
verses fresques. Le roi le nomma son peintre ; mais , mal- 
beureusement pour les arts, il mourut trop jeune. H a gravé 
à Teau forte plusieurs de fies propres tableaux , quelquos- 
uns de son frère , et d'autres du Guerchin , ainsi que de 
Ribera, p^. 

BECËRRA (Gaspard) , sculpteur, peintre et architecte, 
grand peintre d'histoire et fresquiste , qui long-temps avec 
Michel-Ange travailla dans Saint-Pierre. On ne peut parler 
de ce célèbre artiste sans une profonde vénération, puisque 
c'est à la pureté de son goût et à ses talens immenses que 
les arts en Espagne doivent leur perfection et l'éclat dont 
ils ont véritablement brillé. Becerra naquit à Baeza en 
i520. Voyant de bonne heure les progrès qu'avait faits en 
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Italie Rerruguete, il fut puiser aqx mêmes sources : ne 
pouvant être élève de Raphaël^ il Tétudia ] mais il le fut 
de Michel-Ange , qui pendant plusieurs années le fît tra- 
vailler à Saint-Pierre et à la Vigne du pape Jules II. En- 
touré de chefs-d'œuvre et parmi nombre des grands artistes 
qui les avaient crées , Becerra sut aussi acquérir une ré- 
putation immense, car il aida Vasari dans les salles de la 
Chancellerie de Rome, et vit une Nativité de lui, placée 
en regard d'une autre de Daniel de Volterre , dans Téglise 
de la Trinité del Monte à Rome , que les luliens signalent 
ordinairement comme de Volterre; tant Becerra avait 
acquis la manière de Daniel ! Grand anatomiste , notre Be- 
cerra fit les dessins pour Touvrage que le docteur Jean 
Valverde publia en 1554) et qui depuis ce temps sert 
d'étude aux peintres , aux sculpteurs et aux chirurgiens. 
—Il fit de plus deux statues anatomiques dont les plâtres 
sont entre les mains de tous les professeurs.— -Becerra se 
maria dans Rome le i5 juillet i556, et revint bientôt en 
Espagne par Sarragosse , où Morlane2 le jeune , sculpteur 
aussi célèbre qu'opulent, s'empressa de le visiter. Becerra 
lui présenta quelques -ims de ses dessins et un superbe 
bas-relief en albâtre, que depuis ce temps on a placé 
dans une chapelle de Sâint-^Bernard de la Seu. — Phi- 
lippe II , qui connaissait le mérite de notre artiste , ne 
tarda pas à le prendre à son service. S. M. l'employa dans 
les travaux de l'Alcasar de Madrid et au palais du Pardo. 
— Ilfut nommé sculpteur du roi le oS novembre i562 , 
et son peintre le a3 %pût i563 à SégoVie. En recevant ?a 
cédule qui le nommait , S. M. liii permit de plus de s'ab- 
senter, et lui dit : « Partout ou vous irez , vos honoraires 
vous seront comptés. » Notre Becerra peignit à fresque le 
passage de la ^lle des audiences du palais à Madrid , et 
l'un des ceintses de la même galerie^ il les orna de stucs 
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et d'arabesqpies. H peignit ensuite, ayec le BergaroaBqne, 
la partie du palais oà le ipi ayait son cabinet, et TembelKt 
de plusieurs sujets rians de la £d>ie; il sut les entrelacer 
d^omemens en or qui descendaient juscpies k terre. Ces 
cbefs-d^œuvre de goût , de facilité et d^intelligence, perifent 
dans Fincendie de 1785 la veille de Noël. -— Mais le Pàrdo 
consenre la pièce où notre grand homme peignit Méduse , 
Andromède et Persée. Cest là qu*il est facile d'obseryer , 
d'admirer jusqu'à quel point Becerra avait porté la correc- 
tion, la pureié , l'expression et toutes les autres branches 
de cet art sublime. — Becerra sut encore mieux se distin- 
guer comme sculpteur, ainsi que Ton pourra s*en convaincre 
dans Touvrage sur la sculpture qui suivra celui-ci. La 
mort Tenleva en 1670, trop jeune encore, ainsi que Tob- * 
servait avec raison son ami Jean de Arfé^ en le pleurant 
avec tous ses collaborateurs. — Dans un placet que Be- 
cerra laissa en mourant pour Philippe U en faveur de sa 
femme, il eut soin de recommander le mérite de ses dis- 
ciples Michel Martinez^ Balthazar Tomeo et Michel de 
BJbas , sculpteurs , qui Taidèrent dans les stucs du palais 
de Madrid et du Pardo. — ^11 £dsait mention, dans la même 
lettre, de Michel Barroso, de Barthélémy del Rio, de Ber« 
nuis, peintre 4e Tolède, et de Jean Ruis de Castagneda, 
sculpteur en bois de Tolède, de François Lopez , peintre 
de Madrid, et de Jérôme Vasques, peintre de Yalla- 
dolid , qui tous l'avaient aidé dans les nombreux ouvrages 
dont il avait été chargé , et qui pour la plupart étaient ses 
élèves '^. — Les dessins de Becerr%sont très-rares et très- 
estimés : il les faisait au crayon noir et rouge, les étudiait 
et les terminait avec un soin particulier, considérant que 
le dessin est la base de la peinture. — Il s'occupait telle- 

* Bien, il me semble, ne fait plus d'honaeur i Becerra. 
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ment de cette partie de Fart, qu'ayant ëté plusieurs )ours à 
dessiner le Mercure de la fable de Méduse , qui orne Fap- 
partement de S. M. au Pardo , le roi lui dit : a Comment 
vous n'avez fait que cela? » et lui de sourire respectueuse- 
ment. — II suivait Fusage des grands maittes d'Italie , des- 
sinant- sur des cartons les sujets aussi grands qu'il devait 
les peindre ; c'estàFabandon de cet usage que Fon doit attri- 
buer la décadence du dessin dans les siècles suivans.— -Les 
ouvrages de Becerra sont on ne peut plus nombreux : ils 
ornent Saint-Pierre , les palais et les couvens de Rome , de 
Sarragosse , du Pardo , de Zamora , de Huete , de Madrid , 
de Yalladolid , de Grenade , de Rioseco , de Médina d'el 
Campo , de Salamanque , de Bribiesca , d' Astorga, etc. M. 
B£JAR(le duc de), paysagiste. Ce seigneur fut aussi 
grand amateur que brave militaire : il se rendit célèbre 
dans 'Farmée par le sang qu'il répandit pour son roi au 
siège de Buda , et ne le fut pas moins dans le monde 
artistique , par l'intelligence et les talens singuliers qu'il 
développa dans ses dessins ainsi que dans ses tableaux. 
On retrouve à Madrid des uns e(t des autres parmi les 
collections,' où ils tiennent une place honorable. Il aimait 
le paysage. M. 

BENAVENTE ( le comte de ) , amateur et aïeul de 
celui qui vivait du temps de Palomino. Le comte était si 
bon peintre et si grand dessinateur , que les professeurs 
eux-mêmes faisaient im cas particulier de ses produc- 
tions. M» 

BEN A VIDE S ( Vincent ), fresquiste et décorateur, 
naquit à Oran, en 1637, et fut élève de François Rizzi 
à Madrid', il ne fit aucun progrès dans la figure , conune le 
prouvent ses ouvrages d'alors. — Mais comme il travaillait 
anx orneméns du Retiro , dont son maitre dirigeait les 
ouvrages , il devint fort dans Facquarelle : plusieurs ou- 
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Trages de lui attestent aussi qu il connaissait assez bien Tare 
de peindre à fresque. C'est pour cela que Charles II le 
nomma son peintre en 1691. Benavides mourut à Madrid 
en i^oS. M. 

BENEDICTO ( Roche ) , Valencien , peintre d'his- 
toire , élève de Gaspard de la Huerta. On prend à Valence 
même, et très-souvent, les tableaux du disciple pour ceux 
du maître. Bénédicto, cependant , peu jaloux de bien dessi- 
ner, se livrait au coloris^ mais, entre autres ouvrages de lui^ 
on fait un cas particulier d'un tableau où Saint-François 
de Paule alimente plus de 3ooo personnes avec un peu de 
pain. U mourut à Valence en 17 35. V* 

BEJNET ( le père Jérôme.) , peintre de portraits , 
peintre et jésuite, mourut à Valladolid en 1700.— U se 
dédia particulièrement au portrait, et de plus à peindre des 
Vierges ainsi que des £hrists.Il parvint à leur donner in- 
finiment d'expression. M. 

BERATON ( Joseph ), peintre d'histoire, naquit i 
Tarragone en 1747 , et apprit les élémens sous Joseph 
Luxan. Il revint ensuite à Madrid à l'école de François 
Bayeu, qu'il voulut imiter; mais il fut toujours maniéré. 
Cependant il obtint en 1766 le second grand prix à l'aca- 
démie de Saint- Femand. Beraton mourut à Madrid, 
en 1796 , après avoir laissé dans quelques égUses plusieurs 
de ses productions. V. 

BERENGUER (le père Ramon), peintre d'histoire , na- 
quit à Lérida : il fut peintre et moine de la Chartreuse dont 
il devint prieur vers le milieu du 1 7^. siècle. Berenger avait 
tellement le goût des arts , qu'il fut en i634 se renfermer 
dan&le monastère du Paular pour y copier tous les tableaux 
du cloître , qu'avait peints Vincent Carducho. Berenger 
employa si bien son temps , qu'il parvint à la manière de 
ce grand maitre. U peignit avec succès les 24 tableaux 
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de neufs palmes de haut qui ornaient le grand cloître de 
son monastère , ainsi que les douze plus grands qui en 
décoraient le réfectoire. Ces tableaux furent dans la suite 
remplacés par d'autres de Jacques de Juncosa moins 
grands \ mais Ton conserva ceux du père Berenger, qui 
mourut dans son monastère de Scala , lé 27 février 
1675, F. 

BERRUGUETE (Alphonse), peintre, sculpteur, 
architecte. Cet artiste , du mérite le plus éminent , est le 
premier professeur qui répandit dans le royaume le goût 
d'un dessin pur et exact. C'est lui qui fit connaître les belles 
proportions du corps , le grandiose des formes ; rien enfin 
ne lui fut étranger de tout ce qui constitue la peinture , la 
sculpture et Farchi lecture. — ^11 naquit à Paredes de Nava , 
vers i48o. Son père, Kerre Berruguete, peintre de 
Philippe I^''., lui donna les premiers élémens. Alphonse, à 
la mort de son père , ne trouvant point de maître digne de 
lui , fut en Italie. Vasari nous apprend qu il était à Flo- 
rence en 1 5o3. C'est alors qu il copia le plus célèbre carton 
que Michel- Ange avait tracé , en concuiTence avec Léo- 
nard de Vinci , pour peindre la guerre de Pise , dans la 
salle du grand conseil de cette viUe *. — Berruguete fut à 
Rome en i5o4 , avec Michel-Ange^ son maître, que le 
pape Jules II avait appelé pour travailler au Vatican. 
Notre Espagnol aida beaucoup Buonarota , et resta tou- 
jours à ses côtés dans cette capitale, où il fit des progrès 
vraiment extraordinaires. C'est alors que le Bramante, 
architecte de S. S. , chargea Berruguete de faire im mo* 

* Les personnes instruites savent que cet ouvrage admirable de 
Michel-Ange servit d^tude à Aristote de Saint-Galles , a Ridolfo , à 
Guirlandaio, François Granicio , Baccio Bandinelli> Raphaël d^Urbin , 
€t à tous les grands artistes de ce temps. 
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dèle de cire en grand du Laocoon, pour \q couler en 
bronze. II eut pour concurrens Jacob Sansovino , Zacharie 
Zacchi de Volterre, et le Vieux, de Bologne; maisRa- 
pbaël préféra le modèle de Sansovino. «-^ Berruguete re- 
Tint à Florence, et, Philippe Lfppi étant mort , il travailla, 
qucnque sans l'achever, à un tableau de religieuses Hyero- 
nimites que ce dernier avait commencé. Alphonse resta 
quelque temps encore dans cette ville , y laissant , ainsi qu'à 
Rome , plusieurs amis , parmi lesquels on voit avec plai- 
sir figurer Baccio* Bandinelli , et André del Sarto. — ^ H 
revint en Espagne , riche de pratique et de savoir, et resta 
quelque temps à Sarragosse , où il fit l'autel de la chapelle 
et le sépulcre du vice-chancelier d'Aragon. — Désirant 
connaître Damien Formente, qui travaillait au grand autel 
de la cathédrale de Huesca , Berruguete le fut voir. For- 
mente se trouva bien de cette visite , car il corrigea sa 
manière en cherchant à imiter un aussi grand artiste. —De . 
retour en Gastille, Berruguete fut distingué d'une manière 
éclatante par Charles-Quint. — L'empereur le nomma de 
suite son peintre, son sculpteur, et lui ordonna différent 
ouvrages , tint pour l' Alcazar de Madrid , que poiir le 
palais que l'on construisait à Grenade. Bientôt après il fut 
nommé valet de chambre du souverain. -— Alphonse de 
Fonseca , archevêque de Tolède , le fit travailler au 
grand collège qu'il fondait à Salamanque *. — rL'évêque 
de Cuenca, Jacques Ramirez de Villa Escasa^ l'employa 
pour la galerie du grand collège de son évèché ; et l'on 
çeut juger des travaux dont fut chargé Berruguete , 
puisque l'on employa plus de i5o,ooo ducats d'or à cet 
ouvrage. — ^Berruguete, s'étant marié avec une demoiselle 



* Le traité portait littéralement qae toutes les peintures et statues 
€{ul composeraient le maUre autel , seraient tQutes de la main de Berru- 
guete. 
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deRioseco, se fixa dans cette ville, où il exécuta le 
sépulcre de Tévèque de Palencia dans le collège de 
Saint-Grégoire^ et le maître autel du monastère royal de 
Saint-Benoit^ il y termina beaucoup d'autres ouvrages , et 
fut occupé tant à Yalladolid que dans plusieurs autres villes 
delà Vieille-Castille. — En iSaô , Alphonse fit un marché 
qu il conclut en i532 , pour Téglise de Saint-Beuoit. L'une 
des conditions expresses était que, dans le grand œuvre 
qu il allait diriger, il ferait au moins les. tètes et les mains 
tant en sculpture qu en peinture. Berruguete fut chargé de 
la sculpture du choeur de In cathédrale de Tolède, ouvrage 
magnifique autant qu^immense ^ : il fit aussi la Transfi- 
guration de N. & que Ton voit au-dessus du fauteuil de 
Tarchevèque , et qui lui valut tant d'éloges. — Â la suite 
de ces occupations cpnstantes , Berruguete devint si riche, 
qu en iSSg il acheta de S. M. Philippe II la seigneurie de 
Ventosa, près Yalladolid.-— Personne jusqu^à présent n'a 
disputé à cet artiste son mérite singulier et ses connais- 
sances profondes dans les trois arts qu^il cultivait \ Palo- 
mino dit au fol. 47 du premier volume de son ouvrage : — - 
a Berruguete fut celui qui apporta en Espagne, comme 
disciple de -Michel -Ange, la perfection de la peinture 
i l'huile ». — Berruguete cependant se distingua davan- 
tage dans l'art de la sculpture, ainsi que le fit son maître. 
La noblesse des caractères, imeanatomie un peu chargée, 
un dessin correct , et surtout le grand art de faire trouver 
sous les draperies tous les effets du nu , sont Iqs avantage9 
qui constituent sa facture. Il faut ajouter qu'il terminait 

'*' Tous les marbres pour cette grande entreprise se tirèrent des 
carrières d'Espeja , et Talbâtre de celles de Cogolludo. U n'est pas 
déplace de dire ici que TEspagne produit des marbres de la plus 
grande beauté , et qu^elle en possède en même temps une yméU ëton- 
nantev 
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comme membre , en récompense de plusieurs tableaux 
qu'il lui présenta en 1780. Ses ouvrages, qui respirent le 
goût et la fraîcheur, sont dans Tune des salles de Faca- 
démie. M. 

BËSTARD , né dans File de Majorque , peintre dliis'*- 
toire , vivait à Palma vers la fin du 17^. siècle. Il fit , pour 
le couvent de Montesion à Palma , un superbe tableau ; 
c'est une de ses plus rares productions , on la regarde 
comme une des merveilles de la ville. Elle porte 24 palmes 
de largeur et 1 5 de hauteur, et représente Jésus dans le 
désert, servi par les anges. Ce bel ouvrage se fait distin- 
guer par le relief et la couleur. Bestard , doué d'un beau 
talent, s'est également rendu célèbre par les compositions 
dont il orna encore la même université, l'hôtel de ville , 
et] plusieurs endroits principaux de Palma.— On ignore sa 
naissance et sa mort. f^. 

BISQUERT (Antoine), peintre d'histoire, né à Valence. 
A la suite de ses progrès dans l'école de Bibalta , il futi à 
Teruel en 1 6ao, où il s'établit , q| commença par jouir d'une 
grande réputation. — ^ Mais le chapitre de la cathédrale 
ayant chargé , en i645 , François Ximenès de peindre 
F Adoration des Rois pour la chapelle de ce nom , Bisqueit 
en conçut tant de chagrin , qu'il en mourut en 1646. Une 
belle couleur, le dessin et le sentiment composaient sa ma« 
nière. Il a beaucoup travaillé. F^. 

BLASCO (Mathia^), peintre historien, parut vers iSSo^ 
et fut chargé , à cette époque , d'embellir la paroisse de 
Saint-Laurent à Valladolid : ce qu'il fit avec assez de succès 
pour qu'on le cite. M. 

BOBADILLA ( Jérôme ) , peintre de genre , naquit 
k Antequerra, et fut élève de Zurbàran à Séville^ il 
n'y fit pas tous les progrès que l'on pouvait attendre 
de ^on ïèle, cëXk-H abandonna le dessin pour ne s'oc- 
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Guper que de la couleur. Il ne fit jamais que de petites 
figures ^ mais il entendait parfaitement la perspective , 
et savait dans ses compositions en faire un heureux 
emploi. Il mettait un tel vernis sur ses tableaux^ que 
MuriUo lui disait qu'il employait du cristal. Bobadilla 
fut un des grands protecteurs de Tacadémie qui se forma 
à Se ville en 1660^ et qui se soAlint avec ferveur jusques 
en 1680 qu il mourut. U lui légua une nombreuse col- 
lection d'académies, de dessins y de modèles et d'ébauches , 
d'après les artistes les plus célèbres. Ses ouvrages sont 
répandus dans les collections et les maisons particulières 
de Séville. »S. 

BOCANEGRA ( Pierre-Athanase ) , peintre d'histoire^ 
naquit à Grenade , et fut élève d'Alphonse Cano. Sous 
un aussi bon maître, et de plus étudiant les ouvrages 
de Pierre de Moya , il parvint à acquérir le style de 
Vandyçk. Ses talens naissans , et sa manière de vivre 
en seigneur , lui soumirent la classe qui pouvait lui être 
inférieure , lui concilièrent l'estîme des grands , qui 
prenaient plaisir à fréquenter sa maison, et lui donnè- 
rent beaucoup d'occupation. — U eut pour concurrent, 
dans diverses occasions, Jean de Séville, particulièrement 
dans l'ornement des rues pour les. jours de Fête-Dieu, 
qui, dans Grenade , se célèbrent avec une grande pompe. 
Il vint ensuite à Séville^ et y développa beaucoup d'os- 
tentation. Après avoir terminé quelques ouvrages , il 
en sortit pour Madrid, où la protection des marquis 
de Montalbo et ^e Mancera le mit à même de peindre des 
atuributs de justice pour le roi, qui, en récompense, 
le nonmia son peintre en 1676. Ces honneurs, qui ont 
enorgueilli beaucoup de peintres , augmentèrent la pré- 
somption de Bocanegra de telle manière, qu'il disait, 
k qui voulait l'entendre , qu'il était le premier peintr« 

3 
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de TEspàgne, et qu'il ne le céderait à aucun autre. 
Mathias de Torfes , instruit et lùcommodé d'autant dé 
jactance , lui envoya par écrit le défi de des^itïer ti 
peindre immédiateïnènt lé sujet qu'on lëdr doiinèrafit 
dans tm cobcours public. -— Bocânegira ^ idititnidé, Se 
conduisit de telle maùièi^ , que lé marquis dé Mâàcéto , 
conseiller de Castille , ^ez qui il était logé , dédSra 
que c'était lui niâDt[Uér k ïni-mème que de se conduite 
ainsi vis-a-yis de èoh protégé. Torreé , instruit àès in- 
tendons du nu^rquiâ, cessa là plàisaiiterie ; liiiatij Atlifi- 
nasë ne parut pltis <taâs là liée , et réiiut dani sôii pa;^ , 
détesté de tous les peintres de la cour. — Bocdhégrà , 
de retour à Greûadë , ë^i une affaire tbût-â-fkit pâfëllle 
avec Théodore Àrde^àiis , qui {irétetidait i la |ilàcé 
de chef dés travaux dé lai cathédrale *. — - ï^ùsîeùrs 
tableaux^ qu'Ardemans venait de terminer à là Satisfac- 
tion générale de ses itmis , élévèredt énti*e beibc-éi et déis 
partisaàs de Bocanegrà quelques discussiotis : elles dcnô- 
iièrent lieu , pôtir leâ téMiiiër, à un défi entre léé deùdb 
artistes ; il fut donc coiivéliù qtiè Théodore «t Atfiàtiàiè JTé- 
riiient en publié \è\ïf portrait respecitif. Le fbûr àirrëlé , 
m le coîicours âssepiblé, Ârdèmans, qui h'àvait <^e â5 
ans, prit le préMiet*, sans aucune ptépat^ktlôiâ ; là palette 
et les pinceaux , et fit en moins d'une heure te portriàii 
de son compétiteur. Là prestesse , là t^sseiiablànce qu'il 
sut: y mettre, là h^l^diésée avec laquelle il rexé'cuta saiii 
rien tracer, lui méritèrent l'es applàudissèmeiis du nofn* 
breux concours. — Le parti d'Athànaie se tût , et Bo^ 
canegra^ tout constéhié , reinit à ui^ àûtré jour, que 
l'on détermina isUr-le-chàAiit> , de faire lé ^brtràit de sod 

'-1 • ..•..-•■ 

* Oii peut prësumer que Taffaire qui venait de se passer dans la 
•apîtalè , donna Itea i cette seconde. 
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kèùreux' rival. Au joiiriké, toute la noblëèsè, tdiis lék 
cttrkvkx ,' tém lè^ partisans éts dèttt artistes , rethplbsidètii 
dépàîs une hèHié là ààllé ; ThëodcHrfe était au milieu âé 
ÏAtèïië^ fbtâmiit infêiiéVLTéiiïëiït de Son tHomphe; ei 
Aàtks Yéépoir Hdiûs ééûté que BoèlAhegra le reitdraït plni 
éomptéC. - — Vàitt e^potv ! Attianâse ne parut pas , él 
toute rassemblée , qui était des plus brillantes , dui se 
i^tiret. LèiH daine» n ëiirent d^àuti^s ressources qùé celle 
dé faire j^leùvbii* sui^ lé îdalheuréux artiste uii déluge 
de bi^eards , qùé lé ^émé de la langue espagùolë ^àii 
réikdré dëi phts pictttaài. ^^ Le seigneur Ftançois dé 
Tolède , qui avait prêté sa ttiàiscfn poUf ce défi , fui 
eifrémênleàt mcdttuïiodé dé là manière dont eda s'était 
terlniné : tàt on ne ^a^lait que dé cette aventure dans 
là ^e,ét, séloti FttSsige, chàcUn de ikire sa terèioli. 
Ce qu*il y a dé sût, c^est qneBot;anegfa mourut en ]t668, pett 
dé jours après cet évérienient si ftmeste à soà aiiiour- 
propre. — ' Au surplus, Forgneil qui pet'dit Bocanegrà ne 
l'émpèeha pas de laisser deû regrets sincères att:x àifiA- 
teurs des arts 4 qili trouterdent lem^ ccdiectioti incom- 
plète s'ils lie pouvaient j compter un tableau d'Athanase. 
C'est à Grenade ^ et particulièrement dans la cathédrale , 
que sont }èé plus beaux outrages de cet artiste. Je con- 
sacrerfti ici à sa gloire ^, que le grand coimaissenr Lebrun , 
visitant l'Espagne , soutint arec l'énergie qui le carac- 
térisait, qannGHrist très-beau de cette cathédrale était 
des premiers teinp^^ de Vand^^ck ; je lui prouvai, par la 
signature, et surtout par les archives , qu'il était de 
Bocanegrà. S* 

BONAYIA ( Jacques ) ^ peintre et architecte* . I4ii- 
lippe y, dont il fut le peintre, le nomma en 1744 pi^~ 
sident de l'assemblée qui devait déterminer l'établissement 
de l'académie de Saint -Femand. Le travail [étant fini , 
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et Facadémie étaot installëe , Bonavia fut Tan . de sef 
membres distingués , comme directeur de la branche d^ar* 
chitecture. C'est dans cette partie des beaux-arts qu il s'est 
exercé le plus, comme nous aurons occasion de le dire 
à son article , au dictionnaire Architecture , qui doit suivre 
celui de Sculpture. *— Bonavia est mort à Madrid en 
ij6o. M. 

BONAY ( François ) , paysagiste , né à Valence , ou 
il se fit connaître au commencement du 1 8®. siècle y en 
composant de jolis paysages , dans lesquels il savait établir 
avec esprit des points de vue et des fabriques d'après 
Perelle , ainsi que des animaux d'après Berghem. Il vint 
à Madrid, et fut en Portugal, où il parait qu^il mourut. 
Ses tableaux se trouvent chez tous les amateurs. Son 
chef-d'œuvre était un grand paysage qui embellissait la 
sacristie des Carmes Chaussés* à Valence, f^. 

BOURBON (l'infant don Gabriel de ). * L'art de la 
peinture doit mettre au rang des amateurs les plus dis- 
tingués ce prince, qui de très-bonne heure annonça le 
goût le plus exquis. L'académie de Saint-Femand s'honore 
de le compter parmi ses membres , et l'on doit croire 
que ce n'est pas le rang de prince qui dicte cet article. 
C'est une vérité des plus authentiques^ que l'infant doU' 
Gabriel dès son enfance fit conni^tre son goût décidé 
pour la peinture. Son père Charles lU , roi de Naples , 
où naquit le prince, fut, comme tout le monde le sait , 
le protecteur des arts et le restaurateur du bon goût. 
Ce souverain mit une constance extraordinaire à suivre 
les découvertes d'Herculanum et de Pompéia. L'Espagne , 
où il vint régner ensuite , lui doit aussi les routes somp- 

* Cc»t au méine infant que Ton doit ]u auperbe édition de Sal- 
luAte. 
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tueuses qui la traversent; la belle communication des 
Castilles aux Andalousies , par la Sierra Morrena ; à 
Madrid , les édifices majestueux qui de cette ville font 
une capitale du premier rang , comme j'ai déjà eu l'oc- 
casion de le dire. — C'est donc sous un roi dont le 
règne est aussi justement célèbre , que Tinfant Gabriel 
put se livrer à son goût pour les arts. La précieuse col- 
lection de tableaux' et de dessins qu^il forma dans son 
petit palais au bas de TEscurial, lui fait le plus grand 
honneur comme homme de goût. L'infant se fit une 
étude constante des Raphaëls qui brillent dans les col- 
lections royales. Les deux Apôtres de grandeur naturelle 
qu'il envoya à l'académie de Saint-Fernand , prouvent 
comme il avait étudié avec succès. L'académie, pénétrée 
de reconnaissance pourl'eiivoi de ces tableaux, pria S. A. 
de se placer parmi ses membres. On vit arriver, le 3 
août 1782 , dans ce sanctuaire des beaux- arts , ce prince 
qui les cultivait avec tant d'amour , et qui ne voulut 
siéger qu'à la place que lui donnait son rang d'ancienneté ; 
il fut donc modestement s'asseoir sur le dernier fauteuil. 
•— Les progrès que S. A. avait faits dans le dessin et 
la peinture ne remplissant pas son génie actif, il s'amu- 
sait à peindre avec de la poussière de laine en couleur , 
et il mit tant de soin à ce délassement , qu'il parvint à 
imiter le naturel avec beaucoup de perfection. Maïs les 
arts et l'académie eurent à regretter bientôt un amateur 
d'un rang aussi élevé et en même temps d'un goût aussi 
épuré. Le aï novembre 1788, l'infant de Bourbon mou- 
rut à l'Escurial , presqu'à la fleur de son âge , laissant 
les souvenirs les plus flatteurs pour ses qualités mo- 
raies , et les preuves les plus authentiques de ses ta* 
lens. 

BORGON^A ou BOURGOGiN'E (Jean de), peîntrç 



38 BO 

d'histoire et fresquiste. Ce pcintie , très -fameux dan» 
Tolède , fit eo i4g5 une partie du cloitre de la cathedra]^ 
de cçtte ville. Ilp^r^it qu'il travaill^'t «yec Alyar Ferez de 
yil}oldo , car le^ archives portent que ces deux artistes re- 
fusent une somme indiquée pour cet ouvrage. — - Bor- 
gona peignit aussi vers le même temps j avec Alpl|f»is^ 
Sanchez et Louis de Médina , le théâtre de Funir 
yersité d'Alcala de Henarez. Il travailla pareillement 
dans la c^th^drale de Tolède, avec Françpis d'Anvers, 
Ferdinand d^elRincon et* d'autres professeurs , de iSqfi 
à i5io*, et conclut avec François d'Anvers et Villolâp 
le wdtre ^utel de I9 chapelle arabe. Il termina.. vers iSii 
les quinze passages de l'Écriture Sainte, qu'avail conir 
mencés Pierre Berruguete dans les salles capitnUic^ ^ 
la saison d'hiver. -— Il parait aussi que Jeai^ 4^ QpQ^ 
go^e travailla da^s Avila, et qu'il j termina de plus des 
ouvragies encore commencés par Berruguete et Santos-Crp;|, 
pour leçquels on le paya largement. -— De retouf à Tol^^, 
il peignit à fresque , dans la chapelle arabe dont j V d|S)l 
p^rlé, la conquête d'€(ran. Il orna de lîresqnes ai^ la 
librairie de la cathédrale ^ de concert 4vec le maître Cpyi|. 
Boui'gogne fit des dessins pour le l^bierp^cle qw^ f^vyjit 
exéeutisp Henri d'Arfé. Tout porte à croire que Jeai^ d/9 
BourgO|[ne mpurut vers i533. — Cet artisite pof c|Lat ftoaçi 
plusieurs portraits de cardipfiux, qui lui firent .heauçopp 
d'honneur. L'écple espagnole de ce temps compte Jptifk 
de Bourgogne comnie un de ses illustres n^embrp9* fl 
est au surplus tfès<*posiûf qu'aucun ipattre de l'^oolje 
florentine de ce ten^ps , ni de l'école allemande , na 
le surpasse d^ns le jeu des draperies ni d^ns la cou* 
leur. J/. 

BORRAS (le père Nicolas), peintre d'histoire, ua- 
quit ^ Gpcent3yna en i53o. Son goiUpour la peinture 
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le conduisit à Técolede son cpinpafriote V.iu.ceni Joanei , 
le coryphée de Fécole de Valence^ d\ou il aprut U:èa-avancé ; 
mais, fiyant oJi^tpDu 1^ l^éi^ocj il sç fit ,prè^^ sans cesser 
d'être peintre. Sa ^ép.\itation le fit ^'echeirçjier pour peindre 
le grand autdi ^jf. ;mopa$tère de $aiOitrJérôiae de Gandie , 
où il demeura un cjsrtai^ laps de l^ffiips ; aprè^ avoir 
terminé son ouvrage au gré du chapitre ^ il d^tnanda pour 
tout paiement qu au voulut ))ien le recevpjur hiéroninute. 
Notre peintre prononça donc ses v,œ,ux en iSyô. La com- 
munauté fut extrêqjie^ejpt conteute de cet^e acquisition ; 
mais Borras, jalpux dVcquérir ^ujs de ^perfection dans 
son art , et maîtrisé par un esprit religieux , quitta .fiir* 
tîvement ^on i^^jt^istèrp IK>ur entjrçr a]gi couvent de Saint- 
François, hors 4^3 xuur$ d(S Valence. Le catéchumène, ne 
trouvant dans ce couvent pi l^ mqralitié énergique , ni les 
moyens de s'in^tnjiire qu il dés^^§LJt , témoigna le désir de 
rentrer dans son premier cloitr/s ,4i^ Gandie. Les hiéro- 
nim^tes s'einipi^sèrent de recevoir Qpiras , qui , par re- 
connaissance , remploya toute sa ,vj|e j^.ojmer le couvent 
de ses puviirgeis. — 7 J} e^t cm efi!^t impos^ie de jse£gurer 
ce que ^otre prpfesseur fit danç pettç mm&o^ retraite. 
Tpus leîs imXtr»^ ,^^^^? 7 ks cloit^^ , Je? réfectoires , les 
chapelles , T^ifipmejrie , enfin ,tQi^!t^s If^s saUe^ offrent des 
tableaux de Sp^^ ^ ïf^ i^tQnpé dv YpyageUT, qui ne 
peut conceyqir ,qu'f^l ^ul bonite f^t pjui &ire autant et 
aussi bien* — Le père 3orjra3 .çojOiurut Jle 5 septembre, 
en 16 ly, ^ ^p |ifs, laissant Ja çpjpjtnuiiaulé dans Fafflic^ 
tion , tant pour ses talqiis , que foyiv Isl vie exemplaire 
Cj^uil çQie^^ c9n^l(^i|Dain^ent , et Ip 4^Ptér9gi^em$^ ^® P^^ 
rare , qij^ ^e ^^^adan^ /ft"^? ^ action;». Outrp le cou- 
vent de Gan<j|.if3 y qiû pps^de le plus grarid npiinbns de 
l^es travaux , pu voit à Cpcen^y^ , 3op pa{f9 , à Opâli" 
niente, à Fjp^jSfcwial, dans AWaya, à iV^içOfiie^ te^ucoup 
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de ses tableaux , qui tous rappellent la belle manière de 
leur illustre maître. V* 

BOUZAS ( Jean-Ântoine ) , peintre de genre et fres- 
quiste , né en Galice , et disciple de Luc Jordan à Ma- 
drid. Aussitôt que ce dernier retourna en Italie , Bonzas 
se retira dans Santiago pour éviter les troubles de la 
guerre de succession. Ne trouvant dans ce pays aucun 
ouvrage public à faire, il se dédia aux tableaux de cbe- 
valet, dans lesquels on reconnaît la manière de son 
maître. Bouzas peignit aussi mieux à la fresque. Il 
mourut en i73o, et* a laissé un fils très-fort dans les 
fleurs, ilf. 

BRU ( Moïse-Vincent) , peintre d'histoire , naquit en 
1682 à Valence , cette patrie des grands professeurs. Bm ^ 
dès son enfance , annonça qu^il serait lui-même un bon 
maître. A 18 ans, il avait terminé d'une manière brillante 
^^% cours de philosophie et de théologie , et n'avait cepen- 
dant pas laissé de dessiner et peindre à Tatclier de Con- 
chillos. Toute la ville s^occupait de l'activité dévorante de 
cet intéressant artiste ; et sa réputation devint telle , que 
Palomino consentit, avec grand plaisir, à se l'associer 
pour continuer des travaux qu'il avait commencés. — Ce 
jeune homme, d'un savoir prodigieux, et aussi vertueux 
qu'instruit, mourut à 21 ans, au moment où se réalisait 
l'espoir que l'on avait conçu de ses dispositions : il était 
musicien , pinçait de la harpe, et jouait de la viole aussi 
bien qu'il maniait les pinceaux. — A sa mort un étranger 
donna im grand prix de ses dessins. V> 

BURGOS DE MANTILLA ( Isidore ) , peintre cle 
portrait, fit pour la salle des étrangers de la Chartretue 
du Paular tous les portraits en pied des rois d'Espagne^, 
depuis Henri II jusqu'à Charles II \ ils sont assez bien 
posés, généralement assez bien peints. Burgos travaillait 
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vers 1671. Il faisait aussi des yers qui ne sont pas sans 
mérite. M. 

m 

BUSTAMANTE ( François ) , peintre de portrait et k 
fresque j naquit à Oviedo vers 1680. Il étudia sous Michel- 
Hyacinthe Menendez , àMadrid. De retourdanssa patrie , il 
se dédia au portrait , qu^il faisait très-bien. Bustamante fut 
aussi chargé de différentes fresques, et de plusieurs tableaux 
sur la vie de saint François pour le couvent de cet ordre. 
Il est mort à Oviedo en 1737. M, 

c. 

CABEZALERO (Jean-Martin ) , peintre d'histoire, na- 
quit à Almaden, en i633. Il étudia dans Madrid , sous Car- 
reno, devint un de ses bons élèves , et peut-être eût été 
un fort bon peintre , si la mort ne Veut enlevé de bonne 
heure. Cabezalero surtout eût été grand coloriste. Le mu- 
sée avait de lui quatre tableaux d'une très-grande dimen-- 
sion qui prouvaient le mérite de cet artiste. M. 

CABRERA (Jérôme), peintre d'histoire et grand fres- 
quiste, homme d'un grand mérite et élève de Gaspard Be- 
cerra ; il peignit en 1 570 , avec Théodose Mingot , une des 
salles et l'une des tours du palais du Pardo. On y remar- 
que les belles maximes de son école et le grand faire de ce 
temps. M, 

CACEIŒS ( Felices de ) , peintre d'histoire , et en 
grisaille. Il s'établit à Sarragosse en i63o, et peignit tou- 
jours du premier jet , sans vouloir retoucher. Il voulut 
peindre à l'huile , et ne put y réussir; il mettait dans ses 
compositions une rudesse extraordinaire*, mais était grand 
dessinateur. A sa mort il laissa un fils qui hérita de talens 
tout-à-fait contraires à ceux de son père, c'est-à-dire, qu'il 
ne savait pas dessiner*, mais il donnait une telle suavité. 
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un tel aurait à ses Vierges 9 (jue le yii}gaire en fit un assez 
grand cas pour enrichir Tartiste. V* 

CACERES (Fran.çois Gines de), peintre d'Ml^toû^e 9 
à Madrid , à la fin du i^^. siècle , parait avoir ^y^ 
relève d'Escalante , puisque sa manière se rapproc)^e en- 
tièrement de ce maifre, cojnme on peut le juger par ime 
assez belle Conception , <{u'il fit pour une des églises dç 
Madrid, ainsi que plusieurs autres grands tab)eaux»pQur 
dive;^ couvens. On ignore sa mort. M^ 

CALDERON DE LA BARCA (Vincent), peintre de 
portraits et paysagiste , né à Guadalaxara , fut un élève de 
François Goya , qu'il voulut imiter; mais sa mort , arrivée 
en 1794) coQune il n'avait encore qiie 32 ans, fit perdre 
les espérajaçes quje promettaient ses talens. — Calderon fit 
{^usieurs ppi^^ts de particuliers très^ressemblans, et 
ifuejlque^ scènes des champs , dans lesquelles il savait ré- 
|>ai]idre de la giâce. La naissance de saint Rd[>ert, qu^il 
£jt poi]^r leis Prémontrés d'Avila, lui fait honneur. M. 

CALAB]ULA (Pierre de), peintre d'histoire et de Imi* 
t|àlles , élève du jFa-Presto. Philippe V le nomma son 
peintre, le 12 jvin 171a, en remplacement de Manu^ 
Airedondo. Il fut aus^ Tun de c/en^ que le conseil de Cas- 
tiU^ choisit, eç 17^5, pour /estimer les peintures anciennes 
.qui fd^o^dent danp \^ coUedions espagnoles. Je connais 
ime assez belle bataille de ce maître^ que beaucoup d'pma- 
teurs croient être 4e Jordan , t^i^t C^i)£^>ria jetait parvenu 
à Timiter. M* 

ÇALLEJA (André 4e 1^)9 peintres dlÛAtoire, né à ](i 
Rioja^ en S7p5, et élève à Madrid de Jérâme de Esquerra. 
Michel Mei^endez yen^iat de mourir, /CaUeja fut chargé de 
continuer, sur le^ dçs^ns d^ déCuj9t,le9 beaux tableaux de 
Saint-PhilippeJe-IlQy^l* A 89 ans ^ ij fut opmmé, par Phi- 
lippe y, président de rassemblée chargée 4« rétablisse- 



ment d'une académie des bj3au;i|:-aft9. |^0|rM[ll|5 FfrdÎDaod VI, 
dont cette académie porte 1^ no^ , e^ -fit )'p][iyertMf:e ^ 
1752, S. M. nomma ÇaUeja 4ii?c]te]ar fn pxpvfififs ip l\- 
cadémie, et en même temps sfm p^tn?. t-tEr ^7^9 
d'après ) invitation de l'académ^ç , il fit \g portrait dli- 
teigpeur Jo^ph de Gar|:>ajal , ministre d'éc^^ ^t le fiiépbpp 
des artistes. Calleja fut reçu aeadéipic^en ^ Yi^^jxcp , pL 
en même temps nommé par Çb9.r}e9 III, W ï 77 9 ? ^fipr 
teur général de Facadémie de S^int-F,ef^aiid. Ce jgiund 
artiste mourut le .2 janvier 1785^ rfig£pp4 p^rp^sulié^n^^ 
de tous les élèves, doi^t i} fonientiiit ayec iji^ ^<^leâi)ffutigfdble 
Tavancfenient. — ^a p^cipaJi^ ocp^patipff , 49W Ip ^tr 
nier période ^ sa vie , fut de f est^uiNçr \e$ .taM.ef^iix 4^ 
roi. Son n^éritç, à ççt ég^rd, eçt 4^s p)bw3 )Lrw9/çeff4^Ç- 
Son respect pour les puy^r^ges des grands ip^lfi^es .^^yrmt 
servir d'émulation et d^xemple à ^oule^ \^ pjersonnes 
qui suivent c.ette brancj^e si intéres$[antç ^ps 9^tç. Gob% par 
suite de cette occupation^ que Ton yçif. p^if d'ojfvr^^çs de 
Calleia^ mais l^s table^iux qu pn a f^ec]a;eijPJ3 fie jbjii igii^ Ro- 
saire, et qui ornmejttkM^dn^ lç$ éjgliaç^ |de SiM^tMCiro^, 

de Sa^t-Philippe-le-JlAy^ 9 1^ pji^pislj^ l^Vi Tréisor , }p 
couveint de S9intrFi:^nçois^et Y^ç^jSLéjfXèiey le çUssenjt avec 
raison parmi les gran4s artistes c[e §on çièclp. fil. 

ÇAAIA^C^O (Pierre) 7 peintre d'hi^tQÛre, yer? J^ fia 
dt^ 17^. siècle, peigpit, ayec 1^ peintre Aomjaaué Muno^, 
Thistoife de saint Pierre NoI^sço pour le couyent de la 
Merci à Lorca , dansle royaume de Murciç. On 7 pb^e;:v^ 
de la couleur; lUiais les quatre docteurs, qu'il fit çe^l ppvr 
la collégiale de cette ville , sont ju^temept célébrés par les 
connaisseurs, f^. 

C^MILO ( François ) , peintre 4'^^}F^Pt ^çqui^te , 
né à Madrid , fils de Doniinique C^mile le Flor^tin ^ qui 
avait épousé mademoiselle Clara Perez d^YiUa-Franca d/çl 
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Borgo. Dominique étant mort, sa veuve épousa, en 
secondes noces , le peintre Pierre de las Cuevas , maître 
de beaucoup de bons professeurs, parmi lesquels on dis- 
tingue notre François , qui , au surplus , trouva dans Cuevas 
toute la tendresse et les soins d'un bon père. A i8 an^ 
Camilo fut cboîsi pour peindre le grand maître autel des 
jésuites de Madrid ; il y représenta saint François de 
Borja , un saint Sacrement à la main , ayant à ses pieds 
une quantité immense de fidèles. Cette production fit 
honneur au jeune peintre. — Camilo continua avec tant de 
zèle, que le comte, duc d'Olivares, le désigna pour peindre 
avec d'autres les rois d'Espagne , dans le grand salon de la 
comédie du Redro où la cour se réunissait tous les soirs. 

— Le même duc voulut encore que ce fut Camilo qui ^ 
dans le même palais , peignît à fresque i4 métamorphoses 
d'Ovide; ce qu'il fit avec succès^—- Camilo, infatigable, 
fîit chargé de beaucoup de tableaux qu'il sut toujours ter- 
miner à la satbfaction des amateurs. Il répandait dans ses 
compositions un coloris frais et suave. Son dessin était 
correct ; mais il sacrifiait un peu trop au goût de son temps , 
qui déjà s'éloignait des belles formes antiques. Tolède y 
Madrid, Alcala , Ballecas , le palais du Pardo , le Paular j 
Ségovie , Salamanque , possèdent nombre de ses œuvres. 

— Camilo joignait à ces talens une aménité des plus 
entraiuantes : aussi , laissa- t-il en 167 1 , année de sa morU à 
Madrid, tous ses nombreux amis dans une véritable afflic- 
tion. — De tous ses élèves , François Ignacio est celui qui 
conserva le mieux la manière de son maître. M. 

CAMINO ( Dominique ) , aragonnais, s'établit à Tarra- 
gone au milieu du 17''. siècle, en s'annonçant comme 
peintre ; quoiqu'il n'eût aucune connaissance de l'art , son 
assurance et son excessif amour-propre lui firent trouver 
quelques crédules qui lui payèrent noblement quelques 
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mauvais tableaux. On croira difficilement que Camino 
trouva les moyens de vivre honorablement du produit 
d^un art dont il ne possédait aucune brancbe , lorscjue des 
artistes du plus grand mérite ont passé leur vie dans toutes 
les peines inséparables du besoin. — Camino n'est donc ici 
que pour la forme. /^. ^ 

CÀMPO ( Jean ) , peintre d'histoire , né a Ita , en 1 53o^ 
étudia sa profession à Tolède , sous François de Comontes. 
Don Jérôme de Corella, nommé à Tévéché de Comaya- 
gua aux Amériques, Temmena avec lui en iSS^, sous la 
condition de peindre tout ce dont on le chargerait pour 
Tomement des églises. — On sait que cet artiste, mort 
aux Amériques, s'y est infiniment distingué^ mais on n'a 
pu juger dans la péninsule du mérite de ses ouvrages. M. 

CAMPO LARGO ( Pierre ) , peintre et graveur , tra- 
vaillait à Séville en 1660. Il était Tua des soutiens de 
l'académie. Campo sut mieux graver que peindre , et ses 
eaux-fortes surtout sont avec raison plus estimées que ses 
tableaux. «S. 

CAMPROBIN ( Pierre de ) , peintre de fleurs , de 
fruits et d^animaux , était , en 1660 , Fun des plus 
grands soutiens de l'académie de Séville , dont plu- 
sieurs artistes payaient tous les frais pour l'avancement 
des jeunes élèves. — Camprobin mettait de la vérité , de la 
fraîcheur dans les fruits, dans les fleurs; et quoique cç 
genre ne corresponde pas à la dignité d'un temple , on 
voyait cependant beaucoup de tableaux de cet artiste dans 
les églises des Andalousies. II signait ceux de ses ouvrages 
qu'il croyait les meilleurs , Pedro de Camprobin Pu" 
sanofecit, S. 

CANCINO (Louis), historien, naquit à Séville, vers 
i685 , et fut disciple de Lucas Yaldes. La carrière des 
lettres , qu'il parcourut avec succès , ne lui permit pas de 
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dôhttdr le tèmpâ nécessaire à l'ëtiidé de la peiature ; cepen- 
dant j'ai recueilli àii coÙYêdt dés Carmes de SArille deux 
iàbleâut de lui , (^ représentaient des faits de la vie dû 
prophète Élie. Us prôùveiit qjde , si Candho s^ëtait èniii- 
remènt adonné àùt pinceaux^ il serait devenu bon peintre. 
Il est mort àMadrid en 17 58. «S. 

C Al5f ( ÂÏpkohsé ) j peintre d nistbire , sculpteur et 
àrcliitëcté. Ce grand artiste haqtut à Grenade lé 19 mars 
i6oi. !Son père, arctiitectë, lui enseigna son art, et, siuî- 
tant lés conseils dé son ami ilean dél CastiDo , transporta 
sa famille à Sëvillè^ où notre Alphonse apprit la sculptiiré 
sous lé céléÈre Jean Afartihez Mohtane^. 11 prit d^alrâird 
des leçons dé jointure sous François Pàchéco, ensuite 
isoùs Castilld^ dont j'ai parlé ci-dêssus. — « Câho, animé 
dii désir de la gloire, né perdait aucun instant. Il étudiait 
dans là maison de Pilatos les statues et bustes grecs q[ui 
ornâieiit ce palais des ducs d'Âlcàla. C'est là qu'l tbrcé 
de travailler, Cano eut acquérir un style élevé, créa ëHb 
formes les plus belles , et parvint à draper avec iin gô&t 
et une franchisé qui le classent parmi lés scidptënrs du 
plus grand mérite. De son premier temps, on voit à Séviliê 
cinq grands maîtres autels dont l'architecture , la sctilp^ 
ture et la peinture sont entièrement dé lui, et présentent 
des traits de génie que ne désavouerait pas Sticbel-Angë, 
dont Cano semble avoir été l'élévè. — Eu 1628 , lé père 
de Cano fut chargé d'i^tablir le ^rànd maître autel dé ïà 
paroisse de Lebrija. Le traité passé , Cano père se mit i 
travailler; mais il mourut en i63o , avant d'avoir âchei^é. 
Cano fils , chargé de suivre le travail de son père, le ter- 
mina à la satisfaction de tous les connaisseurs. Palomino 
fait lés plus grands et les plus justes éloges dé la sculpture 
de cet ouvrage ; il cite comme un chef-d'œuvre la statue 
de la Vierge tenant l'enfant, qui est entièrement du jéunè 
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Alphonse. Plusieurs professeurs , à cette époque , dispu- 
taient à Gino le preimer râùg dans rèxercice de ces trois 
btillantes fàctdtés, la peinture, là sculpture et Tarclii- 
tectùrè ; tndis le géillé ardent de Caiio ne lui permettait 
pas de jocier ufa rÔlé ^cohdaire. — H parait que , un jour 
pressé par son taraètèré violent, il eut une afiaire avec 
SâM^en LIano de Valdês , hoînihe généralement reconnu 
pour son inéiite et sa niodléraiion : Cano, très-adroit^ 
blessa son rival àssek grièveméni pour devoir sortir de 
Grenade ^ et tiiit à Madrid ; c'était en 1637. ^^^ trouva 
un appui dàbs Taiïiitié de soii condisciple jfacques Vêlas- 
quez ^ qili était dé tètoûir altalie, et qui , jouissant de la 
plus haute faveur , siit procurer à son ami la protection 
du comte d^OIivare^. Ëii etfet, le duc destina, en i6t9, 
Alphonse i la dirèfctiôn de quelques ouvrages dans ses 
palais ^ ou il parvint , lïialgré son caractère , à obtenir 
la bientèillaiicè du père JTèàn-fiàptiste ^jfRjuo , peintre du 
roi , et maître de dessin du prince Baltnasar. Cest k cette 
époque c^e Càho pei^it le beau monumeni du couvent 
dé SMiAt^illes, pàût la séikiiine sainte ^ Tare triomphal, 
pour là porté dé Giiâdàlajrarà , lors de Feutrée de Marianne 
d'Autriche , seconde feikime du roi ] et qu'il fit plusieurs 
tableaux d'un g)shrè si hoùveau en Espagne , d'une telle 
suavité , que , âurhoinmé l' Albane espagnol , Lebrun lui- 
mèniè se méprit 4 deux de ses comportions dans la Char- 
treux dé Triâna. — En i643 , Cano vint à Tolède pour 
obtenir la place de directeur des travaux de la caÂédrale ^ 
qui fut donnée à Philippe-^Lazare de Goyti. Il paraîtrait 
que c'est vers ce téîhjps qu'ion accusa Cano de la mort de 
sa femme , et qu'il fut mis dans les prisons de la cour, où 
il souffrit la question sans rien avouer. Ce bruit fut gé- 
néral dans toute l'Espagne ; cependant on a fait toutes les 
démarches nécessaires^ et sans succès , pour découvrir le 
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procès de cette affaire. — Lazare Diaz del Valle , qui vi- 
vait à Madrid alors , et qui cite cent traits particuliers de 
la vie de Gano , ne parle point de cet événement , dont 
Palomino seul fait mention. — En 1647 9 Cano fut nommé 
majordome de la confrérie de Notre-Dame-des-Sept-Dou- 
leurs de Madrid ; ce qui atténue un peu la présomption 
du crime dont on vient de Taccuser : car , à cette époque , 
ces confréries , quoi qu^on en puisse dire , étaient assez scru- 
puleuses pour ne pas admettre au moins un liomme pré* 
venu d'un assassinat. — En i65o, Cano revint à Tolède, 
pour donner son assentiment à de nouvelles constnictionf 
qu^on avait faites dans la cathédrale. U fut à Valence et à la 
Chartreuse de Porta Cœli, où il laissa des preuves nom- 
breuses de tous ses talens. Il revint ensuite à Madrid , 
où il conçut le projet de se faire ordonner pour Grenade, 
s^y retirer , et y mener une vie moins agitée au milieu des 
travaux qu^il brûlait d'entreprendre. Cano fit sa demande 
au chapitre de Grenade, qui, parfaitement instruit des 
talens prodigieux d'Alphonse , vint représenter à Phi- 
lippe IV combien il serait avantageux d'obtenir un artiste 
aussi distingué. S. M. donna son consentement le 1 1 sep- 
tembre i65i , avec la condition que Cano serait ordonné 
dans Tespace d'un an. — Alphonse fut mis en possession 
le 20 février i652 , et installé, par le chapitre^ dans un 
magnifique atelier qu'on avait fait préparer pour le re- 
cevoir. On lui offrit ensuite tout ce qui serait nécessaire à 
ses travaux, et on Texempta d'assister au chœur, excepté 
les jours de fête. — L'année était écoulée , et Cano ne se 
faisant pas ordonner^ le chapitre , jaloux de compter parmi 
ses membres im homme de ce mérite, le pressait de tenir 
sa promesse ; voyant qu'il temporisait trop , on s'adressa au 
roi ! S. M. , prévenue par des raisons secrètes que lui avait 
déduites Cano, voulut bien obtempérer à ce qu'on lui 
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donnât la première prébende vacante. Cano gagnait du 
temps , et le chapitre de Grenade se refusait à lui tenir 
compte du produit de son canonicat, lorsque Tévèque 
de Salam^nque le fait chanoine , Tordonne sous-diacre , 
et fait tant pour Tartiste , que le roi ordonne au chapitre 
de Grenade de lui compter à Finstant tous les arrérages 
échus de sa prébende, qu il conserva tranquillement jus- 
qu'à sa mort, «r- Alphonse Cano a été Tun des artistes qui 
ont le plus illustré TEspagne, sans en être jamais sorti. -— • 
Il avait le coup d^œil de la plus grande justesse ^ dans son 
dessin pur , jamais il n^a manqué à la beauté de Fantique^ 
ni à la vraie nature. Personne n^a possédé plus que lui la 
belle simplicité ^ je me réserve , au surplus , à rartidle 
Sculpture , de rendre compte de son savoir dans' cet art. 

— Peu d'artistes ont autant dessiné que lui^ ses dessins, . 
généralement estimés , et toujours courus , se< trouvent 
chez tous les amateurs. U est vrai que dans aucun des 
trois arts quil cultivait en maître^ il n entreprit jamais 
rien ay^t d'en ayoir créé le dessin avec un.- soin parti- 
culier. Mais ce que Ton doit considérer comme un J>hé- 
nomène, c'est que, sachant donner à ses sculptures la 
vigueur de Michel- Ange , il a su donner à quelques-unes 
de. ses productions en peinture la douceur de •VÂlbanf.i' 

— (tes arts perdirent Gino le 5 octobi« 1667 , laissant une - 
foule d^élèves qui ont iUust<^ leur maître. Parmi lès. plus . 
distingués dans la peinture , on compte : Aljdinnse de 
Mena, MicheUérôme de Cie^^ Sébastien de Herrera 
Barfieuyp, Pierre Athanas^ ]^anegra, Ambrdise Maf*<l 
tinez , Sébastien Gomez , et Jea^i :Nino de Guevara , tous 
artistes dçnt ^historique , daa^ .'oe Dictipnnaire,, jM4.^ 
con^pte de, ce qu^ils. ont été. -r-Les ouvrages publics et 
principal^ 4c Cano sont répandus dans tou(^ TEspagoe ^ tel; 
sont tcNia d'un.i^épt^ reçomu.,11 n'est point ti^e4g!i^j;«tm 1 

4 



5o GA 

couvent de Cordone , de Madrid , de Grenade , de Séville, 
qui ne possède plusieurs chefs -d^œnvre de lui. Lebriza, 
la Chartreuse de Xeres, celle de Saint -Martin de las 
Cuevas , celles du Pauliir , de Porta Cœli , Tolède, Va- 
lence, Mnrcie, Malaga,* partout enfin Gino a laissa dea 
souvenirs de sa .fécondité et de son génie. S. 

CANO ( Joaehim-Joseph), né à Séville, fut élève de 
Dominique Martinez. Il mourut dans sa patrie , en 1784 , 
secrétaire de Fécoie de dessin. On estime pardculi^ment 
les copies qu^il fit des Vierges de Murillo. Ne pouvant 
créer , Caiio s'adonna tellement à imiter ce grand peintre , 
qu'il a eu peu de rivaux en ce genre. «$. 

CANO DE AREYALO ( Jean) , peintre de genre , na- 
quit àValdemoro en i656 , et fut élève de François Camilo 
àMadrid. H réussissait parfaitement à peindre en petit, et 
faisait en ce genre plus de progrès que dans les grands 
sujets ; il s'adonna entièrement alors à créer de jdH» ^- 
sodes suv des éventails préparés. Pour avoir un débit 
prompt et lucratif de ses compositions ,^ il se servit d^im 
smgiilier stratagème : il se renferma dans sa maison pen- 
dant tout un hiver , et peignit une grande quantité d^éve»» 
tails^ la saison de vendre étant arrivée, notre pantre 
supposa qu'il avait re^ de Paris un envoi ceb^dérable , et 
en pâï de jours il ne lui resta aucun éventail. Comme 
cet essai lui donna de grands 'avantages, il se dédia en- 
tièrement k ce genre ,^ et y réussît leDenkent , que la reine 
I0 nomma son peintre. Son goât pour faire des aMfies 
lui enlevait beaucoup de temps. II parait que phisieurs 
amis de satte rengagèrent à voyager en Andalousie, pênr 
y faipe ocAsoialt^e ses taleûs; il reçut un cartel dans une 
fête dé taureaux : arrivé sur le terrain , AreValo se bttdt - 
en brave ] inais deux assassins , témoins dé^ son adversaire , 
le blessèrent «ellement , que peu de. tempa'a^rès d: inourat 
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à IMUdrid à Vkge de 4o ans. Ce dâit se commit en 1696. 
U voulut aussi étudier racquarelle en grand ^ mais il ne 
réussit que dans les éTentails. M. 

CANTEJULOPS ( Joseph ), peintre d'histoire, né à 
Palma danf File de Majorque , était membre de Tâcadéi^e 
de SaiotrFemand. U mourut , en 1^85, dans sà patrie , où 
sont tous ses ouvrages. /^. 

CARÂMUEL DELOBKOWlTZ(rittustrisshne<[on 
Juan de) , grand amateur, né k Madrid en 1606 , fut d*a- 
bord m(Hne ; après, abbé de Melrose danâ les Pays-Bas 3 
ensuite évéqne de Min ; mais , d'une versatilité eictraordi- 
naire , après avoir été simple soldat, il dévint ingéniétir et 
intendaot des fortifications de la Bohème. U mourut en 
1682, évèque de Vigerano, Tayant été avant de Kœ- 
nigsgrat et de Campano* U se faisait par-dessrus tout un 
grand honneur d'être peintre, comme on peut le voir 
dans le t]x>isième volume de Touvràge qu'il publia stur 
Tarchîtecture , et qui n'est pas sans mérite. M. 

CARBAIAL otj GARABAJAL (Louis), peihtre 
d'histoire, frère da sculpteor et architecte 2ean-Bàpttste 
Monegro , naquit a Tolède, en 1534; ^ ^^^ élève de Jean 
de Vitldldo, et mit tant de lèie dans ses études, qu'il acquit 
assez de réputation ponr que^ PhîHppe II h ttommât son 
peintre, à l'&ge de ats: ans. -^D peignit entre autres ta- 
bkanxiute MadMeîiie, qtt'il termina en 1570. Cette com- 
pdsiiiata était Van des* ^Mlètnens principaux de l'Escurial , 
ainii^pis aaNsftiVité, que l'on voyait dans l'infirmerie, et 
q«'il finit! en 157^; Der t58o à i582 , il composa pour 
le même monastère sept grand tableaux , qui s'y ttou- 
vaMorpfaMsés dans diréfs^ chàpeites , et quf depuis ont 
éiétnuisportés à Madrid. -^^ Il lermitta ces OuVreiges ftùie 
manière SX brilkoite, qt^'il fe| choisi par JPhiKppa II pour 
être Vnn4es:qoâirt âtÛPmèèadbtéB à peindre les^ ânglei^ du 
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grand doitre de TE^CvriaL Cest là qu'il représenta, aoos 
les dehors les plus riches, la Nativité , rApparibon des 
Anges, la GrccHidsion, TAdoration jdes Rois, les Noces 
de Caoa et le Baptême de Notre-Seignear. Ces compo- 
sitions placent avcjp raison Carbajal an rang des giands 
peintres. Il avait, il est vrai, on peu de timidité; mais ses 
pâtes sont belles, son dessin por, ses tètes pleines de 
suavité , et , danf les sujets pieux qu^il a traités, une expres- 
sion sagement mystique sait toutes les animer. — Carbajal* 
fut ensuite à Tolède, et peignit, en iSpi , avec Blas del 
Prado, le grand inaJtre autel des Minimes. D travailla de 
même en i6i3, avec d'autres professeurs , au palais dm 
Pardo. Il parait, que c'est vers ce temps que mourut cet 
artiste, qui fait vraim^t honneur à TEspagne. Cette- 
Madeleine, dont j'ai déjà parlé, était un chef-d'oeruvre que 
Lebrun ne cessait d'admirer. M* 

CARDENAS ( Juan de ) , peintre de fleurs et de fruits , 
fils et disciple de Barthélemi de Cardenas le Portugais. H 
demeurait à Valladolid, vêts 1620, et y jouissait d*une 
grande réputation, particulièrement pour les fruits et les 
fleurs. M» 

CARO.( François ) , peintre d'histoire , naquit à Séville 
en 1627. Son père, Fraoçois Lopez Caro, lui donna- les 
premiers élémens de son art; mais, jaloux de suivre de 
meilleurs préceptes , il vint à Madrid k l'école d'Alphonse 
Cano. En très-peu de temps , son zèle lui fit faire de tels 
prpgrès,.qu il obtint une très-grande réputation parmi les., 
amateurs. Il fut chargé , en i658 , de tous les. tableaux de * 
la chapelle 3Ai?t-Isidore, dans l'église de Saint-Andrëyipie . 
les .fidèles (jTalors faisaient construire avec une' grande. 
ferveur. Carç reçut des applaudissemens. universels poor 
cet ouvrage j. dans lequel ilrappQl^.tpute la 4lam'ère de son 
maitrç. — II peigiiit ensuite soafameux tableau dh Jubilé^ 
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pour le couvent de Saint-François à Ségovie, où il intro- 
duisit le portrait de Contreras et celui' de sa femme. Il 
mourut en 1667 , àla fleur de son âgé, laissant des regrets 
à tous les amis desairts. 5. ' 

CARO DE TAVIRÀ ( Jéaù ) , peintre d'histoire , iié à 
Carmona , ëtodiait à 'Sëville, sou^ Pnôi^ôiis 2kiri}aran. H 
fit de tels progrès, que Philippe IV le 'fit chevalier dé Saint- 
Jacques, autant pour sa' naissance que pour ses talens; 
mais ilmourut sr jeune, qu'il y a très-peu d'ouvrages de 
samain: S. * ' 

CARRENO ( André ), né iValfedolid, soutint en 16^6 
un procès en faveur des artistes , et mit tant de èhaleur a 
sa défenise, qu'il- le' gagna. "—^ On ne connaît de lui ^ue 
quelques ouvrages qiii sont chez les amateurs. M. 

CARRENO DE MIRANDA^Jean), peintfe d'histoire,de 
portraits et fresquiste j néà A viles, dams la principauté des^ As^ 
turies ,le25mars i6i4- Son père , d'une famille distidg%iée, 
appelé à Madrid pour un procès^ voyântle^ goût décidé de son 
fils pour la peinture 5 luiiit appriendi^e Icffdessin sous Pierre 
delasCuevas. Ce maître lui fit faire'dè^rands progrès ; mais 
il.en fit depltis rapides sous Barthélémy Roman , qui lui 
apprit aussi à être coloristie. — ^ A 20 ans il fit le tableau 
du cloître de Marie d'Aragon* v et ceux du couvent du 
Rosaire ] il travailla, avec tant de fruit , 4{ti'au fur et in^ttHe 
qu'il avaziçait é»:àge', il croissait 'en réputation, et de 
teUe manière qii'dii fut un de» 'pceàùiers peintres dé son 
temps.— ^La ville d'Aviles le nomma: juge, et la noblesse 
de Madrid lùi.ootifârala nième placé j^ mais Velasquez, le 
voyant un: jour très-ioccupé pour des afiaires entièrement 
étrangères a l'art qu'il exerçait, lui dit qu'il avait besoin 
de lui pour le siârvice du roi. De suite il l'employa dans le 
palais royal. Carreno commença par peindre à fresque, 
dans le salon des Grâces , la faUe de Yulcain j celle de 
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Pandore et d'Epimetbée qa^il ne put terminer, étant tombé 
malade ; mais ce qu'il avait fait plut tellement à Philippe V, 
qfv^ S. M. le nomma son peintre le 27 septonibre 1669* 
•—H sera facile de voir, à Tarticle de Ricci | oombiea cet 
deux artistes travaillèrent ensemble. -— A la mort 4e Sé- 
bastien de HerrejHi , Charles II , continufi^t à Carrrao sca 
titne de peintre .du roi , loi conféra la place de marëdkal- 
des^logiS) qu'il remplit avec tant de grâce qu'il sut se con- 
cilier l'estime de tout le monde , et particnlièreoaent ccUe 
du roi. S. M. , très-jeune encore , un jour que Camno 
fusait . son portrait , lui demanda de quel ordre il était. 
OilTffiiorépiondit : « SirCife suis votre serviteur? Et pour* 
^ci n'en portes-tu pas les marques ?» et auAsit6tlui fit dam 
ner une riche décoration de Saint-Jaeques , qee Gaxtcnô 
l!dfusa.-rr- Sesaanis^et les professeurs surtout dans Vârt 
qu^il exerçait, lui reprochèrent de n'avoir pomt aeeeepié 
cetse nwHjue de considération, quand ce n'edt été que 
pour llionMur de la pâture. -—Gacrenotsnr répendic: 
« Lsk peinture n'a pas besoin d'honneur^ die peut, 1 
traire^ en donner k tout le monde. » Le roi concéda 
à C^rreno le privil^e de porter l'habit dont S. M. seseï»- 
vait chaque année le jeudi saint^ usage consacré pav Sen* 
chez IV de CastiUe^ et suivi par Charies V. •«- Le refinâ 
que notre artiste fit de l'ordre de Saint-Jaeques ne hti-fii 
pas perdre les faveurs d« roi : car fl fit plusieurs Sais le poiv 
trait de S. M. , cdui de don Juan d'Aulriohe, etpartiei^i 
lièrement celui de l'Ambassadeur moscovite qui était k 
Madrid en 1662. — -Ge fut aussi Carreno qui fit le portraôi 
du roi, armé de pied en cap, que l'on envoya en Franee 
pour son mariage avec Louise d'Orléans.— -Après avoir 
terminé un nombre infini d'ouvragiss, Carreâo moamt 
a Madrid en septembre i685, laissant des regrets à toos 
les élèves, dont il était le véritable a^ui. Il enseignait avee 
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une douceur s^ds égale j procurait k chaque élève et artiste 
de Foccupation, et corrigeait jbwrs onvragef pour les faire 
valoir davanta|[«« Charles II Flmilttt véritàUfiBMal , j|oa» 
seulement pour ses talens , iMÎs aussi pour sà dmdeur. 
S. M. lui doiyuut de.iioikibt:«uâeé gr«iMficadolhi, qn'^6 sut 
continuer à sa veuve , esi rédompenie de ses talena. Le roi 
avait défendu <{u'aucim peiiUve fît son portrait si^ns la per- 
mission de'C«preQo. —Le mérÀè dé cepeintt^ consiste 
dans un dessin large et pur, dai^ un coloris vagué et4uav9) 
qu il dut aux études nomtireu^es qu'il .fit des oeuvres de 
Vandyck; ses esquisse^ août pleùiès de !fiBnchisis;y.ei dé- 
montrent Une gi^aode facilité 4'inv«ntiQik, ainrà q«ie b^iir 
coup de pratique* Il a de ^us âuivi 4e Uès^^pi^ès les Iraces 
de Velasquez ^ suit^ut dans le pOrtmi. Oiûi a de lui aiiasi 
plusieurs gravures à l'eau-forte^ doot Pàlomino fait asaeii 
de cas. Parnû les nombreux écoliers i{u!*ent Cafrmo , on 
Remarque }ean-Mardn Cabe^alero , Joseph. Donoso ^ Fran- 
çois-Ignace îbm de là I^asia^ Joseph' de Lédeànla.) et 
Louis d6 SotDtnayor« Ses 0ttvr«|;es aont tépÊAÛHaë k To- 
lède I Alcak , P&ràouellos , Alaroon ^ Orga« ^ Penarifenria , 
Almeïda , Pampdune, Yioioria , rEscoriftl^ te paUdà «t là 
plupart des temples de Madrid , Sain)tJUefi>nse , Pkeèn* 
cia, Bexar, Grenade, Segovie. On en trouvé mw chez 
tous les amateurs. M. 

CA|lRO%(yiBce9i),peitiMd'liistoife^ èhaliokitf dfe la 
Sainte<£glis6 de Valence , grand ai^Hteur et d'une rare in< 
telligence ] il oultivaît Fart avec sea, nudtre et son ami Xé* 
rôme de EqpinOsa. Garros lat un des plnS aidans soutiens de 
Facadémie de Valence^ aosjQuvrages principaux sont dans 
la catliédrale. /T. 

CASAKOVA (Gbaries), peiniie et graveur en taille^ 
douce , naquit à Exèa en Aragon , et vint ensuite à Madrid, 
où Ferdinand Y I le nomma sou pdntre j il se livra plus 
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paitieûlièremetitàla graiure, commenoilsânrotis occaaioil 
de le démontrer à wa article , dans le Dictionnaire dei 
-Grtvewrs espagnols qni suivra cet ouvrage. --^ Casanova 
jnonmtàMadiiden 1761. f^é 

' CASANOVA (François), fils de Charles Casanova , fut 
aussi peintre et graveur en taiUe-douce ; mais il le fiit en^ 
-core en pierre dore^ D naquit à Sarragosse, en 1734 9 et 
apprit de son père lés élémens de la peinture. Transpiortés 
tous kss deux k Madrid ^ François concourut particulière^ 
^ent ei avec cAaleur aux études <{ue savait encourager 
rassemblée qui travaillait à rétablissement de l'académie 
de Saint-^Femand* Casanova eut le premier prix en i753; 
il cfmploya le reste de sa vie à graver , comme on pourra le 
voir à son artide du Dictionnaire des Graveurs espagnols. Il 
tnooriit^ en 177S, au Mexique , où il était directeur de la 
gravureàThètel des monnaies. — On trouve en Espa]gne 
plusieurs gravures dé lui , et particulièrement une <{u'il 
finit & Cadix en 1756; elle représente saiift Émide.' f^. 

CASARES ( Jacques-Antoine ),p<Hntre d'histoire ^ son** 
.tint de sa propre bourse, pendant 1668, 167 1 et 1673, 
l'acadëmie de Séville , où il concourut lui-même coiiinie 
élève' avec de grands succès. Il mourut très-jeune. On n<s 
connaît de lui qu'un Eîcce-Homo qui était à Se ville et -qui 
n'est pas sans mérite* S. 

CASTAfŒDA (Grégoire) , peintre d'histoire , vivait i 
Valence vers 1635. H parait qu'il fiit disciple et gendre de 
François Ribalta, à qui l'on attribue les ouvrages de Casta-^ 
fieda : c'est sans doute faire l'éloge de ce dernier ; mais il 
est très-vrai que les connaisseurs ne peuvent confondre 
ses œuvres avec ceux de François Ribalta. , l'un des 
chefs de l'école de Valence. L'on ne connaît Castaneda 
que parce qu'il fut appelé dans la ville d'Andilla (comme 
il conste par les archives )} pour peindre le maître autel de 
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la cathédrale ; composition dans laquelle il snt assez bien 
développer la manière de son maître , lûais qui est bien 
loin d'en offrir le mérite. Castaâeda monmt k Valence 
en 16^9. f^, 

CASTELLO (Fabrice), peibtre d -histoire et à fresque, 
fils de Jean-Baptiste Castello le Bergamasque et frè^ de 
Nicolas Granelo. Â la mort de son père , il se trouva très- 
jeune à Madrid , où son frère lui enseigna les principes de 
Tart ^ mais il fit de véritables progrès sotis François d*Ur- 
bin, qu'il aida en 15^6 dans les travaux de FEscurial, 
sans aucuns appointemens et comme élève* Cependant , 
le 26 juin i584 , Philippe II le nomma son peintre. Le i3 
septembre de la méihe année , S. M. ordonna que son 
frère Nicolas, Lazare Tabaron etHoraceCambiaso, peignis* 
sent à fresque, dans Fappartement de la reineàl'Escurial, 
quelques épisodes de la bataille de Saint-Quentin. Ils de- 
vaient les om'er d^ai^besques et de cartels dans le âtyle dos 
grottes de Thus. En 1687 ils eurent k peindre ensemble 
( excepté Cambiàso qui éuit retourné en Italie ) la* bataille 
de la Higueruela^ que gagna Jean II snr les Maures de Gre- 
nade. Il parait que ces artistes copièrent cette bataillé 
diaprés une toile de i3o pieds de longueur qui se trouva 
' roulée dans une armoire de F Alcazar de SégOvié ^ et qu'avait 
cxéentéeDello, peintre de Jean IL Cette^ composition est 
vraiinent des pliis curieuses. On y voit tous lés mouvemens 
de la guerre , toutes les peines €pi\ en résultent ; la variété 
des attitudes , des costumes et des armures est aussi surpre- 
nante que bien exécutée. Je voulais faire graver ce bel 
ouvrage 5 les circonstances s'y sont opposées. — Ils pei- 
gnirent aussi dans le même bâtiment lés expéditions aux 
iles Tercercs , avec une quantité inouïe d'embarcations et 
Âe débarquemens de troupes. Sur les voûtes ils tracèrent 
mille cartels ingénieux, avec la même grâce qu'ils dévelop- 
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pèrent dans les salles capkulaîi*es du même monastère. — - 
Ces ouvrages terminés , Philipe III fit venir à Madrid Cas- 
lello>.et lui donna la pernûssion; de passer à Âlfaa de 
Tonnes, pour y peindre divers ouvrages dans le palais du 
duc. — Castello fut ensuite lun de deux que Van choisit 
pour orner le Pardp, ou il peignit plusieurs fresques. Fonsé 
de se soumettre à Tusage du temps, il fut chaîné de colo- 
rier 4B bustes de saints et de saintes que Jean d'Arfé avait 
ei^cutés pour les reliquaires de rEscurial.— Castello mou- 
rut k Madrid , en 1617, considéré comme un homme du 
{dus grand tal^t , et fut remplacé par fiarthâemy Goii<- 
xales. AT. 

CASTELLO ( Félix ) , peintre dliistoire et de bauiUea , 
fils de Fabrice j naquit à Madrid en 1603 , et apprit les 
premiers éléB^ens sous son père. U se perfectionna ensuite 
sous Vincent Carducho. Le soin de ses maîtres , scm ap- 
plication et soii génie , en formèrent bientôt un des meil- 
leurs artistes de son temps. Faix a^e ;fit surtout dif^guer 
pur le dessin «t Texpression. On a. de lui, à Madrid, denic 
productions capitales, qui donnent à Castello uo rang 
très-élévé, savoir : la Prise d'un château par don Fadriq^e 
de Tolède "^^ et dans T^utre , les Espagnols se jetant & la 
page pour aUer attaquer, sOus les otdres de d<»i Baltasiy 
Âlfaro. C est aus^ de. Castello que sont les tableawx qui 
étaient dans le dottre de Sainte-Baibe , et qui ont été re- 
cueillis avec soin au Rosaire. Ce peintre mourut en grande 
réputation , Tan i656, à 54 ans. Sa facture est large, «te 
cotnpositions superbes^ lûen entendues^ et mieux exéou* 
lées. M. 

* Lorsque Castello jeta les masses de son tableau , Carducbo , sob 
mattre , le jugea si favoralilement qu'il demanda à son ^éve de lui laisser 
faire la tdte prineipale : en efSet» la figure de doft Fadrique est de Gir- 
dacho ; cW dire qu'dle est fort belle. 
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CÂSTILLO ( Augustin del ) i peioive d'hittoire et i 
fresque , né à Seville en i565 , y fiit élàye de l«oai$ Fekv 
nandez. Après avoir fait quelcjue^ PF^V^.) U ait k Coltr 
doue, entra de suite ei| grand crédit, par la correetîâl 
et la simplicité q^ il sarait donner à ses eomposittena* 
Il entendit parfùtement la fresque , et laissa , dans ee 
genre, plusieurs ouvrages 4 Cordoue, que le tensps, et 
particulièrement les refaits des prétendus restaorateurs , 
ont presque entièrement perdus. La cathédrale de Cadik 
possède de lui une Adoration des Mages^ qni doiiiie le 
cachet de ses talens. Castillo mourut i Cordoue en i6t6, 
laissant un fils, nomade Antoine , dont il avait été le mai^ 
tre , et qui le surpassa dans l'art de. pdndre à Thuile. £• 

CASTIULO ( Ferdinand del ) , peintre de genre et 
sculpteur , naquit à.jVIadrid le aa mars 1740 , et concourut 
aux études de Tacadémie de Saint-Feroand. Son frère 
Josepk ayant été à Rome pensionnaire du roi, Ferdinand 
se dédia à la peintuge, et prit la place que hù avait laissée 
son frère à l'école de G>rrado Giacuinto« «^ Tri^)eyae, 
il ga^ia le second grand prix que Tacadémle distribua en 
1757 , et fut nommé pfintre 4e la £pi}^riqa^ royale de piv- 
celaiue, au Keliro de Madrid. H c<^nserv$i cette place 
jusquesen 1777^ quil mourut, ayant laissé wi^IxetîtBembfe 
d'ouymges que Fou voit dans les salles de ^académie. M» 

CASTILLO (ioêejài del ) , peintre d'histeire , et frère 
de Ferdinand, naquit à Madrid le 1 4 octobre 1737, et 
dès son enfance, voulut devenir peiiitre. On le mit sooa 
la direction de Josepk Roméo , qui dmmait ses leçoné 
dans Tune des salles de Saint^Femané , dont bn allait 
enfin établir Tacadémie. Ses progrès lui méritèrent la 
protection du ministre d état don Joseph de Cubafal , qui 
le fit , à ses propres frais^, partir pour éttidier k Rome en 
1751 , sous Corrado Giacuinto , qui jouissait d^nne va^e 
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réputation; mais ce grand artiste, nommé en i^53 pre- 
mier peintre de Ferdinand YI , ramena avec lui son élève , 
qni commençait à- devenir bon coloriste. Castillo suivit à 
Madrid les leçons de Giacuinto, et ne manquait pas cl*as- 
sister exactement aux cours de l'académie , qui était déjà 
installée. Il en eut le premier prix de la première classe, 
en 1756 ; ce qui le mit en crédit et lui procura què)<^e 
occupation dans les maisons royale^. Mais jaloux de faire 
de phis grands progrès , il se présenta au concours d'une 
pension vaciainte, pour aller à Rome , et fut le vainqueuir. 
Il retourna donc dans cette capitale en 17 58. Castillo 
envoyait à Tacadémie les preuves du savoir qu'il acqtté-; 
raitsous Ffancoië Preciado, et. les six années concédées 
pour sa pension expirées, il revint à Madrid. C'est alors 
que Charles lU donna l'ordre à son premier peintre, 
Antoine Mengs , d'employer .le jeune Castillo. Mengs à 
l'instant le chargea des tableaux destinés à')a manufacture 
des tapisseries royales , et il en exécuta près de cent. 
Mengs le chai^ea aussi de peindre six tableaux mystiques 
pour les cellules des religieuses du couvent royal de las 
Salesas, un^cJt»atoire ÎKHtatif potir l'infant, plusieurs por- 
traits de Charieîi avec ^le manteau dé la Toison d'or , et 
beaucoup d'autres ouvrages \ il fit aussi le portrait àk9 
savans pères Mariana et Ambroise Morales, pour la col- 
lection des hommes illustres , ainsi que plusieurs dessins 
pour le Don Quichotte de l'académie. Castillo Ait l'eçu' 
académicien en 1788 , et mourut à Madrid en 1793. Tous 
les artistes reconnaissent sa constante application; mais 
on lui désirerait une couleur plus harmonieuse , et plus 
dé connaissance tant des lois de l'optique que de celles 
de la perspective. Ses gravures à l'eau-forte sont célè* 
bres.; savoir : la Cène d'Enunaus , peinte par Cerezo ; la 
Fuite en' Egypte, et autres tableaux de Jordan. Castillo 
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sut restaurer, avec un talent supérieur, les fresques du 
Retiro , et les copia en petit à rhiûle , pour les graver. 
Il a laissé de ses productions à Madrid , à TEscurial , 
au Soto de Rome , et . dans jAiâeurs autres ailles' du 
royaume. M. 

CASTILLO (Jean del), peintre d'histoire, né àSé- 
viUe en i584, était le jeune frère d'Augusân. U apprit 
Fart sous Louis Fernandez^ bientôt il acquit le titre de 
graud dessinateur. Castillo fît alors un voyage à Grenade , 
où il peignit^ pour divers particuliers;, plusieurs tableau^^ 
qui firent tant d'honneur à leur auteur, quç Michel Gano 
transporta sa famiUe à Séville, pu retournait Castillo, 
pour qu'Alphonse Gano pût suiv^ la peinture .sous ses 
leçoiis. Vers les dernières anpées de sa vie, Castillo fit -un 
nouveau voyage à Cadix, où il mourut en t64o ^ a 56 ans. 
U laissa une réputatipn de bon peintre ^ mais ses titres 
les plus honor^les sont. d'avoir été le.maiti::e d'Alpbonse 
Cano , d'Etienne Barthélémy Murillo , et de Pierre Moya -, 
qui sont les plus grands artistes de l'Andalousie., «$• i . . :. ; 
CAStlLLÔ DE S AAVEDRA (Antoine), peintre d'his- 
toire et de genre, fils d'Augustin.CastîIlo , et neveu de Jean 
de Castillo, naquit à Cordoue en i6o3 , où son père lui en- 
seigna tout ce qu il savait. A la mortde son pèrç , Castillo fut 
à Séville, avec Joseph de Zarabia, se perfectionner à l'école 
de François Zurbaran. Il fit des progrès en peu de temps,, 
parce qu'il avait reçu d'excellent pqpcipes , et qu'il était 
vraiment né peintre. De retour dans sa patrie , il s'àdonn» 
avec une ardqur extraordinaire ^.dçsi^n et à l'j^tude de 1h 
nature. De temps en- temps il allait i^ la cfunpagne , et des- 
sinait les fermes , les ammaux , tous les instrijimens ara- 
toires , sans rien omettre ^e tous les accidens et caprîceâ 
de la naturç. Il devint très-fort; en ce, genre , en raison de 
l'application .qu'il T ijût» SouveoJt.U.fnodelait en argi)e des 
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graveur ; f aurai roccaaion de le faire voir à son article 
dans le Dictionnaire des Graveurs espagnols. Caudi fut- 
appelé à Madrid , en 1667 , par Charles II , et y mourut 
en 1696. y. 

C AXES , ou CAXESI, ou C AXETE (Eugène ) , 
peintre d'histoire et fresquiste, naquit, en 1577, à Madrid, 
où s'était établi son père en arrivant d'Italie. Ce fut soutf 
lui qu'Eugène conunença , et qu'en peu de temps il par- 
vint à être l'un des meilleurs peintres de la capitale.—* 
Philippe m lui fit donner, en iSgS, une gratification 
pour l'aider à se marier avec Anne d'Avila , mère de. trois 
enfans, veuve de Jean .Manzano , maître charpentier de 
l'Elscurial, qui, étant tombé d'un échafiaudage, était 
mort sur .le coup. S. M. choisit aussi Caxes, pour qu'au 
Pardo il travaiUàtprès de son père. Uoma de cartels la aalle 
d'audience du roi, et peignit à fresque , aumilieu d'une: 
voûte , le Jugement de Salomon, dans lequel il répandit 
les talens d'un grand maître. Il fut nommée peintre du roi. 
le i3 août 1612. Caxes fut alors chargé de beaucoup 
d'ouvrages pour divers monastères , couvens et églises de 
Madrid. En 16x6 il peignit à fresque, avec Vincent Cardu-- 
cho, la chapelle de la Vierge, dans la cathédrale de Tolède, 
et eu 17 18 il fit avec le même Iç maître autel du xdm^* 
nastère de Guadeloupe. Il fut . aussi chargé de peindre « 
dans l'Alcazar de JVIadrid les faits marquans de la vie • 
d'Agamemnpn, et.reçut un grand prix pour ce bel ouvrage, 
dans Iqquel il avait particulièrement développé une iwta- 
tion franche de la nature , les teintes les plus graçieusçs et 
un dessin hors . de toute critique. — ■ Caxes mourut k 
Madrid en 1642* L'école espagnole le considère comme u|i 
de ses meilleurs professeurs , et surtout comme un de ses 
plus zélés défenseurs. Sçs dessins au ci^yon et à l'encre de 
la Chine sont très-estimés des artistes. Les élèves, les phis , 
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célèbres de Caxès sont Louis Feraandez , Jean de Arnauy 
le licencié Pierre de Valpuesta. Il a travaillé à Madrid, k 
Tolède, à Alcala de Henarès, à Guadeloupe, à Ciiiidàd- 
Real , à TEscurial , et dans beaucoup d'autres endroits. 'Jf. 

CAZARES ( Laurent ) , peintre d'histoirç , né. i Bur- 
gos. Il mourut en 167B dans cette ville , domt les tem-. 
pies et les maisons particulières possèdent plusieurs ta-< 
bleaux signés de lui. M. 

. CEÂ (Jean de ) peignit en i565 , avec Jean' de Aneda i 
les tableaux de la nef..de la cathédrale de Bufgos i.aesgt 
tout ce que je. puis dire «ur cet ardste. Jf. 

CEBRIA ( Félix.);^ né à Valence., et grand ami de Pan| 
Pontons, qui lui apprit sa profession en le faisant assister 
aux séances que Tacadémie de ceutt^ ville tenait en .i^|6o. 
Cebria doit jèfr.e fort étonné de se trouver ici. j^. 

CEB£ŒDO {Jean de), peii^çe d'histoire, originaire, 
d' Alcala de Henanès, concourut, ^n .1 57 7 , avec Qaspard/ 
de Palenda, né à Valladcdid^ pour travaHler aux pilvragesr 
qu avait faits. ^. S^pinar j.le;.G^èbre Alphonse ^anchieft 
CpeUo. .On.ne.;coi^naît: .aucun ouvrage public de ce 
peintre. Af. ' . , .» î..''. .f---. 

CEREZQ ( Mathieu ) , peintre d^histpire et Tresquiste*) 
né à Burgosen .1^.35,^ où il reçu^iles 'premiers .élémens da 
.son père ;^ qui s'appelait ^usi^iiJVIatihi^u^ et de qui l'on 
trouve une jgrande quantité df^Çtup^ à.Burgps, que Tpa 
attribue soiivjept fi son fils parla seule mison qu il ejst plust 
connu. — ^fes^ .vint à Madrid s^ Tf^^de i5 ans , et entra 
chez Jean Car^eno qui Jui fît faire dçsi.prpgrès . extraordi-, 
naires. —En effet Mathiçu ne perdait ^pas un seuljn^ntt ;, 
il suivait les cours delacadémîe^ étudiait d'après^ natu/e, 
faisait le portrait de tous ses amis,copiait;les ch^£ind*.6&ttvre 
des palais , et parvint à être coloriste. Il yffi^i^tQUQoi^t \^ 

style de son maître, que souvent, ov^, a 'fop^^H-klVH^S 

5 
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oufrages. Après cinq années d'étude Cere^o prit aoa 
tsê&r : il se mit à peindre partieulièrement desGenceptioiis, 
qui k mirent de snite en crédit et ont tooaiét^ tdajoiirs à 
lèmr atiteur une réputation jusHetnent méritée. Il fut eUmt^ 
gé de £âllt*aifr travaux , tant publie» que partiéaliet^ ^ potir 
Madrid et d^autres villes. Il aida Hen^ra le jeune ft ^ndrtri 
irbsque la coupole deNotm-Dame d* AtOcba. Il se reàdaH t 
Burgos , lorsqu'il fut retenu à Valladolid , où il laissa iUl mp^ 
p^be Saint-FraBço»(j[a'on peut veup A Paris. I>e relouai Ma* 
drid , il peignit pour le réfectoire des Récolletssdn ÀUMittt 
tableau des Pèlerins d'EiâiBaûs , ouvrage reDÉplî de fiHèsiié, 
d^iâsp^essièh', etéh même temps d'unésiinpIicitéetitniirMriile. 
G'ést de ée tableau qu'un liafien iiii peu présonijUnèUt- Aï, 
ett'k veyant : Peressm éCun Éspctgmtoh^ flànèteèatxpii. 
H parait quecene composidon, que Cerezo fit k Vkfit èse 
4o ans^ fut sa dernière; car il mourut à Madrid etr i685. 
Ok tsëme beau<ioup ses intérieurs , qui sont i^etafS» de 
natàrél. On a de lui uneeoUection de dessins aàMètns qttt 
sDut j^leins deauérite. -^Les ôu^ràges de Cetêao figix^MU 
dan^ VoiïMé Ibs Oôlléictiblis , dans leii tenq^leë AeUSkiAà , èë 
Badajoz, du Paular, de Valladolid, de Palend», éé 
Bttrgès , de Mataga-. Son j^'neeaù est krge , sa éôdlenr iM^, 
éf 8^ dessin est aussi faeile tfit correct. Sf, 

CEltYEftA (le frèréf Blbsdis), peinti^ dOiisiSoira. Qf 
disdiple de Joseph Mj»*Âaes peigint) en 16449 quél^tne» 
tableaMX pour la déitre àé Sainte-François èe Valladdid ; 
il travailla cencurr^nment avee Phifi]^ Gil de Men» et' 
Jacques Vahaitin Diaa , qui firent chacun ce qa'en feor' 
avait assigné pour le mètaie dottrè. M. 

CESILLES ( Jistt )f peintre d'histoire, peitttfe de 
Bai^donè. Oii voit, par les archives, qu'il s'engagea , le r6 
tnars 1 38» , i peindre peur le grand autel de la paroisse dé 
Saiul-Pierte à Reus, et p<Mir le prix de 33o iGEorins d'Anr* 
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gon , l'Histoire des doiue Apôtres ainsi qu'une série d'orne- 
mens. Je n'ai vu qu'un seul firagment de pet ouvrage^ qui 
porte l'empreinte dti temps , et qui fut remplacé , en i $5'] , 
-pkt lin autre âîalire aùtèl de Perris de Austriach. P^, 

CËSPEDES(Pàûldé), peintre d'histoire, scufpteùr^ ar* 
chitécteet grand fresquiste. Cet hompie, d'un talent im- 
mense, naquît en 1 538 à Cordôue, et honora son pays cônune 
grand artiste , antiquaire , humaniste et vraiment érudit. 
Céspédés fit ses études à Cordoué. C'est là qu'il apprit les 
premiers principes et la philosophie , ce qui le conduisit 
]usqùes i 18 ans. En i556, il fiit à Alcala de Henarès pour y 
suivre des études {»lùs sérieuses , et se livrer principale^ 
ment aux langues ôri^entales. H prit ensuite quelques lé- 
gères idées de la peinturé , et fût en Italie. Pacheco , son 
grand ami, ndus ^ que Oespedés fut deux fois à Rome; 
mais il ne connut dé IVCchel-Ange que ses ouvrages , dont 
ilparle avec enthousiasme. II parait seulement qu'il travailla 
sous la directiotn Se l'un des élèves ae KGçhel Ait^e^ — - 
Cèàpëàés Et preuve, à Rome même, de sestaleiis,. lors- 
qu^il pei^tSt , diàùi l'é^IIsë d^Araéœfî, lés fréiaques qui sodî 
àtnlessus' dtt s^ulci^ dt^ mûarquis de Salùzzo; et âsaii 
l'église de là- 'îri^é dél Monté Iliistôîfe dé la Viërgé; 
domilorn^UctopeH* de l' Aùnoncù**. rir^rôenta .«^ 
1er pilafstres les PifOphètM, et sût dévéld|>]^r dans tû'ài 
cet ôùv^nge la Aiajesté de l'antique y ainsi que le beau style 
de la grande école. Ces travaux doAnèreuf à Cespedes une 
grande consistance dans Rome, le firent sumomAier le 
Raphaël espagnol , et resserrèrent les lieni^ qu'il avait form^ 
avec divers savans e|^ antiquaires. C'est à cette réputation 
^'il dut sans doute l'ofire qu'on lui fit d'jin canonîcat 
dans ïe chapitre dé Cordoue. Cette faveur le fit revenir 
biéntftt, et il prit possession le 7 septembre 1777 , re- 
cevant les félicitations ^^g T^vèque et dai chapitré. Il 
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assistait au cbœur avec une scrupuleuse exactitude. C'est k 
cette époque. aussi qu'il fit, avec le célèbre docteur Am- 
broîse de Morales, le Martyrologe qui fut admis, en i583 
par le chapitre. Malgré ses nombreuses. occupations, il ne 
laissait pas de prendre les pinceaux. — Il passait ses va« 
cances à Séville où il avait une très-jolie maison pour y tenir 
ses dessins , ses études et ses antiquités. Il vint dans cette 
ville pour la dernière fois en 1608 , quand son ami Pacheco 
peignait à fresque, quelques sujets de Dédale et Icare , 
pour le cabinet de don Femand Henri de Bibera , troi- 
sième duc d'Âlcala. L'ouvrage .de Pacheco mérita de telle 
manière l'approbation de Cespedes , qu'il dit à son ami 
qiie , sans contredit , la nianière qu'il employait pour pein- 
dre ses fresques ne pouvait qu'être celle des anciens ; mais 
il convint en même temps que l'acquarelle lui plaisait 
davjintage. Il fit son fameux tableau de la Cène , où tontes 
les beautés idéales se trouvent réunies , et font de cet 
ouvrage un cheM'ceuvre vraiment, classique. Je voudrais 
avoir le talent de répéter tout ce que j'en ai entendu dire 
^ Lebrun^ qui resta deux heures fixé devant lui. De re- 
tour à Cordoue^ Cespedes alternait avec les devoirs de l'église 
et l'étude des beaux->arts \ il donnait aussi une partie de 
son temps à la confection des beaux .traités qu'il a 
laissés sur les antiquités. Ce savant artiste mourut à Coi^ 
doue. Le registre des extraits mortuaires de la cathédrale 
porte ce qui suit : a Mourut le seigneur Paul de Cespedes , 
chanoine de eette sainte église de Cordoue , le 26 juillet 
1608. Tous les chanoines dirent deux messes pour le re- 
pos de Fftme de cet illustre peintre et architecte, dont les 
grandes vertus ont ennobli notre Espagne. » Cespedes fut 
enterré dans la cathédrale même, et le chapitre fit graver 
sur sa tombe l'épitaphe suivau te : 
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'.;'..' -, . - '"^- .'' ''i- • '■ 

« Paulus Gespedes, hu^us alaiii; 

» Ecclesiae portionaritis , pictiirab , ' 

» ScuIptiine,4urckitectane^oaiiôiûnque . 

i> Bon(urii9i*artiximy Yaiiarumçp^e ^ ,; / •' 

•» Lingoarum pentissimus , hiç situs 

3» Est. Obiit annô domîni MDCVlIIy 

» Séplîmo caléhdas se^tilis. »l • . ■ ^. ■ - 
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Paul de Cespèdes , nous le répétons «iut Fartiste le plus 
profondément érudîl qu aît eu FEspame ^ et l'Europe n'eu 
comptera qu'un très-pétît nombre qui puisse lui être com- 
paré. Parmi ses œuvres on remarque ce qu'il écrivît sur 
l'antiquité dé la cathédrale de Cordoue^ C'est là .qu'il 
prouve que le site occupé par cette iiàsilique est le même 
que celui où les Maures érigèrent leu;r mosquée , et est 
aussi le même où les Romains avaient fondé le temple de 
Janus. La littérature espagnole possède une corrèspon* 
dance que Gespedes eut avec le savant antiquaire de l'An- 
dalousie, le licencié Jean Fernandez Franco, Gespedes 
savait l'hébreu, l'arabe et le grec. D fut très-lié avec 1q 
célèbre Benoit Arias Montano, autre isàvànt très-versé, dans 
les langues. Gespedes fit aussi un poëme sur la peinturé , 
dont on doit la conservation aux. soins de Pachecô. Le 
plan du poëme , la division des idées , la pureté de l'idiome 
et la versification harnionieuse , mettent ce petit ouvrage 
peut-être au-dessus de ceux de M. Dufrèsnoy en latin , 
et de MM. Lèmierre et Watelet en firânçais : il écrivît de 
plus un Traité de Perspective théori-pratîque , qui est aussi 
rare que ses Recherches sur le temple de Salomon. 
Dans ce dernier ouvrage il démontre son érudition .sur 
roriginè de la peinture ; mais il se surpasse encore dans le 
profond discours qu'il écrivit en i6o4 , à la prièsé du 
savant Pierre deValencia^ intitulé :£2e ta Cqmparacîon de 
la antigua y moderna pintura y èsçuliural C*est là qu'il 
donne des notes très-curieuses sW Ie& pèhitrès^florehtinij 
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depuis Cimabne jusqu'à lui. On ne peut tfa/t s'ëtonner àa 
goût qu il répandit dans ses desqnptions sur les ouTrages 
des Grecs : il suit d'abord le texte de PKne jSecond^ et l'on 
admire ensuite les rapprochemens ingénieux qu^il sait en 
faire avec les œuvres de Michel Ange , 4^ Raphaël , du 
Titien, etc. Ses écrits prouvent 9Qn instmcdoa dans la 
théorie des arts ; cçnune ses peintures , qui le font brijjer 
parmi les prexniers artistes d'Italie , prouvent son savoir 
dans la pratique. Pâcheco reconnaît forq^ellement qu^s 
Cespedes est un des premiers coloristes espagnols, qne 
TAndalousie lui doit la connaissance du dair-dhscur ; pt 
Antoine Pons ajoute .gue , si Cespedes avait en àyçc JRmt 
phaël Famitié qui l'unit à Frédéric Zucaro ^ il fify% 
été l'un des plus grands peintres du monde , comm? Î).ÇI^ 
fut l'un des hommes les plus érudits. On admire dai|^ les 
oeuvras de Cespedes l'élégance et le grandiose qui can^Cljé- 
risent son dessin, la liberté de ses figure^ anatomiqi}fSS;|l^ 
hardiesse des raccourcis , Içs heureux effels du pkÎJ^pbacji^f 
le coloris le plus brillant , l'expression la plus vn4fi 9 fU murf 
tout }e génie de la composition. Cespedfss a fait auftfi âf^ 
portraits ; mais il aimait mieux qu^ le pprtrait {a% vhftffU 
bien peint que ressemblant. Il suivit ]^ iqani<^fe dcs.gri||f^ 
maîtres de son temps , çn faisant premij^eu^eQtdes dtriç^s 
de la grandeur des tableaux qu'il devait caRipQSCEr.r--- §f^ 
dessins , très-courus , sont ordinfârçmept au çirayon rpç|tt 
et noir^ ses élèves les plus célèbres sqift : Je(m-JjQuîs^bi9|.- 
brano , Antoine Mohedano. , Jean de Pj^alosa , Autç^înç de 
Contreras, Christophe de Yela.^ — Ses Q^vrages sout à Mlh 
drid , dans l'Alcazar fit la cathédrale de Séyi}le , dfUA cdlle 
de Cordoue, où l'on voit la Cène , qu'il composa, et qai 
est un des ouvrages les plus capitaux de l'art. S* 

CHACON (Jean) peignit le monument de Se ville en 
1 55^ , et on Saint Femand que fui recueilli à TAlca- 
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;Kar de Séville. Çhacon aeM trouve ici que par pur6 
exactitude. 4^. 

CHAMOBAO (Jean), peintre dbtHoîDt, ^Uy<9 4e 
François flmçgfAp'Vi^nx , futpnéa)de|at de racud^émie de 
SéviUe e|i 16699 1670- Il contribua àja çouxenir de apsdèr 
niers ji^ue$ en 1673. 1»%$ cpiatre Doeteura» toua lea la<» 
bleaux qui représentent la vie delà Vierge , et qm étaient 
au couvent de la Al^<^<l6^v^Ue/pl^^^Cbain6|rr0 parmi 
lc$ hom et surtout' parnû les laborieu^ip peintres de celte 
ëcole. «S* 

CHAVARITQ (Bominigue), peinu? 4'hi9tQiret.n«quit 
en 1676 , à Grenade , ou îl apprit , spiis Joseph Ai^ano* 
Il iut ensuite à Ronie y où il étudiait avec avantage (KXfSkê 
Benoit Luttî, De retow le^i S^pagne , il ^^éloigna d^ U 
cour, et fut^an^ sa patrie , ou il est mort en 1750. ILa^plus 
grande partie des ouvres de Chavarito se troave dans 
Iç^ niaisons partiçulii^res de Grenade ^ il en est très-peu de 
publiques ; jx^ tout ce gu il a ùùl se distingue par la 
couleur , le lumineux 9 et une composition répudie d'beu* 
reuiK caprices* <$ • 

CHIIlIIfOS (Jean de), peUstjM d'bistom, né à livfadrid , 
eu 1 564 ) ^^^ ^^ élève 4u Grçco , et non de Louis Tnslan ^ 
oomme Tayançe Paiomino. Clûrinos fut un prciifaaaiéur d* 
beaucoi^ de x^iërife , et c'c^t pour cela qu'il fut choisi 
poi^ peVii^ y do €on<:yert avec Bavtkélemy de Garderas y 
les tableaiux destinés au cloître du eowiEait d' Atooka. — ^ H 
i|)piir^t i Madrid en 16910* V^i^^z Cardasas. If, 

CID ( François ) , fresquiste , IVn de ceux qui , en 1 594) 
travaillèrent au cétèfare m^apHiment 4e Séville. 5. 

CJEJ^A (Jos^ej^ d^), fi?eaquUte, naquît à Grenadie, 
en iC5$, et f^t disçipAe d^ aon père Hicbdi ^ qm loi fit 
acquérir be^i^ijp de prs^ique dams lafiresqùe. Il eat ivrai 
qu'a cette. époqiAç T^isagls éMÛt d^ {leindre Teiictéritor de 
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toutes les maisons , et particulièrement pour les Fêtes* 
Dieu, ce qui donnait aux élèves beaucoup de moyens pour 
upprendre. H revint à Madrid en 1686^ où son extraordi- 
naire facilité le fit choisir pour travailler aux décors du 
théâtre du Retiro. Le roi , satisfait de ses talens , le nomma 
son peintre en 1689. Il peignit aussi à l'huile ; mais il 
h^avait que de la suavité sans dessin. — H fit plusieurs 
tableaux, tant pour les religieuses de Gongora, que pour 
les pères de la Yjttoria à Madrid , on il momnt en 1692. Si 

CIEZA ( Michel-Jérôme de) , peintre d'histoire , naquit 
a Grenade d'une famille illustre. Ce qui le distingue le 
plus est d'avoir été l'un des élèves les plus savans d*AI- 
phon^ Cano , qu'il imita dans le dessin et dans la couleur i 
coiiunele prouvent la Conversion de la Samaritaine , divers 
autres tableaux qu'il fit pour plusieurs autres couvens , et 
particulièrement Saint Jacques combattant les Maures. Cet 
ouvrage , signé de lui en i65o, se voit dans la salle de justice 
du conseilroyal à Grenade. Ciezamourut très-âgé, en 167^^ 
et laissa deux fils qui exercèrent la peinture ainsi que 
Philippe Gomez de Valence , son meilleur disciple. S* 

ClEZA ( Vincent ), peintre d'histoire, né à Grenade, 
fils et élève de Michel-Jérôme. Ayant perdu son père, il vint 
à Madrid à la recherche dé son aine Joseph ; et à la mort 
de'cefrère il fut nommé peintre du roi ,1e i4 juillet 1693. 
11 revint dans sa patrie en 1 70 1 , où il mourut peu de temps 
après son retour. Ses peintures sont confondues avec celles 
de son père à Grenade , et celles de son frère à Madrid. On 
les appelle à tort Ciezar. S. 

CISNEROS ( les frères) , nés à Tolède, où ils furent ' 
chargés d'orner et de décorer les autels de l'église des 
religieuses 4e Silos. Us travaillèrent dans ce monastère 
depuis 15^5 jusques en i58i. On;n'e sait rien depuis au 
sujet de ces deux artistes , dont les ouvrages sont consî- 
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gnés dans les fabriques des couvens où ils ont ëté em- 
ployés. M. 

CLAROS( le frère Louis) , peintre d'histoire à Valence 
vers 1 668 . D'après sa manière , on reste indécis sur le maître 
à lui donner , on de Fun des Ribalta , ou du père Vincent 
Guirri Augustin. Claroérfut chargé de peindre le grand ta- 
bleau pour le réfectoire du couvent de Saint-Augustin à 
Valence , où il représente Jésus dans le désert servi par les 
*4nges. — Il a laissé beaucoup d'ouvrages qu'il avait l'ha- 
bitude de signer, Frater ClarosfecU. t^. 

COBO DE GUSMAN ( Joseph ), peintre d'histoîre, 
naquitàJaën, le to avril 1666. C^est là qu'il apprit à 
peindre , sous Valois , disciple de Sébastien Martinez. Il 
vint ensuite à Cordoue, et peu de temps après s'y être 
établi mourut en 1746. Ha peint les tableaux du couvent 
de Saînt-Jean-de-Dieu et ceux de la Merci de Cordoue. 
Son genre rappelle l'école et la manière de Martinez , donton 
voit un Saint Sébastien magnifique dans la cathédrale de 
Jaën. «S. 

COELLO ( Claude ) , grand peintre d'histoire et fres- 
quiste, né à Madrid, de Faustin Coello*, Portugais et 
bronzistè , qui , désirant que son fils l'aidât à ciseler, le 
mit à l'école de Ricci pour y apprendre le dessin. Le 
maître, reconnaissant bieh^ôt les dispositions de son élève , 
supplia le père de d^tiner son fils à la peinture. Ayant 
obtenu ce consentement. Coello se dédia à l'étude et à 
Fobservàtion de là nature. Il travaillait jour et nuit avec' 
une telle aptitude , qu'en peu de temps il surpassa tous 
ses condisciples. Étant encore dans l'école de Ricci, il fit 
de grands tableaux dans le monastère de Sainte-Placide ; 
il y mit tant de soin , que Ricci en fut assez content ,pour lui 
permettre de dire qu'ils étaient de son maître. Coello , quoi- 
que satisfait de ce jugement , avait un trop noble orgueil pour 
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fiûre usage de la perims«i(m« — - Vétroive amitié fja*il ml 
contracter avec Carreno , loi donna les moyens de perfeo- 
tionner sa conjeur ; car il ent , p^r cçtte liaison , tout^ là 
facilités ppnr copier le^ Tifien , 1^ RiiJ)en9 et les Ykp^jisjl 
desPaUis« Il s'attaçlui ans^ k Joseph Pono9o, unaçiiôiqq^ 
ce dernier revint de Romç 9 et ils pdfpairent ensemlilf ^ 
firesque le presbytère de l'élise de Çaintei-Çroiz (qpi 
périt dans ui| jncendie) , Tune des voûtes de ToUdç» ]^ 
sujets historique de )a salle capi^ulairç du Paular, la cbni» 
pelle Saint-Ignace, la çpupole, yoe YomXe k Saint*Isidpp^ 
le-Royal , et beaucoup d'autres povrages qu'il serait tfop 
long de relater ici. «-^ Coello et Dpnoso s^ chargèrepf 
epcore ies arcs de triomphe et autres omçmens qo*il' 
fallut préparer pour Feutrée à Madrid de la reine Marie* 
Louise d'Orléai^ , lorsqu'elle vint épouser Charles II. vi 
cette époque , Claudio leya le superbe arc triomphal du 
Pxadp , et orna la rue du Redro^ où il sut représeoter |fui 
divers royaumes d'Espagne ; ils offraient k la fiancée toiif 
les produits , tant indigènes qu'exotiques , des possessiofH^ 
e^ipagnoles. Dans la même occasion , notre Coello fit 9L^ee 
Fra^çpis dj9 Solis h déopratiçu <le U place de THôtfd d^ 
Yille. Il f\it à §9rragosse en i^SS^ et y peignit ^ne fresqtm 
au|[ Augusti^s. P revint à Madrid 1 ou il fujt oomm^p^ii^rQ 
di^ roi, le ^q lu^rs 1684) eu rempUcemeut de Oom 
]V|antuano. Le 28 ji^nvier 1686, il eut la place de pçôotra 
du icfdbinet de S. M. , que François Herrera le jjei^ue v«^imM » 
en mo(prapt , 4e Ifiisser vacante. Il eut 9ussi , à la mort 4a 
CfU'reQp, la place que cet artiste occupait 9^ palais , dont. 
Coello fut encore upmiçé £c>urriç|r. A celte pièo(ie éffçqpe ^ 
le m V sjguala , pour son ^ Qero^rd^ uuç penfiau, V^ 
sa veuve coptinuA de toucher. Son ma|tce vejoaojt de moa^ 
lîr, Coello fut ch^irgé de eontjlnuer im tableau que Ricci 
avait commencé pour le grand maître autel de la sacriatie 
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de rEscurial. Jje projet ëunt de peindre tonte la suite du 
roi, il commença par S. M., cpn lifi donna plusieçfsi 
séances. Coello cooitiDiia ce travail avec un soin des plus 
soutenus pepdant }666 , lorsqu^il re^t Tordre de yenir k 
Madrid , pour y déterminer ce (}u on devrait peindipa dani» 
la galerie des Cerfs , et dans Tapparteia^t de la r<eine , à 
Fancien p^ais. Apr^s i^voir airètë plusieuKS traits de Ja 
vie de Psyché fit de Cypidon , le roi , C|i}i désirait befiu? 
coup ^ue le tableau de FE^c^Krial se fi^k| ^P^^M Toi^rç 
k Cbello de chea:her un bop peintre, api n&jt IjÇ x^BiiipHaçc^r 
panr ces fre^^pie&. Çe8^ alors qu'il mmoffà J^\ipi\jfïÇ IV^* 
lomino. Après ^voir fravaillë ou^qua tpjs^f ei^i^ij^^y 
Coellp reyint k TEscudal , pu il ^resta pe9d^ ^nj ai^ 
|H>ur termii^er ce tableau , tfof, reçut Içf élpee/( du roi fst 
de toute la cour. Cette production est un .y^fitgble ppeçi^ ^ 
et mériterait un élo|;e p^tici^Ker , ci|r il est in[ipo9çil>le 
de mieux faire. — CIau4e Coello^ f omble dlu>9npurç et 
de satisfactiop i la suite d'un ouvrage à§ ciBtteimppjrtftficç, 
revint cbez lui pour s'occuper enfin de remplijr de^ oblir 
gâtions contractées depuis long-temps. Il ^Qvajt ternuyp^r 
les portraits , déjà commencés , de 1^ reii^ie mère , IVIariani^e 
d'Autriche , de Mari^uiu^ de Neubourg , seconde épouse 
'du roi , et ceux de g|usieurs personnages impor^ns. Il 
devait encore se dispos^ à la restaura^pa dçs peiiiturçii. 
royales. Au milieu de tous ces trayauf , qu'il devais eur 
treprendre en 16^1 , le chapitre de Tolède , cette p^me 
année , ^ le noiumfi son peintre, j^oûj^ d'e^i^çiter Tâpyle > 
Coello reçut les félîdtadQns de \pm }es peintres , qui tpus 
lui accordaient la prééminence. — Mus iai^t de hcwliiçur 
fut trpublé par l'arrivée de Lucas Jordan , e^ 1692^. ^.Ciette 
époque fatale pour jia peinture en Espagpe. Appelé pour 
peindre les voûtes de l'E^curial et celles dq gran4 esca- 
lier, Jordan arriva au mois de mai : cette préférence causa 
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la mort dé O)ello , qui était d'une sensibilité trop profonde 
pour soutenir une telle atteinte à son honneur. Le père 
Matilla , confesseur du roi , dut employer toute la per- 
suasion de son éloquence , pour que Coello , qui avait aban- 
donné les pinceaux , cbnsendt à les reprendre et à terminer 
le Martyre de saint Etienne, quil avait commencé pour 
les Dominicains de Salamanque. Malgré que le tableau 
conclu fût, d'ordre de S. M. , porté au palais; que Coello 
reçût les félicitatiçns de toute la cour , et de Jordan même , 
son esprit abattu ne ppt se relever , car il mourut peu de 
temps après à Madrid , le 20 avril 1693. — Si Coello fût 
né sous Philippe II , ce temps si fécond en talens supé- 
rieurs , il eût été sans doute Tun des plus grands peintres 
dé FEspagne. C'est ce que Ton peut juger à Texamen de 
ses ouvrages, qui se composent de toutes les saines par- 
ties de Fart ; mais le peu d'étude que de son temps on 
donnait à Tantique, le goût ^ plus mauvais encore, de 
l'allégorie , qu'il apportait dans ses compositions , parce 
qu'il était à la mode , laissèrent Coello dans une classe qui 
ne répondit ni à son talent ni à ses bonnes dispositions. Ce 
qui nuisit encore à Coello , prend sa cause dans les ouvrages 
si nombreux , si précipités , qu'il fit avec Donoso : ce- 
pendant les professeurs considèrenR^oello comme un des 
premiers naturalistes espagnols. Il est aussi très-vrai qu^à 
l'instar d'Annibal Carraclie , qui recueillit en Italie toutes 
les bonnes maximes de ses prédécesseurs , Coello sut join- 
dre, dans plusieurs de ses compositions, le dessin de Cano y 
la couleur de Murillo , les brillans effets de Velasquez , 
et qu'il fut le dernier peintre espagnol ,' puisqu'à celte 
époque l'art courait entièrement à sa ruine. Aussi Coello 
reconnaissait si bien la situation de la peinture alors en 
Espagne , qu'un de ses amis lui disant : « A présent Jordan 
arrive , «t va vous enseigner à tous comment on gagne de 
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Targent. -~ Oui , sans doute ^ répondit Coello , il vient 
pour nous absoudre de beaucoup de fautes , et surtout 
nous lever beaucoup de nos scrupules. » Ses dessins au 
crayon noir et à la plume sont très-recherchés , ainsi que 
les trois estampes qu'il a gravées à Feau-forte , dont Tune 
représente un Crucifix ayant k ses pieds la Vierge, saint 
Augustin et sainte Monique \ les autres sont les portraits 
de Charles II et de h^ reine. Sébastien Munos et Théodore 
Ârdemaiis sont les deux élèves qui font le plus d'honneur 
à Coello. Ses ouvrages se trouvent à Madrid , Saint-Ude- 
fonse, rEscurial) le Paular , la Espina , Gen Pozuelos, 
Sarragosse , Corella, Torrejon, Valdemoro, Salaxnanque, 
et chez un grand nombre d'amateurs. M^ 

COLLADO ^ Jean )^ fresquiste , né à Valence , fut dis- 
ciple de Rich^te. Il commença par peindre plusieurs 
fresques , entre autres celle de la coupole dans SaintrFran- 
çois-Xavier ,• qui lui font le plus d'honneur. Il fit aussi 
uuç assez belle Annonciation poyr )e grand autel de No-« 
guera, décora ensuite l'église de Cheste. et mourut eii 
1^67. Il se -fit aussi quelque réputation par des vers 
en limousin^ qu'il çopiposait fort bien, au dire dçs.con- 
naisseurs dans ce langage. P^» 

COLLANTES (Ffapçois), paysagiste renpmmé.^.iv^-. 
quit à Madrid en i5qû^ et fut élève de Vinç^t Garducho* 
Il peignit aussi l'histoire sacrée y et c'^t de lui qu'est 
la Prophétie d'Ezéchiel que l'on yof t .p^ Musée royal | 
il se dédia plus particulièrement au paysage ; les ama-: 
teurs recherchent ses compositions toujours jivec' le 
même empressement. On aime aussi les dessins qu'il 
faisait à l'encre rouge, et qui indiquent sa facilité. Il 
mourut dans sa patrie en i656. Il conopo^a la Chasse au 
sanglier qui est gravée i la tète de l'ouvrage intitulé 

Origen y Dignidad de la Cazory impnmé à Madi;id en, 

j» . . • > .. . 



7» CX> 

x634 9 pour Philippe IV. M. Lebrun fit en Espagne Tac- 
f^msition de plusieurs pay^géi de Collantes , doùt un m^esl 
pértentl. M. 

COMONTES (Antoine dé), élève d'Antoine del 
lUnéon , et frère dlâigor de Comoïité^, travaillait à Tôlédê 
Ters: l3i^. Séâ^ ôuti^ges So&t très-Tàreé, et n'en sont pas 
^bi% estâmes. Ou îgtioite sa naissance et sa mort. Bt. 

COMOlVTES (Frafîçois de ) , peTdtré dliistoirè , nereu 
cPAtriOiùë , et fîlsr ahtsi que disciple d'Inigô de G>montès. 
S pàitdt qu'il naquit à Tolède , où il apprît à peindre. Le 
chapitré de cette ville le nomma en 154^ son peintre ^ 
iF remplit left devoirs attachés à cette place ju^'en 1 56S , 
qu'il mourut. En 1 533 , il avait terminé fe grand mattra 
autel de h chapelle des Rois , qu'srvait tracé Philippe 
Vigamy.En i536 il peignit diverses figurée dans plusieurs 
ehtre-colonnes , et, de i545 à i547 , fit pTusiéuiv pôrtraitâ 
iant c^ <i»rdinau< que d^archevèqûes. En 1 546 , il avvtt 
ieuiëez Bien reâtiniré la Notre-Dame quî étsfît dans fai clîà- 
1^ dcl Saim-Keite de la cathédrale ; ttiiaïâ son pliîs tiA 
(mvtage est un Saint Barthélémy qu'il témiinà en iS^9, 
et àuquef il doniAi' les soins les plus assidus. En i^éa, il 
fut chargé, avec Isaac de'Helle, de restaurer plusiéurt 
tid>lc3Eitac du cloitfe, et s*acqtdtta assez bien dé cette cém* 
fhissloti délictfté. -^~ Comontes , d'une activité rare , rsiSli 
au jour Ub gtaUd tidiiibre de Composîcîon^ jusqu'en 1^64- 
Côst dans cette anti^ que, le 4 nicm, if s'était éii^gB 
i peindre une Ascension du Seigneur pôur lé cloîtré de 
Tolède ; mais il ne put l'estécùter , car il inoUrut presqiié 
iubitenient.— -H laissa plusietu*s élèVéâ, entré autres Jean 
Gimpo, qui fut se distinguer aux Axn^ri'qnes, parles soins 
d*ûn évèque qui fut son Mécène. M. 

COMONTES ( Ifiîgo dé ) , fresquiste, peintre, élève 
d'Antoine del Rineon, père et nitfltré dé François C!o^ 
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. montes. Il peignit , en 149^9 rHistoire de Hlate, que l'on 
voyait sur Tune des murailles du cloître dt la cathédrale ; 
et en 1 529 , Feutrée de Fancienne sacristie : tn^is il ne ré^tè 
de ces trarau^ aucun fragment. M. « 

CaNCHELLOS FALCO ( Jean), pcîiltiW d'histoire et dé 
genre , disciple d'Étiemie Marc de Valence , où il tia(}utt 
en 1 64 1 • Il dut les progrès c[tCi\ fit à son application et à hC 
pafticnce arec laqiilelle il soufirit les exiravaganoes de éon 
maître. A la mort de Marc ^ i) vint assister atiT étaàéê deê 
académies de Muirid, elsendt à copier les origiàâtyf dëi 
grand» noahrcs^ B crarvaiUa p6tir Féglise SaïUt-Sâtitetir dé 
Vâleiicey où il vcirintavec Fîttte&tion d'y établir uAe àcadé^ 
Hiiépublique* K^ajant pu obtenir la pertni^^On ûleessairë ^ 
il en ouvrit une cho« lui^ cfl lamaintinl plusieurs ilnâées. 11 
ne se passa jamais. un 6oir;<fUal ne fit devant les ëlèVed «me 
figiire svy^e duidis^rbott.rrConchillos <ioitip6$a> à cette épo* 
que> divers tableaux {fouj^Yalenoee^ J4u)rcie$ç Walors^'il 
contracta une étroite amitié avec Palomino, lorsque celuîr 
çiftit peiadi'e leS" fresque» de,F^glise. de Saîm^canr.' -«^ Gpn* 
chillos , accomplie de> Denis Vidât, futi quelque distance 
delà ville au-'4|?vapt,4€, Falomjino, et fît^dlcifCj^Ue reiir 
contre un j^oU tableau. Jl ;en fît un. autre représentant k 
versement d'une' voiture dans laquelle il>était avec, son ami» 
C'est F^isode qu il ^ le. «aiei];K. rendu» Il eutune attaque de 
paralysie ^ et^ apr^ uue.s^rie de mat^ucfyjp^erdit la vue^ 
Cet infcM^ttmé mourut^ enân le i4 msà. rf.i,iPf Conchillos 
laissa à son fils Manudi-^ntoine tme quantité prodigieuse 
de dessins de sa main ^ iï avait aussi giravé à l'eau-forte , 
en 1672, un Christ descendu, entouré de la Vierge, de 
saint Jean et de la Madeleine. — ^Sëè .œiiyres sont dissé- 
minés Â Madrict! , Vàtençe , Vàldigna' , Aloqûas et Mur- 

cie. r. 

CCKNTRËRAS^ ( Ântidinë d!et), ^tfé d*hi6toii%i et de 
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portraits , naquit à Cordoue, en 1 58^ , et fut élève de Paul 
de Cespedes. A la mort de son maître il fut se perfectionner 
i Grenade, où il devint dessinateur et coloriste. H se retira 
ensuite à Bnjalance , charmant endroit , qui domine Aldea 
del Rio, et y mourut en i654- ^ ^'"^ ^^ ^^ ouvrages le 
couvent de Saint-François , dans ce joli séjour, et fit di^ 

■ 

tinguer ses portraits par leur ressemblance. «S. 

COKDOBA ( Pierre de ) , peintre mystique. Près Tautel 
de Saint-Antoine dans la cathédrale de Cordoue , il en est 
un autre petit, d'architecture gothique : on y voit nn ta- 
bleau sur bois signé en lettres d'or par ce professeur, 
en i5oo; il représente T Annonciation , et est d'un mérite 
supérieur pour le temps , car on y trouve le dessin uni i la 
finesse et àTharmonie de la couleur. «S. 

CORRALES ( François de los ) , peintre d'histoire , 
et Fun des dixrhuit professeurs qui , en i5oo , tra- 
vaillèrent au ^[a&d maître autel de la cathédrale de To^ 
lède. M. 

' CORREA (D.), peintre d'histoire. Les taBleant dii 
jgirand malti'e autel de Yal-de-Iglesias , sont de cet artiste, 
ainsi que tous ceux du grand cloître; lé toiit peirit ^e 
grandeur naturelle , et tendu avec 'assez de talent , d'après 
l'école florentine. Ils sont tous signés , Z). Correa fedt 
i55o. — On't)ts?citcoiijècturei', dVprès sqb œuvres, que 
Correa 'avartîétié 'éH Italie , ou qu'ati 'moins il avait étudié 
MUS des profiessefurs qui en revinrent bien instruite. -— Il 

■ 

a, au surplus, laissé beaucoup d'autres ouvrages* On 
ignore le temps 'de sa mort. M. 

CORREA (Marc), peintre.de genre, élève de Boba- 
dilla , apprit à dessiner dans l'académie de Séville , qu^il 
soutint de ses deniers , comme les autres artistes de son 
temps, depuis 1667 jusqu'en i6j3. Il s'est adonné à 
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peindre des trompe-Foeil , qu'il terminait avec une grande 
vérité , beaucoup de hardiesse , et FeATet du genre. *$. 

CORTE , peintre de perspectives. Antequerra le vit 
naître. Il se distingua dans la perspective , et fut en grande 
réputation à Madrid vers le 17*. siècle. *S. • 

CORTE ( Gabriel de la ) , peintre de fleurs , naquit i 
Madrid en 1648 , et apprit de son père , Jean de la Gorte, 
quelques élémens. Orphelin à 12 ans, et sans maître, il 
choisit le genre des fleurs d'aprètle Mario et d'après Arella* 
no. Il savait très-bien les grouper dans des vases , des cor- 
beilles. On le vit travailler sous plusieurs autres profes- 
seurs. AntoinedeGastrejon,ainsiqueMathiasdeTorres, ont 
souvent mis à profit des guirlandes de la Corte, pour peindre 
dans le milieu leurs sujets fabuleux. Malgré cette res- 
source et ses talens, Gabriel mourut très-malheureux à 
Madrid, en i6g4. M. 

CORTE (Jean de la), peintre d'histoire, de batailles 
et de paysages , père de Gabriel de la Corte , naquit en 
1 597 à Madrid , où il se perfectionna sous l'illustre Velas- 
quez de Sylva. Une grande facilité et un goût sûr for- 
mèrent le talent de la Corte. Il fit, pour la salle des 
Royaumes du Retiro , un très-grand tableau , où il repré- 
senta Valence del Pô secouru par D. Charles Coloma. 
Velasquez fit la tète de ce guerrier, ( tant le maître fut 
content de l'écolier ! ) ainsi que fit Carducho , pour Félix 
Castello , dans le tableau de D. Fadrique de Tolède , que 
ce dernier artiste fit pour le même salon des Royaumes 1. 
Corte peignit encore pour la même salle l'Incendie de 
Troie et l'enlèvement d'Hélène , qui lui ont fait aussi 
>eaucoup d'honneur , ainsi que quelques batailles qu'il 
composa dans l'habitation de l'Infante. — C'est daàs les 
)aysages , les points de vue et les batailles , que Corte se 

Ustingua plus particulièrement. Tous les amateurs et 

6 
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connaisseurs recherchent les oeuvres de cet artiste , qm 
mourut à Madrid en 1660 , la même année que son 
maître* M* 

COSIDA (Jérôme ) , peintre de genre , était à Sarragoue 
au commencement du 17®. siècle. L'archevècjue de ce 
diocèse , qui Faimait beaucoup , Temploya souvent dans des 
ouvrages dMmportance. Il avait l'invention féconde, 
particulièrement pour l'architecture dont il décorait aes 
tableaux, et sa couleur était on ne peut plus suave. H 
d^en était pas ainsi de son caractère^ dont ses élèves ne 
pouvaient supporter Tâpreté. -^Cosi^a, étant d'uâe Osinulle 
illustre et riche propriétaire , tenait un grand état de 
maison , et , malgré sa fortune, s'enorgueillissait du titre de 
peintre. F^* 

COTAN (le frère Jean). Voyez Sanchez CotUt (le 
frère Jean ). 

COVARRUBIAS (André de) fit des fonds de per- 
spectives , et des ornemens aux premières statues du grand 
maître autel de la cathédrale de Séville, en 1 5 19. Il n*At 
ici que pour la forme. «$• 

CROSELLS , peintre moderne d'histoire , naquit en Ca- 
talogne. C'est de luiqu'eslla Descente du Saint-Esprit , que 
Ton voit avec plaisir au couvent des Dominicains de Bar- 
celone. V* 

CRUZ ( Manuel de la ) , peintre d'histoire , né à Madrid 
en 1750 , obtint à 19 ans le premier prix de l'académie de 
Saint-Femand, et le 4 janvier 1789 fut reçu académicien. 
Il mourut le 26 octobre 1792. Il avait peint à l'huile,, et 
avec quelque succès , pour la cathédrale de Carthagène ^ les 
quatres frères Saints Titulaires de cette ville ; mais il se 
distingua davantage par les neuf tableaux qu'il fit pour le 
couvent de Saint-François à Madrid , et qui sont recueillis 
au Rosaire. On a de lui aussi deux gravures àl'eau-forte 
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qui représentent des (Majas) , dites vulgairement en 
français Bohémiennes , mais (pii ne sont rien moins que 
cela, car elles ressemblent à de très-honnètes femmes. M*, 

CRUZ (Michel de la) donna dès son enfance de très-* 
grandes espérances. U travaillait à Madrid, vers i633* 
L^infortuné Charles I*"^. , roi d'Angleterre ^ lui avait donné 
Tordre de copier tous )e^ originaux que possédait Phi-* 
lippe IV. Carducho, quiTavait connu, dit formellemet que 
les compositions de Cruz étaient bien au-delà de son âge ; 
mais il mourut si jeune , qu'on ne peut le classer que parmi 
les élèves. 3f. 

CRUZ ( San^s ) , peintre d^histoire , et de grande répu- 
tation dans son siècle , puisque Pierre Berruguete le choi-* 
sit, en i497) pour peindre différens passages di^ grand 
maître autel de la cathédrale d'Âvila. M. 

CUBRIAN (François), peintre d'histoirç.,. élève du 
Zurbaran à Séville* C'est de lui que sont.- ies six jolis 
tableaux qu'on voit â l'autel de Notre-^Dame du Rosaire ^ 
chez les religieuses de Santa-Paula de Séville , et qui ont 
été recueillis à FAlcafcar. Cubrian s'est distingué par la 
vigueur bien entendue du clair-obscur. Il ornait ses jolies 
productions de figures sveltes et pleines de grâce. Ilvivait 
vers 164^. 5. 

CUEVA BENAVIDES DE BARRADAS ( do&a Ma- 
rianne). Palomino fait un cas particulier de cette damear^ 
tiste , et la place parmi les personnes qui ont été douées de 
beaucoup d'intelligence dans l'art de peindre. Elle avait 
épousé don François de Hayas , chevalier de l'ordre de 
Calatrava, et résidait à Grenade, où sont ses ouvrages* 
Cependant il ne faut la considérer que comme amateur. S* 

CUEVAS , peintre d'histoire , naqui: à Huesca. Il fut 
élève de Thomas Pelegret , professeur de Tolède , qu'il 
surpassa en grâce ^ et en même temps par une aimable 
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fierté qa'il donnait à ses figures. Coevas peignît arec son 
maitre, an miHea du i6*. siècle, pour la sacristie de h 
cathédrale d^Huesca , et fit aussi le monument de la Se- 
maine Sainte , ouvrages qui reliaussèrent de beanccmp le 
mérite de son auteur. — Il mourut a Huesca , à Tàge de 53 
ans , regretté des professeurs. M. 

CUEVAS ( Eugène de las ) , peintre de genre , de 
portraits , ingénieur et musicien , naquit à Madrid , en 
i6i3. Il était frère du peintre François Camille^ arec qui 
il apprit, dès son enfance, à dessiner. Son application hn 
donna une ophtalmiequile força d'abandonner cet exercice. 
Alors il se dédia A la musique et devint mpsicien célèbre. 
Cuevas, avec le même succès, étudia les mathématiques; 
mais son inclination dominante était la peinture. Aussi, 
a peine fut-il guéri , qu'il se remit à faire des portraits et 
d'autres petits tableaux dans lesquels il répandait un 
goût si exquis , qu'U fut choisi pour être le maitre dedeasin 
de don Juan d'Autriche. La réputation qu'avait aoqmae 
Cuevas à Madrid , engagea don Rodrigue Pimentel , mar- 
quis de Yiana , à le mener avec lui à Oran , en lui ofirànt 
le titre de secrétaire et en même temps d'ingénieur. C'est 
la que Cuevas se distingua aussi coinme zélé serviteur de 
S. M. Cette commission remplie , Cuevas revint à la cour, 
où il exerçait toujoiuv la peinture avec un penchant irrésis- 
tible , et où il se distinguait aussi par de charmana vers 
castillans. H jouait très-bien de la viole , s'accompagnait 
en chantant , et savait instruire , en les divertissant ^ tous 
ses amis, qui furent inconsolables de sa mort, arrivée à 
Madrid en 1667. M, 

CUEVAS ( Pierre de las ) , peintre d'histoire , né i 
Madrid , où il apprit l'art de peindre. Après avoir déve- 
loppe; dans le dessin une fermeté rare , son ami , Domi* 
nique Camilo étant mort , il épousa sa veuve , et eut soin de 
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son fils François Camilo , qu'il aima , traita et éleva comme 
s'il eût été son propre enfant. Ils vivaient tous ensemble, 
dans riiospice des Enfans-Trouvés , où Cuevas enseignait 
sa profesiion à ceux de ces infortunés qui montraient 
quelques dispositions , sans cesser de dons^er des leçons au 
dehors. Parmi les nombreux disciples que Cuevas forma, 
on distingue de très-célèbres artistes, tels que : JeanCarreiîo, 
Antoine Pereda , Joseph Leonardo, Jean de Licalde , 
Antoine Arias, Jean Montero de Roxas, Simon Leal^ 
François de Burgos, et François Camilo , ainsi que son 
ils Eugène de las Cuevas , qui lui donnèrent plus de repu- 
ation que ses ouvrages. Cuevas mourut à Madrid, en i635, 
i 67 ans , poursuivi par le chagrin de n avoir pas été nommé 
>eintre du roi , comme il Tavait prétendu , à la mort de 
Jarthélemy Gonzales. M* 

CUQUET (Pierre), peintre d'histoire, Catalan 
e beaucoup d'esprit , et même de génie pour la corn-- 
osition. — Il naquit à Barcelone à la fin du i6^. siècle, 
t y mourut Fan 1666. — Il peignit le grand tableau qui 
tait dans la sacristie des Carmes Chaussés, où il représenta 
; Concile d'Éphèse , présidé par saint Cyrille , et fit diffé- 
;ns autres tableaux d'un mérite assez faible, malgré tout 
►n esprit.— Cuquet fut ensuite chargé , ,avéc François 
azen , de composer des tableaux sur \i vie de saint 
rançois de Paule , pour le cloître du couvent de cet ordre. 
es deux artistes remplirent avec assez de succès \b. 
immissk>n dont'ils avaient été chaînés; mais les prétendus 
staurateurs qui parcoururent l'Espagne , ont totalement 
rdu les tableaux de Cuquet , de Gazen , et de biend'anr 

;s. r. 
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DANUS (Michel) , peintre d'histoire , ne dans Tile de 
Majorque , vint à Valence , y apprit les élémens , fut en 
Italie se faire recevoir dans Fatelier de Carie Marate ^ et 
revint dans sa patrie après plusieurs années de résidence 
au séjour des arts. Ce fut lui qui , suivant la manière de 
son illustre maitre , peignit les tableaux du cloître du cou* 
vent du Secours à Palma. Tous les particuliers amateurs 
de cette capitale de File , ont des tableaux de Danus , qui 
jamais ne s'écarta delà manière de C. Marate. V. 

DELGADO (Jean ) , peintre d'histoire , établi à Madrid 
au commencement du 1 8*. siècle, est Fauteur du Saint 
François Xavier qui est à FEimitage de Notre-Dame, 
près le pont de Ségovie \ tableau dans lequel il a su mettre 
avec esprit, pour premier plan , des Indiens , et qu^îl ter* 
mina en 17 19. Delgado avait de la couleur , mais était nn 
peu maniéré. Il fut chargé de restaurer la Gloire du chœnr 
de Saint-Philippe-le-Royal qu'avait peinte Herrera le 
jeune, et s'acquitta de ce travail bien mieux que b^uconp 
de ces restaurateurs étrangers qui ont inondé l'Espagne. 
Delgado était grand ami d'Antoine Palomino, en l'honneur 
de qui il composa quatre dizains que l'on trouve à la tète 
du Musée Pittoresque de ce dernier.? M. 

DELGADO (Pierre) , peintre mystique, né à Orgaz. On 
conserve dans l'Ermitage de la Conception de cette ville 
deux grande tableaux sur bois , signés de lui ei%i5ag. Os 
représentent l'un une Notre-Dame , entourée de beaucoup ! 
de saints -, Fautre une Descente de Croix, et tout deux entiè- 
rement du style du i5*. siècle. M. 

DIAZ ( Jacques-V^lentin) , peintre ^'histoire et d'ar- 
chuecture , demeurait à Yalladolid , où il termina pln- 
$ieurs ouvrages d'importance pour Féglise de Saint^Benoit 
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et pour le couvent de Saint-François. Il fut aussi employé 
dans la célèbre Conception de la paroisse de Saint-Michel à 
Victoria, qu'avait sculptée Grégoire Hemandez ; mais l'ou- 
vrage qui fait honneur à Diaz , est la perspective qu'il 
peignit pour les orphelins de Yalladolid , que Ton appelle 
la Maison de Miséricorde. L'architecture est du plus beau 
style , et les statuesqu'il a interposées sont du plus beau faire. 
On ne peut se figurer jusqu'où va l'illusion de cette gri- 
saille , qui de plus est d'une très-grande dimension. Diaz 
fit des héritages considérables , qu'il joignit au produit de 
ses travaux pour fonder cet hospice de la Miséricorde. Il y 
fut enterré Fan 1660 ; son portrait et celui de son épouse 
sont au-dessus de son tombeau. M. 

DIÂZ (François) , peintre de genre ^ l'un des premiers 
disciples de la royale académie de Saint-Femand , se 
présenta au concours public de dessin , qui fut ouverte pour 
l'installation de l'académie , et se tira fort bien de. ce pas 
difficile. L'académie conserve de lui l'Enlèvement de Dé- 
janire , qui obtint à Diaz le premier prix de la seconde classe, 
en 1753. Il peignit avec succès plusieurs tableaux où l'on 
distinguait une grande pureté de dessin , et un heureux 
goût pour la composition. •— On ignore la mort de cet ar- 
tiste. M. 

DIAZ (le frère Ginès) , peintre religieux, néà Villena , 
et religieux de la chartreuse de Porta-Cœli , qui dans ses 
salles capitulaires conserve de cette arûste quelques ta- 
bleaux relatifs à la vie de saint Bruno. Us ont assez d'élé-* 
valîon; mais ils sont trop roides, et d'une couleur in- 
grate. V. 

DI AS (Gonzales), peintre d'histoire 5 peignit en 1498, 
les statues qui décorent la vieille porte du Pardon , à la 
cathédrale de Séville. En i499 il fut chargé des tableaux 
de l'autel de la Madeleine, que Ton conserve aussi dans ce 
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temple , malgré quVles soient retouchées à la manière 
étrangère. Ces productions laissent encore voir quelques 
parties du beau faire de Diaz ; leur dessin et leur colorift 
offrent sans contredit ce qu il y a de mieux pour Técolede 
cet âge .4$. 

DIAS DE ARAGON l'alné (Joseph ), peintre de genre, 
vivait à Yalladolid, en 1661 , avec son fils Joseph, que Ton 
appelle le Jeune. Ils furent tout deux accrédités dans leur 
profession , et les plus ardens défenseurs du parti qui s^op-« 
posait^ à cette époque , à ce que les peintres , sculpteurs et 
architectes tirassent à la milice, ^oj^e-s Ju ares ( Manuel ) , 
Q la lettre J. M. 

DIAS MORANTE (Pierre) , peintre de genre, grand 
dessinateur^ peignait fort bien les petites figures , les 
oiseaux , les animaux et des ornemens. d^un goût exquJs , 
comme on peut le voir dans son ouvrage de Instruccion 
de fo^prmci/^io^, qu'il publia, en 1628, 1624 , 1629 et i63i. 
— Morante, ou son frère, écrivait des deux mains, et fut 
pour cela dénoncé à Tinquisition comme sorcier. — On 
ignore sa naissance , son école et sa mort. 

DOMENECH (Antoine) , peintre dTiistoire , Valencîen 
et élève du père Nicolas Borras , à Cocentayna , qu'il aida 
dans plusieurs ouvrages. L'élève suivit tellement le maître, 
que dans Valence même , où le faire du père Borras est 
très-connu , on a souvent pris comme de lui des tableaux 
de Domenech, qui travaillait de i555 à i56o. /^. 

DOMINGO (Louis), peintre d'histoire et sculpteur, 
naquit à Valence, en 1718. Il apprit la sculpture sous 
Baptiste Balaguer , et la peinture sous Hippolite Robira. 
Le couvent de Saint-Dominique de Valence possède de lui 
quelques beaux tableaux, mais entre autres un Saint Louis 
Beltran , qv^fitbeaucoup d'honneur à Domingo. Cet artiste 
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mourut à Valence en 1767. — L'artîcle sculpture de Do- 
mingo prouvera combien il était laborieux. V, 

DUQUE CORNEïO ( Pierre ) , peintre d'histoire , 
sculpteur, architecte etgraveur, naquit à Séville en 1677. 
Le célèbre Pierre Roldan lui enseigna la sculpture. On 
ignore de qui il apprit les autres arts. Ses tableaux , qui 
ne sont pas sans mérite, étaient à la chartreuse de Sainte- 
Marie de las Cuevas , et représentent divers passages de la 
vie de saint Bruno ^ le monastère de Saint- Jérôme de Bue- 
na-Vista , près Séville , en possédait aussi quelques-uns qui 
ont été transportés à TAIcazar de Séville. Duque avait une 
invention prompte et facile ; ses dessins sont abondans et 
recherchés dans Séville. Il a gravé des eaux-fortes qui sont 
estimées. Voyez ses articles Sculpture, Architecture et 
Gravure dans les dictionnaires relatifs à ces divers arts. «S. 
Duque mourut à Séville, en 17575 le chapitre lui fit de 
somptueuses funérailles. On Tenterra entre le choeur 
et la chapelle majeure , et on posa sur sa tombe Finscrip- 
tion qui suit : ^ 

« Ici repose Pierre Daque Come)0 , 

» Statuaire de la Reine , 

a» Homme d'une bontë et d'une simplicité singulières y 

» Professeur cëlébre d'architecture , peinture et sculpture. 

D n fit toute la boiserie du chœur de datte sainte ëglise , 

» Qu'il termina avec sa vie , en 1757 , à 80 ans '*'. » 

Dussent (Joseph), peintre de genre , l'un des pre- 
miers élèves de Tacadémie de Saint-Femand. Il dessina 
aussi en public , dans le concours ouvert par l'académie , 

* Il est bon d'obsenrer que les boiseries des chœurs, dans les temples 
d'Espagne, sont d'une abondance inouïe, tant en sujets historiques qu'en 
ornemens, feuillages, etc. $ et que la plupart de ces compositions sont 
d'une magnificence peut-être trop recherchée* 



go ES 

le i3 juin 1752 , jour de son installation , et mérita les 
éloges publics. Il était élève et neveu de Vanloo, dont il 
suivit la manière dans ses tableaux. M^ 



E. 



EGAS (Pierre de), frère de Jacques Egas, sculpteur. 
On ne connaît ni son école ni ses ouvrages ; on sait 
de lui seulement qu en i533 il fut chargé de taxer , avec 
Jean de Borgona, les peintures dont François de Comontes 
avait orné le grand autel de la chapelle d|>s Rois , dans la 
cathédrale de Tolède. On infère de cette commission qu'i] 
fut au moins peintre, parce qu'ordinairement on ne les 
donnait qu'aux professeurs, ainsi qu'il conste par tous les 
documens relatifs à ces commissions. Egas , de plus , se 
trouve ici pour éviter les réclamations de ses descendans. 

ESCALAN TE (Jean-Antoine) , peintre d'histoire et 
de genre, naquit à Cordoue en i63o , où il y avait de 
très-bons maîtres. Ses parens cependant l'envoyèrent à 
Madrid , sous Frai^ois Ricci, qui , en qualité de peintre 
du roi , lui procura les moyens de copier les tableaux des 
palais. Escalante saisit la manière du Tintoret , son style , 
sa couleur , son dessin , sa composition \ il étudiait avec 
un soin particulier les gravures d'après ce grand artiste. 
Il fit de tels progrès , qu'avant l'âge de !i4 ^^^ ^ ^^^ chargé 
de peindre les tableaux de la vie de saint Gérard , qui 
sont dans le cloître des Carmes Chaussés de M adrid. Ce 
bel ouvrage le mit en crédit à la cour , et lui en procura 
d'autres , qui lui firent beaucoup d'honneur. Peu de temps 
après avoir aidé son maître au fameux monument de To- 
lède , il mourut à Madrid en 1670. Malgré des études 
aussi suivies d'après le Tintoret, il resta toujours en ar- 
rière pour l'accord des couleurs çt la noblesse des carac- 



ES 91 

tères. Cependant ses ouvrages ne sont pas sans mérite. 
On les trouve particulièrement à Madrid , à Corclla et 
au Puîg. M» 

ESCOBAR (Alphonse de) , peintre d'histoire , quoi- 
qu'il n ait pas été Tëlève de ]\|(urillo , n'en a pas moins 
cherché à l'imiter. Il vivait à Séville vers la fin du i^*. 
siècle , et fit , pour le couvent de la Merci de cette ville , 
une^pparition de Notre-Dame , qui doit être à T Alcazar , 
où elle a été transportée en raison de son mérite. S. 

ESPADANA( Etienne), peintre d'histoire , grand ama- 
teur , quoique inquisiteiu* du saint tribunal de Valence. Il 
soutint à sts propres frais, en 1676, l'académie que te- 
naient les professeurs des beaux-arts en cette ville. On 
faisait un grand cas de son intelligence et de ses talens 
en peinture. Il a laissé plusieurs grands tableaux. V* 

ESP AN A (Jean de ou Jean l'Espagnol) résidait en 
Italie de i5oo à i5ao. H partit d'Espagne pour aller étu- 
dier son art sous le Pfcrugin, ayant pour compagnon 
Raphaël d'Urbin. Sa résidence ordinaire fut Spolete , et c'est 
là que sont , ainsi que dans plusieurs autres villes , ses 
ouvrages , qu'on attribue à quelques contemporains de 
Raphaël , sans que jamais il soit mention de Jean l'Espagnol, 
quoiqu'il signât toujours ses tableaux. On ignore la mort 
de cet artiste, qui était rempli de mérite. /. 

ESPINAL ( Grégoire ) , peintre de Vierges , vit le 
jour à Séville , et reçut de la nature une inclination posi- 
tive pour l'art de peindre. Il travaillait à la foire de Sé- 
ville , où se faisaient les pacotilles pour les Amériques , et 
ne laissait partir aucun navire pour les possessions espa- 
gnoles , sans y mettre une collection de Vierges, de Jésus , 
de Bergères et de Serges peintes pour tentures. C'est de 
cette manière que s'exerçaient tous les peintres de Séville, 
et c'est par elle qu'ils acquéraient une grande^ facilité; 
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Murillo n eut point d'autre commencement. Espmal avait 
du goût, et était bon coloriste. Il mourut en 1746. Ses 
ouvrages sont répartj^ans le royaume de Séville. S. 

ESPINAL (Jean de ) , peintre d'histoire , né à Séville , 
apprit d'abord sa profession sous son père Grégoire , et 
ensuite sous Dominique Martinez , qui , reconnaissant les 
talens d'Espinal , lui donna sa fille«n mariage , et le laissa, 
en mourant , héritier d'un nombre infini de dessin^ de 
modèles , d'estampes , qui lui servirent beaucoup dans ses 
compositions. Plusieurs élèves , du nombre desquels était 
Jean Bermudes , formant à leurs frais une école de des- 
sin , nommèrent directeur Espinal , qui , sans être très- 
correct, était cependant le plus marquant de sonXemps. 
Il avait le génie de la peinture , et possédait une vaste 
instruction dans les arts : il était encore celui qui avait 
le plus de pratique. Charles III s'étant déclaré le pro- 
tecteur de cet établissement, S. M. voulut que d'Espinal 
en continuât la direction , et lui fk donner des honoraires. 
Cet artiste avait beaucoup de savoir , mais il fallait le 
fréquenter pour juger ses talens et son mérite naturels ; 
les mauvais principes qu'il avait reçus de son maitre , em- 
pêchèrent qu'il ne fût sans doute le meilleurpeintre qu'au- 
rait eu Séville depuis le temps de Murillo. On peut juger 
ce qu'aurait été Espinal, s'iLavait suivi de bons errémens. 
Le cardinal Delgado , patriarche des Indes , l'appelle à 
Madrid ; l'artiste , stupéfait des ouvrages des grands maî- 
tres qu'il voit dans les palais , reconnut qu'il avait bien 
mal employé son temps *, il en conçut une telle honte et 
une telle tristesse, que, retournantde suite dans sa patrie, 
etabandonnant les crayons , les pinceaux , ilmourut très-peu 
de temps après son arrivée ^ le 8 décembre 1783. Espinal a 
fait quelques beaux ouvrages , savoir : l'Histoire de Saint 
Jérôme pour les Hiéronymites de Buena-Vista, ceux qui 
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décorent l'escalierprîncipal de l'archevêché de Séville , et 
beaucoup d'autres encore , tant pour des temples que pour 
des particuliers. On y trouve un pinceau assez vigoureux, 
et surtout un style original; il n'est , de son temps , rien 
que Ton puisse comparer à sa manière de faire. «S. 

ESPINOS (Joseph), peintre d'histoire et graveur en 
taille-douce , naquit à Valence le 5 janvier 1721. Il étudia 
sous Louis Martinez , et ensuite sous Evariste Munos. Il 
peignit le tableau titulaire de Notre-Dame-des-Douleurs , 
que l'on voit à l'autel principal des Religieuses Servîtes de 
cette ville, et fit plusieurs autres ouvrages d 'assez de mérite. 
Il grava au burin et à l'eau-forte plusieurs estampes assez 
estimées , telles que Saint Joseph, Notre-Dame d'el Cam- 
panar. Saint Joseph Calasanz, et plusieurs autres. — Il 
mourut en 17849 à Valence, où il se distingua par le 
choix de ses gravures , de ses dessins et de ses livres. 
Il donna le jour à doh Benoit Espinos, directeur, en 1800^ 
de l'académie de Saint-Charles de Valence. V. 

ESPINOSA ( André de ) , peintre d'histoire , frère 
d'Alphonse de Espinosa , s'établit à Burgos. Ils furent tous 
deux occupés , en 1624 , à la cathédrale de Palencîa avec 
Christophe de Herrera , et firent plusieurs tableaux pour 
les églises de cette ville. M, 

ESPINOSA (Jérôme de ) , père de Hyacinthe-Jérôme 
de Espinosa. J^oyez RoDHiGtJB£ de Espikosa (Jérôme). 

ESPINOSA (Hyacinthe- Jérôme de), peintre d'histoire, 
filsde Jérôme Rodriguez de Espitiosa, naquità Cocentayna, 
dans le Royaume de Valence, le ^ojuillet i6oo. Ilfut élèvede 
3on père : selon la tradition il parait l'avoir été du fête 
Nicolas Borras et de François Ribalta. Espinosa possédait 
un dessin des plus hardis , donnait à ses œuvres une grande 
force de clair-obscur, à ses figures beaucoup de grâce dans 
l'iexpression , et & ses attitudes une légèreté difficile à 
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exprimer. Ces nobles avantages , qni séparant Ëspinosft 
de l'école de Joanes , dont il descendait ^ font soupçonner 
qu il étudia en Italie Técole de Bologne , qu'il chercha i 
imiter avec assez d'exactitude. — A a3 ans il peignit le 
célèbre Christ de Rescate ^ que Ton voit au couvent de 
Sainte-Thècle. — Il fît en i638 les grands tableaux des 
Carmes Chaussés de cette ville , qui le placèrent au rang 
des grands artistes. — Tous les ouvrages d'Espinosa n'ont 
pas le même mérite ; et il se pourrait qu'on prît pour 
être de lui des tableaux de Michel-Jérôme son fils , qni , 
suivant le style de son père , n'a cependant jamais su 
en approcher. Mais il est des compositions de notre £s- 
pinosa qui , telles que sa Madeleine , la Mort de Saint Louis 
Beltran, et plusieurs autres, le mettent sur la ligne des 
plus célèbres maîtres de l'école lombarde. La ville de Va- 
lence se fait gloire de ce que les oeuvres d'Espinosa sont 
le principal ornement de ses églises ; en effet il fut infa* 
tigable ; car il est peu de temples de Valence qui niaient 
de ses productions , ainsi que Moncade , Alpuanto , Puig , 
Liria la Madeleine , Segorbe , Morella , Teruel, Alcala de 
Gibert , etautres endroits. Il mourut en 1680 àValence. F^» 

ESPINOSA ( Jean de ) , peintre d'histoire , né à Puente 
de la Reyna , en Navarre, le 11 de mars i653« Il prit 
l'engagement de peindre 24 tableaux de la vie de saint 
Millan , pour le monastère de la Cogolla ; mais il ne put 
en terminer que douze , car il mourut presque subitement. 
On voit ces douze tableaux dans le cloître ; ils sont très- 
bien conservés , d'une assez grande dimension , prouvent 
que l'auteur entendait la composition , et qu'il était des- 
sinateur ^ mais sa couleur est un peu plus blafarde. Le moine 
bénédictin François Rizzi a composé les douze autres. J!/« 

ESPINOSA ( Michel de ) , peintre d'histoire ,^AiTago- 
nais. Il fut appelé en juin z654 au monastère de Saint- 
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Millan de la CogoUa de Yuso , pour y restaurer plusieurs 
tableaux , et peignit alors le Miracle du pain et du vin , 
ainsi que l'Annonciation que Ton voit dans le cloître. Les 
archives du monastère 'rendent compte de la somme que 
Ton donna à Espinosa pour venir de Sarragosse et pour y 
retourner. V^ 

ESQUARTE (Paul), peintre de portraits. Après avoir 
étudié dans Valence , Esquarte partit pour Venise , où il 
fut disciple du Titien. Le duc de Villa Hermosa Temmena 
à la fin du 16'. siècle à Sarragosse, pour orner son pa- 
lais et sa maison de campagne. Il avait un grand talent 
pour les portraits. — Il fit une Généalogie du duc , qui 
peut servir de modèle en ce genre. Esquarte mourut irès- 
riclie des bienfaits du duc. V* 

ESQUIVEL (Jacques), fresquiste , fut employé, en 
1694 ) s^ 1^ restauration des monumens de Séville. On voit 
Esquivelici pour l'ordre alphabétique. S* 

ESTEBAN (François), né à Valladolid , combattit en 
1661 le droit de milice auquel on soumettait les artistes 
en i584» Voyez Xuabes. M. 

ESTEBAN (Jean), peintre d'histoire et de portraits, 
résidait à Jean , au commencement du 17*. siècle, et beau- 
coup plus tard 5 car on voit à Thôpital d'Ubeda un Saint 
Clément de lui, signés en 161 1, et une Annonciation assez 
belle dans la cathédrale de Baeça , signés en 1666. Pons 
fait assez de cas de cet artiste , qui fut aussi bon dessinar 
leur que coloriste. Il faisait très-bien le portrait. S* 

ESTEBAN (le licencié D^. Jean), peintre d'histoire , de 
perspective et de paysage, ecclésiastique , vivait à Madrid 
vers le 17*. siècle, etjouissait de beaucoup de réputation, par 
ticulièrement pour le paysage et la perspective. Plusieurs 
de h^^ jolis tableaux ornent le palais d'Aranjuez, et Ton 
envoyait deux très-agréables àceluideSaint-Ildefonse* M. 
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ESTEBAN (Rodrigue), peintre du roi don San- 
chez IV. Dans un Appendice de la bibliothèque royale , 
qui renferme divers comptes de ce prince pour les années 
1291 et 1293 , on trouve ce qui suit : « A Rodrigue Este- 
ban, peintre du roi, en récompense, delà part de Fé- 
vêquc, pour choses que le roi lui ordonna de faire à 
levèché, 100 maravédis d'or. » — On ignore quelles sont 
ces choses, et quel fut leur mérite relativement à Tétat 
des arts à cette époque : toutes les recherches ont été 
infructueuses. — Mais un acte aussi authentique prouye 
qu'en Espagne il y avait aussi déjà des peintres du roi; et que 
les souverains de ce pays , si fertile en grands hommes de 
tous les genres, savaient distinguer cette brillante et hom^ 
rable profession. 

ESTEBAN MURILLO (Barthélémy ), chef de Fëcolc 
flamenco-espagnole. C'est le prince de Técole de Séville, 
et le plus grand des coloristes espagnols. — - Antoine Pa- 
lomino croit qu'il naquit à Pilas; mais son extrait de 
baptême authentique prouve qu'il fut baptisé dans la pa- 
roisse de Saint-Marie-Madeleine de Séville, le lundi i»'. jan- 
vier de 161 8 *. ■— Dès l'enfance , Murillofit connaître sou 
penchant pour la peinture ; et son père ne tarda pas k 
le mettre à l'école de Jean del Castillo son parent^ pour 
qu'il y apprit les élémens. -—Castillo , bon dessinateur y 
sut inculquer à son élève d'excellens principes ; mais il ne 
put lui enseigner que la couleur sèche qu'il tenait de l'école 
florentine. C'était en effet celle qu'avaient apportée â 
Séville Louis de Vargas , Pierre de Yillegas et quelques 

• 

**" Cette erreur peut proyenir de ce que la femme de Murillopère était 
de Pilas , et qu'elle y avait un peu de bien. — Les parens de Barthéleiny 
furent Gaspard Ksteban Murillo, et Marie Ferez. Comme tous ses an- 
cêtres se sont appele's Esteban, on en conclut que c'est le nom de Ik- 
miUe. 
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autres professeurs. — » Tels furent les ôommencemens de 
Murillo, qui apprit fort vite et sans peine. Son maître 
ayant été s'établir à Cadix, Murillo se troura sans guide. 
Il peignit alors pour la foire de Séville tout ce dont se 
chargeaient ceux qui faisaient ce commerce de peintures 
avec les Amériques. Par ce moyeu , il acquit une grande 
pratique , et se fit un coloris suave , quoique trop étudié. 
On conserve toujours de lui , à Séville , trois tableaux de 
ce temps : c'est là sa première manière, -r- Murillo n'avait 
pas plus de a4 ans , lorsque Pierre de Moya vint à Séville, 
arrivant de Londres , pour se rendre à Grenade. Cet artiste 
distingué rapportait le goût et la palette de Wandyck , son 
maître. Quandilvitladouceurdu style de Moya, Murillo res- 
ta dans Fadmiration , et ne s'occupa plus que des moyens de 
Timiter. Mais le départ de Moya fut si prompt , que Mu- 
rillo resta tout incertain sur le chemin qu il devait suivre 
pour arriver à être grand professeur. Il aurait bien été en 
Angleterre, mais Wandyck venait de mourir. Il aurait bien 
aussi voulu se rendre en Italie : mais il se voyait sans nuls 
moyens pour entreprendre un tel voyage , et à la suite de 
ces désirs , il restait dans une affliction extrême.— -Enfin il 
trouva une ressource que la vertu et l'application purent 
seules lui inspirer. Il achète une assez bonne partie de 
toiles , la divise en beaucoup de carrés , les imprime lui- 
noième , sur les uns peint quelques passages mystiques, et 
$ur les autres des fleurs. -— Un chargeur pour les Indes les 
lui achète. Muni de leur mince produit, Murillo part de 
Séville pour l'Italie , sans communiquer son intention i 
{ui que ce soit de sa famille , ni à aucun professeur. — U 
irrive à Madrid 9 se présente à Velasquez , son compatriote, 
tt lui découvre les projets qui l'ont fait sortir de Séville.-— 
Vlurillo trouve dans Velasquez une bonté excessive; car 
k l'instant il en reçoit tous les moyens possibles pour étu- 
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dîer. A la voix de Vclasquez les portes des temples , dea 
palais , soDt ouTCrtes pour Murillo. — Les résultats prou- 
vent ce que furent les études de cet artiste , et sa constance 
ainsi que son application , puisqu'il fut trois ans sans sortir 
ou de Madrid ou de rEscurial. — De retour à Sëville , 
en 1645 , son arrivée ne fit aucune sensation ; car & 
peine on s'était occupé de son départ. Mais lorsque , Tannée 
suivante, on vit les tableaux qu'il avait peints ponr le 
petit cloitre de Saint-François , tous les artistes restèrent 
stupéfaits. Personne ne pouvait deviner qui lui ayait ap« 
pris un genre aussi inconnu que nouveau , et qui décelait 
tant le grand maître. Cest là sa seconde manière , qpi se 
rapporte au génie de Velasquez. — - Dans ces tableaux , 
qui lui firent tant d'honneur , Murillo venait dé signaler 
les trois mattres dont il avait étudié le style; car les anges 
qui s'offrent au saint en extase, dans Tune de ces compo- 
sitions, retracent Ribera. Le superbe tableau de la Mort de 
Sainte Ckire , par le profil des tètes , et par toutes les 
extrémités , qui sont d'une carnation des plus fraîches j 
semble une pure réminiscence de Wandyk. Velasques 
renaît tout entier dans la magnifique production de Saint 
Jacques avec les Pauvres. — A la suite de tant d^ouvrages, 
Murillo acquit une réputation supérieure à celle de tons 
les peintres de Séville, et fut chargé d'une quantité pro- 
digieuse d'occupations qui lui ouvrirent le chemin de la 
fortune. — Ce fut alors, soit par la facilité extraordinaire 
que lui donnèrent tant de travaux , soit par le désir de 
plaire encore plus au public, qu'il changea son style, na 
peu trop timide, en un autre plus vigoureux, rempli de 
franchise , et néanmoins tellement suave , qu'il enleva le 
suffrage de tous les amateurs. — > Voilà la troisième maniera 
qui lui mérita le titre de prince des coloristes. — - C*est 
ainsi qu en i655, il peignit le Saint Léandre et le 
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Isidore , plus grands que le naturel , vêtus de leurs habits 

pontificaux *. — C'est en «656 qu'il fit son célèbre Saint 

Antoine de Padoue , que Ton roit dans la chapelle des 

Fonts de baptême de SéyîUe**, —En i665, il fit, aux 

Frais du fervent chanoine don Justin Neve , et pour 

'église Sainte-Marie^Ia-Hianche , les quatre tableaux qu'on 

i eu l'occasion de voira Paris, et qui l'élevèrent au pre^ 

nier rang***. — En i66^ et i668,Murillo dirigea les 

ravaux de la saUe capkulaire de la cathédrale. U retoucha 

ui-même les hiéroglyphes qu^avait composés PaTul dé 

]espede9, et, entre antres ouvrages , fit pour une coupole 

me superbe Concef>tion '^^^'^^ — Mais l'époque kplus glo- 



* Saint Lëandre est le portrait au Kcencié Alphonse de Herrera; et 
amt Isidore» celai da Hœncié Jean Lop€z deTalaran ,qae je cite pour 
i beauté de lears traits. 

**" Le chapitre donna à Murillo , pour ce tableau ,10,000 réaux: ce 
ni était une somme énorme relativement au temps , et relatiyement 
irtout au chapitre qui^Miyait. Les connaisseurs regardent Cet ourra^ 
imne un des meilleurs de Murillo, soit par Tharmonif et Fhenraux 
tntraste qa^on. y retrouve en tout, soit par Texpression de la figure 
I saint, qui, à genoux, se dispose à recevoir, les mains ouvertes, 
i)n£ant Jésus descendant au milieu d'un fbjer de lumière , soit pour 
érien qui en contourne tons les accessoires , ou pour Fheureuse 
décision dans laquelle se perdent tous les épisodes de cette inimitable 
oduction. 

'*'^^ Ai«ie besoin de parler de ces ouvrages? Ne répondirent^ilspas-vic- 

rieusement a ces faux connaisseurs qui, pour déprécier MuriQpypré- 

ident qu'il n^a rien que d'ignoble? ^.. 

^*** U. avait fiaitcett&Gonception pour la coupole du monastéredeftÉran- 

cains. Quand le tableau fut dans Téglise* les ré vérens . pères , 

rayés des traits prononcés de la Vierge » prétendirent que Mu- 

lo se moquait d'eux, et ne voulurent pas le recevoir. L'snrtiste-^ 

i» rien observer , demande , avant de le remporter, qu'on lui per- 

tte seulement de le mettre un moment à sa place. Les rel^;ienx ne, 

ivent s'y refuser ^ mais, an fur et mesure que Ul Conefip^oa s'é- 

e , toutes les physionomies arrivant à cette aménité entraînante de 

irillo , tout le couvent trouvç la Vierge mgniflquek Lf peintre veut. 



loo ES 

teuse pour notre artiste fut depuis Fannée 1670 )usqa*al 
1680. — Il acheva en 1674 l^s grands tableaux de k 
Charité^ parmi lesquels se trouvent la Sainte Elisabeth'^ et 
son Enfant Prodigue, Tun des chefs-d'œuvre sans contredit 
les plus classiques. Ce fut alors que Murillo se distingni 
comme naturaliste^ comme coloriste ^ et comme un artiste 
versé de la manière la plus savante dans toutes les partiel 
de Fart. Il sait faire admirer Tanatomie, les belles pro- 
portions, la noblesse des caractères , Texpressioii da sen- 
timent, la composition, Tordonnance, la perspective, kl 
loisdeToptique, et surtout la philosophie avec laquelle 
il rend toutes les passions du cœur humain '^'^. ... A la 
suite de ces travaux , Murillo composa sa fameuse Om- 
ception, le Saint Pierre, T Enfant Jésus donnant du piin 
aux pauvres. Ces trois morceaux, delà plus grande beauté, 
se voyaient dans Fhospice des Vénérables , dont son ami 
M. de Neve était le directeur , et dont il fit aussi le por- 
trait***. — ^La Conception, dont je viens de parler, est le 
témoignage le plus authentique de la bonne manièie de 
Murillo, de son goût délicat et de son intelligence, tant 
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la reprendre ; grands débats , et les amis de l'artiste arrangent oeCti 
affaire en faisant payer par les révérends une somme beaucoup vt» 
forte que celle conrenae. 

* On a TU ce bel ouvrage au Musée. A-t-il aussi besoin d'ëlocet? 

** n reçut pour ces tableaux 78,1 15 réaux (prés de 3o»ooo fr.) 2 ce qui 
prouve la valeur que Ton donnait à ses productions , dans un tenipt oè 
Targient était à un taux très-éleyé , et tous les besoins de la vie à im prii 
des plus médiocres , puisque la différence d'avec ce jour était pentéln 
de trois à un , et même plus. 

"^^^^ Dans le voyage que je fis avec M. Lebrun, je lui servais d'inteqHèk-' 
n me chargea d'omir pour ce seul morceau 30,000 fr . : on me reinsa net 
— ce M. de Neve , tout en noir, est assis sur un fauteuil doctcnral. Toutcit 
obscur; la figure, les mains, une pendule sur une table, et un i?ii<— 
aux pieds de M. de Neve , reçoivent la lumière par une m^^pe tm 
exemple. » Je puis faire voir un portrait du plus grand nérite, et diM 
It genr« de odoi de M. de Ncvt. 
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K>ur les contraste» que pour Teffet. Peut^tre aussi trou- 

'eniit*-on peu de productions de Fécoie lombarde qui 

pprochasseM du inérite de cet ouvrage. — C'est ^aussi 

cette époque que Murillo composa et termina pour le 

:ouvent des Capucins de Sëville les vingt-trois tableaux 

ni faisaient de leur église Tun des plus beaux sanctuaires 

u monde : ces pieux catéchumènes ont emporté, ditron , 

ux Amériques ces morceaux brillans , dont on ne peut 

éfinir l^savoir. •— Il fit aussi. de très-beUes cboses pour 

; couvent de Saint-Auguàtin et pour beaucoup d'autres 

rdres. — - Après avoir satisfait en partie à toutes les 

emandes qui Taccablaient, Murillo fut à Cadix peindre- 

» célèbres Fiançailles de Sainte Catherine, pour le grand 

itel des Capucins. Avant de terminer, il se blessa sur 

échafaudage , et il en résulta une indisposition si grave , 

a il passa le reste de sa vie dans des souffrances con- 

Quelles. Ses douleurs augmentant 'chaque jour, la mort 

nt Fenlever aux arts et aux artistes, le 3 avril 1682, a 

$ville , dont il ne sortit jamais que pour aller à Madrid '^. 

- Ce grand homme mourut dans les bras de Pierre Nunes 

i Villavicencio , chevalier de Tordre de Saint-Jean, qui 

t son ami intime , son élève de prédilection , et Tun de ses 

eilleurs imitateturs avec Tobar ''^•— «L^amabilîté de Mu** 



^ Le talent seul de Marilh> a pu fabre croire que cet habile artiste 
ait M TÎBiter la terre classique- des arts; mais il est eoastant que ja« 
lis il ne fut plus loin que Madrid » o4 Velasquez , loin d'en être jaloux , 
mine la calomnie s'est plu à le répandre , employa les moyens les plus 
blés , les plus généreux , en fareur de Miarillo. 
^ Quelque temps ayant sa mort, Murillo yiTait tirés-prés de la pa-* 
sse Sainte-Croix y et trés-soureuty depuis ses infirmités, il se faisait 
iduire dans cette église pour y prier. Il se mettait toujours derant la 
Aeuse Descente de Croix de Pierre Gampafia , l'illustre Flamand. Le 
ristain; Youlaiit un jour fermer les portes plus tôt qn^â l'ordinaire , 
it demander à Murillo pourquoi il restait si long-temps dans cette 
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rillo répondait à la douceur .et au style de ses compositûtt 
11 fit preuve surtout des vertus les plus hcooraUeSb Lb 
jeunes gens accouraient de toutes parts, et. briguaient IV 
vantagede travailler sous lui ^ il les dirigeait avee une don- 
ceur sans ëgale, et , par les cheminsles plus iacileg , les en- 
duisait à Timiution de la nature. — ^Ppur eux Murillo seik 
une occupation particulière de rétablissement d'une acadé- 
mie publique de dessin a Séville. A cet effet , il lutta contn 
la fierté de JeanValdes Leal , o^lre la jalousie d' Mciiera le 
jeune , q^i était son émule en' talent et en xuérite. Ce- 
pendant il obtint par sa persévérance que tous les artiitei 
concourussent avec lui à TavaAcement des ëlëyes.-^Bb- 
rillo fut le président ou directeur qui, le premier dam 
Séville, enseigna publiquement l'étude du modèle qal 
posait toujours lui-même, en se chargeant d*eii eaqpt 
quer les proportions et Fanatomic. -— Il fut aussi le > 
fondateur du style sévilien , qui , quoique défigujpë , ccfr ! 
serve encore des traces de son origine. Ce genre ae cov 
posed'une suavité sans mélange, qui classe soii créateurpl^ 
nû les plus grands naturalistes. Il se distingue par un ao- \ 
cord général dans Içs teintes, par des contours sayammeit 
conduits et plus sciemment perdus, par des joturs hemcn- 
sement ménagés, par des situations simples reuduesavec 
décorum, par des physionomies pleines de candeur ^pir 
des profils charmans, par des draperies largement ar- 
rondies , par le lumineux répandu dans la composition, et 
surtout par un coloris qui n'a point d'imitateur.-^ Peu de 



chapelle. « J'attends que ces pieux serviteurs aient fini 4e 
Notre-Sei(pieur delà Croix , » répondit Murillo , qui par ton 
voulut être enterré au pied de ce chef-d'œuvre.— 'On ne peut en cfiit 
se figurer le n^ërite de ce tableau , dont f ai parle à Fartide CampaSti 
dans le Dictionnaire que je publie des Artistes étrangers qui cnt oraé 
r£spagne de leors travaux. 
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peintres espagnols purent rivaliser Murillo dans les fleurs ^ 
ou dans les paysages '^'^. Peut-être Jean de Marinas le sur- 
passe dans Texécution des navires, quoique Murillo se 
soit aussi exercé dans œ genre.*-*^ Vers le temps de ion sé- 
jour à Cadix,iIpeignit$otibeauttd)leaudela Sainte Famille, 
dont parle Palomino , et qui faisait partie du majorât des 
ducs d'el Pedroso.-^-^ On ne peut se figurer au eiïrplus le 
nombre d'ouvrages de Murillo sortis d'Espagne au temps 
de Philippe V, et ce qn'on y trouve encore ; car, malgré 
toutes les mutations qui ont eu lieu , les couvens , les églises ^ 
lesparoisses, les palais de Séville, de Madrid, do Saint- 
lidefonse, Cadix, Victoria, brillent des productions dt 
cet artiste, dont TE^pagne se ^orifie d'autant plus , qu'il 
n'a jamais été en Italie , et que c'est sur le sol natal qu'il a 
puisé ainsi qu'exécuté ses brillantes conceptions. — ^ Parmi 
ses nombreux élèves, il faut distinguer Ântolinez, Villavi- 
cencio, Tobaf, Meneses Osdrio, etc. 



-1 jri'^^Ti'r' - ^-— .« — .-.^-.-.-^ -.^^ 



* On peut voir a Paris une belle guirlande de fleur» i dont il a fait 
une composition on ne peut plus aimable. 

** Yriarte était un artiste distingué. Murillo Falfectionnait partioii- 
lièrement ; il faisait si bien les paysages qile Murillo disait « Qu^îl les 
faisait d'inspiration divine# » Aussi Temployait-O sonrent pour exécuter 
cette partie ; le coloriste, en retour, mettait dans les tableaux d'YrJarte 
des fleures que ce dernier ne sarait pas ùâxe. Un jour Yriarte » chargé 
de paysages, avec la condition que soil ami y mettrait les figures, cha- 
cun des deux Toiéut que Tautre <iommen^t; tdus deux se piquèrent. 
Murillo fit de suite paysage», figares^ et remit les tableaux à la per- 
lonne qui avait étikldi les conditions. L'amateur fut tellement jsatisÊdt , 
qu^il enÛamma l'imagination de Murillo, au point que celui'-ci , dès ce 
moment , exëcutà toutes les parties de ses compositions : et Fart y 
;agDâ infittiitient) car ses p&y sages sont, ainsi que toutes ses oéùTres, 
inappréciables. — - Au. moment de la rupture , il y avait un grand on- 
irrage , dont le paysagie , par Yiiarte , se trouvait presque terminé , et 
es figures , par Murillo , seulement ébauchées. Ce tableau resta donc 
linsi, et laisse des regrets bien naturels aux amateurs. La maison do 
Santiago possédé cette ébauche. 
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ESTEBAN RraRILLO ( Gaspard ), fils de Barthé- 
lémy , qu'il eut Tambition d'imiter , comme amateur, 
car son père le destinait à la carrière des lettres : auLsâ ne 
parie-t-on du fils que pour rendre un hommage de pfan 
au père. Gaspard mourut le 2 mai 1709. S. 

EXTRADA (Jean et Ignace), peintres de genre et de 
perspective. Ces deux frères vécurent toujours ensemhie: 
c'est la raison qui me fait ne pas séparer leurs articles. Os 
naquirent à Badajoz , savoir : Jean le 3o aont 17179 et 
Ignace le ai mars 1724* L^tir père, qui exerçait aussi la 
peinture , leur en inspira le goût dès leurs plus tendres 
années. Il n'avait pas lui-même fait de très-grands progrès; 
mais il eut cependant assez de discernement pour ne pré- 
senter à ses fils que de bons modèles. Ayant perdu la vue, 
il ne put continuer l'éducation de ses enfakts. — Jean, 
désirant faire faire l'opération de la cataracte à scxn père, 
le conduisit à Madrid, et entra chez Paul Peniicharo, 
ancien ami et condisciple de ce dernier. •— C'est là que 
Jean conmiença à déployer ses talens dans la peinture , de 
façon qu'en moins de trois ans , qu'il travailla sous Per- 
nicharo , il put retourner à Badajoz avec son père , i qi4 
l'opération avait réussi. L'ainé fut à même de donner alors 
des soins à son jeune frère : tous deux travaillaient in- 
distinctement à tout ce qui s'offrait; ce qui rend lenn 
ouvrages assez difficiles à distinguer. Jean, il est vraii 
d'une invention tardive , se complaisait à copier la nature, 
quand Ignace , au contraire , ardent pour l'exécution , et 
reconnaissant que tous les arts doivent se lier , s'était 
nourri l'esprit et l'imagination par la lecture des bons 
ouvrages. Habile à établir des comparaisons sur les ou- 
vrages des anciens , et joignant le précepte aux exemples 
qu'il avait sous les yeux, il résulta de ses études qu'il 
était versé dans les mathématiques ^ l'architecture , la per- 
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spcclive et la sculpture ; que c'était lui qui inventait , et 
Jean qui exécutait. Ignace, vivant en philosoplie, n'as* 
pirait à aucun honneur; mais son frère , un peu plus 
mondain, reçut avec plaisir le titre d'académicien de 
Saint-Femand en 1764 9 celui de membre de la société 
des beaux-arts de Séville en 17 56, et fut très-reconnais- 
sant envers Tévêque de Badajoz , don Manuel Ferez Mi- 
naya , de oe qu'il l'avait nonmié peintre de son diocèse , 
en 1775. Ignace mourut à Badajoz le 19 décembre 1790. 
Jean lui survécut jusqu'en juillet 1792* Ignace , se livrant 
à la sculpture et à l'architecture , avait tracé le monument 
des religieuses Carmélites Déchaussées de Madrid^ et levé 
des plans pour plusieurs provinces d'Espagne. Il a terminé 
aussi quelques ouvrages en sculpture que j'aurai occasion 
de citer à son article. Les ouvrages publics que Ton attribue 
aux deux frères , sans distinction , sont particulièrement à 
Badajoz , à Frégenal et à Montijo. S. 

ETHENARD DE ABARCA (François-Antoine), ama- 
teur 9 peintre et graveur , naquit à Madrid , et eut pour 
père George Ethenard , Allemand, chevaUer de Calatrava. 
Il servit Charles II conmie capitaine des gardes , dans la 
compagnie allemande, que Philippe V réforma en 1701, 
conservant à Ethenard son grade et ses honoraires , en 
considération de son mérite. Ethenard, en effet, avait le 
génie de la composition, et exécutait fort bien. Il a gravé 
aussi les planches de deux ouvrages qu'il avait lui-même 
composés , savoir : Compendio de los fundamentos de la 
verdadera destreza ,- filosofia de las armas , imprimé 
in-4°. à Madrid, en 1675 \ El Diestro Italiano y Es- 
pagnol^ imprimé in-4<». en 1697 à Madrid , où Ethenard 
mourut vers 17 10. M. 

EXIMENO ( Joachim ) , peintre de nature morte , Va- 
lencien, élève, distingué d'Hyacinthe* Jérôme Espinosa, 
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ipii lui donna une de ses filles , dont il eut , en 1674 > 
un fils appelé aussi Joachim Eximeno. Le fils égala le père 
dans Fart de peindre les natures mortes , quoiqu'elles n'ap- 
prochassent cependant pas de la force de claiivobsctir que 
Thomas Yepes , leur compatriote , donnait à aes tableaux 
du même genre. — • On trouve chez tous les amatenra 
distingués des œuvres des deux Eximeno. Notre-Dame 
d'el Pilar de Valence possède quatre grandes composi-* 
tions , qui font honneur à ces deux artistes. Le fils mourut 
k Valence en 1754. ^• 

EZQUERRA (Dominique), peintre de portraits, et 
élève de Carreno , donna le jour à Ezquerra , dont rarticle 
suit. 31. 

EZQUERRA (Jérôme-Antoine), peintre de genre, 
élève dePalomino. L^église deSaint-Philippe-de-Néry pos- 
sédait , de cet artiste , une collection de Saints à mi-corps , 
qu on a recueillis au Rosaire. Les divers ouvrages qu'il 
avait faits au- Retiro ont été conduits an palais de Bne- 
navista ; toutes ces compositions étaient d'une assez belle 
pâte. Ezquerra excellait dans les intérieurs; mais il fîit 
assez grand connaisseur pour que le conseil de CastiUe lui 
concédât, en 1725 , la faculté de pouvoir taxer les pein- 
tures anciennes , droit que le même tribunal avait , par 
une cédule , conféré seulement à Antoine Palomino et à 
Jean Garcia de Miranda. M. 

F. 

FACTOR (le béat Nicolas), peintre de Vierges, naquit 
à Valence le 29 juin i52o. Son père, quoique peu for- 
tuné , le destina à Tétude des lettres et de la peinture. Il 
j fit de très-grands progrès , mais il en fit encore de plus 
grands dans Fexercice de la vertu. 11 fut reçu Francis- 
cain en 1537. L année du noviciat passée, ayant rempli 
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d admiration tou$ les religieux, il prononça ses vœux. — ^Le 
père Christophe Moreno , le père Villegas , et Joachim 
Company , arcbey^u^ def *Vafenc6 , ont écrit la vie de ce 
saint hoHunêfidtot la /conduite fut vraiment exemplaire. 
Par jses yert^iMk il^illusiiKft Tordre qu'il avait choisi , et par 
ses t^leoi U peinture:, qu il cultivait avec assez de succès, 
quoiqu'il eûx promis davantage par ses premiers essaies II 
est vrai qu il pçi livrait touJt entier aux occupations reli- 
gieuses. On .reconnaît., par ses ouvsages, quil avait 
étudié le dessin par des principes réfléchis : aussi dessinait* 
il vigoureusement; nuds.il nWt jamais de couleur. — U 
peignitentre autres un Saint Midauel triomphant, qui prouva 
une grande intelligence. Il se dédia , par esprit de dévo* 
tion , à peindre des Enfans Jésus et des Yiei^es. "*- Le 
béat Factor mourut le 2i3 septembre x 583 ; le pape Pie YI 
en ordonna la canonisation en 1786, et en 1787 Faca- 
dénué de Saint-Charles fit frapper, en Thonneur de ce 
bienheureux, une médaille avec son buste , les armes de 
la ville de Valence, et les attributs de la peinture d'im 
çôté^ et sur le revers , Tinscription suivante : 

<c A la solemne beatificacion 

Ji D'd V. P. F, Nicolaé Factor, 

2» Professorde pintura, 

» De la real academia 

» De San-Carlos de Valencia. » 

Charles III reçut avec bienveillance Fhommage de cette 
médaille, f^. 

FALCO (Félix), amateur, peintre de genre, né 
chevalier à Valence , apprit à peindre avec son ami Hya- 
cinthe-Jéràme Espinos^ , et concourut avec lui aux leçons 
de l'académie , que tenaient alors les amateurs du pays. 
Falco se distingua par son habileté fl son intelligence, 
comme il conste par les archives de cette réunion d'ar- 
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listes. On roit avec plaisir les tableaux de Falco décorer 
les collections de Valence. V* - 

FALCO ( Nicolas ) , peintre d'histoire , vivait à Valence 
vers 1 5 1 5 , et peignit le grand mattre -autel de Notre-Dame- 
de-la-Sagesse , qui est dans l'université dé eetle viHe. •— - 
Falco avait le goût des artistes de son temps , qui sur- 
tout nWaient pas encore voyagé en- Italie. V* -' 

. F AXARDO ( Alphonse , Jean et Nicolas ) , frères nés 
a Séville. Tous trois concourprent aux ^études de Faca- 
démie publique , qu'ouvrirent les professeurs de ce temps , 
et tous les trds participèrent aux frais de rétablissement, 
depuis L'année i666^)usqtt'en 167». On ne peut ri^i dire 
des ouvrages d'aucun d'eux. «S. 

FELIPPE n, FELIPPE ffl, FELIPPE IV. fV« 
l'article respectif de ces souverains , qui , pour mieux illus- 
trer les arts , les ont cultivés , à la lettre P, Philippe 11^ 
Philippe m, Philippe IV. 

• FEMENIA ( Gabriel ) , paysagiste , peintre majorquin , 
florissait à Palma au commencement du i8«. siècle. Il y 
laissa plusieurs ouvrages , tant particuliers que publics, 
qui lui acquirent la réputation du meilleur paysagiste de 
son temps. Il peignit entre autres le salon de la seigneurie 
de Genève. Voyez Tofiko, Description des îles Baléares. V. 

FERNANDEZ ou HERNANDEZ (Alexis). Voyez 
Hemandez (Alexis). 

FERNANDEZ ( Jacques ) , peintre d'histoire. Les ai^ 
chives de la cathédrale de Séville portent un ordre, en 
i535, de payer à cet artiste les peintures qu'il fit pour le 
maître autel ancien de la chapelle de Saint-Pierre. Ces 
tableaux tiennent entièrement à la manière et au style du 
temps , et ne sont pas sans mérite , quoique secs. S> 

FERNANDEZ (François), peintre de portraits et 
d'histoire , élève de Vincent Carducho , naquit à Madrid 
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eu i6o5. Ses grands progrès le firent bientôt choisir pour 
être Tun des artistes destinés à peindre tous les rois d'Es-* 
pagne qui devaiisnt orner le palais de Madrid. Plusieurs 
tableaux de liv , aussi conservés dans le couvent de la 
Victoria, prouvent , quoique maltraités , combien Fer- 
nandez savait dessiner. Il donnait Tespoir de devenir 
Un assez bon peintre, lorsqu'un jour, ayant diné avec 
son intime ami François de Yarras , m||tre d'école , 
il s'éleva entre eux uite dispute si vive , que Femandez 
i^eçut de Yarras un coup de poignard , dcmt il mourut sur- 
le-champ en 1646. Femandez fut le premier maître de 
Joseph Donoso , et fit une partie des eaux-fortes destinées 
aux Dialogues sur la Peinture , qu'écrivit et publia son 
maître Carducho à Madrid en i633. M. 

FERN ANDEZ ( Louis ) , peintre d'histoire , né à Sé- 
ville, où il se fit une grande réputation vers i58o. Her- 
rera le vieux, Jean, Augustin d'el Castillo, et François 
Pacheco , l'eurent pour maître. Ce dernier élève assure 
que Femandez se distingua particulièrement à peindre 
des serges ; ce qui lui donna , comme à ses imitateurs , 
une grande facilité pour peindre ensuite à l'huile. On ne 
connaît pas ses ouvrages ; mais on peut juger son genre , 
puisque pendant très-long-temps on a pris pour être de 
lui trois tableaux du monastère de Saint-Basile , et qui 
sont de Louis S^ambrano. S* Voyez Zambrano. 

FERNANDEZ( Louis) , peintre d'histoire et fresquiste, 
naquit à Madrid en 1 5^6 , fit honneur à $on maître Eugène 
Caxes. Il le prouve par les tableaux qui sont dans le clottre 
de la Merci de la capitale , et qui représentent la Yie de 
saint Raimcmd. -— Femandez termina ces compositions 
en 1625 , et suivit en tout le dessin , la couleur et le style 
de Caxes : il avait peint à frescpie, à l'aquarelle et à 
l'huile, dans une chapelle de l'église de Sainte-Croix^ 
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mais un incendie dévora tout. Femandez monnit a Madrid 
en i654- M. 

FERNANDEZ ( Louis ) , peintre d'histoire , naquit i 
Madrid en 174^9 «^ Ait un disciple très-distingné d^An* 
toine Gonzales Yelasqnez* Il concourut avec zèle à Faca- 
démie de Saint-Femand , où il obtint-, en 1766) le ie- 
cond prix de la première classe. Il mourut peu de temps 
après, et Ton perdit avec lui Tespoir qu'on ayait conçu 
de voir un grand peintre. M^ 

FERBTANDEZ (Manuel Santos), peintre d'histoire, 
né à Madrid au commencement du 18^. siècle, peignit en 
17 19 le Saint François d'Assise et le Saint Antoine de 
Padoue , qui étaient au pont de Ségorie. Il fit encore nn 
Saint Bruno , que Ton voyait dans lliôtellerie du Pftnlar ; 
il ayait voulu rendi*e dans cet ouvrage la célèbre statue 
de Pereyra qui est à Madrid , et parvint à réussir. Fer^ 
nandez était un élève d'Ezquerra. M. 

FERNANDEZ DE CASTRO (Antoine), peinira 
dliistoire , avait ime prébende dans la cathédrale de Gor« 
doue. Il manifesta son goût et son intelligence dans J^ait 
de peindre, par deux taUeaux qu'il fit pour la salle capi* 
tulaire de son église : dans Fan il représentait la Concep- 
tion , et dans l'autre Saint Femand. Il fit plusieurs antàres 
coinpositions assez vastes. Le chapitre, sensible auméritede 
Femandezde Castro, qui Favait illustré, fit mettre sur sa 
sépulture une épitaphe très^honorable lê 32 avril 1739* «S. 

FERNANDEZ DE GUADALUPE ( Pierre ) , peintre 
d'histoire et fresquiste, résidait à SéviUe au commen* 
cernent du i6®. siècle, et travaillait à Fembellissement de 
la cathédrale. Il étoffa eu iSogles vingt-deux statues de Ik 
coupole , et en 1 5 10 les cinq qui sont près de la cour des 
Orangers.— La Cène et les cinq statues en grisaille qu'il y a 
dans /la même coupole sont aussi de lui. — U fit en 1597 
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le grand écusscm pour le niâitre autel principal , et Faute! 
antique de Saint-Paul dans la même cathédrale. On 
i gnore la mort de cet artiste. iS. 

FERNANDEZ DE LAREDO (Jean), peintre 
d'histoire et grand fresquiste, Tun des meilleurs peintres 
de son temps à Taquarelle , dans Madrid , où il naquit 
en i632. Il étudia sous François Biszi , qu^il aida bientôt 
dans les ouvrages dont celui-ci fut chargé pour le Retiro. 
Ses talens lui méritèrent le titre de peintre du roi , sous 
Charles II , le ^4 janvier 1687 ; son maitre Rizzi étant 
mort, il le remplaça dans la direction des ouvrages pour 
le théâtre du Retiro , tant il avait d'intelligence pour la 
perspective. U peignit plusieurs monumens pour diverses 
églises de Madrid , où il moiurut d*une manière très-mal- 
heureuse ^i 169^. M, 

FERNANDEZ NAVARREXE EL MUDO (Jean), 
grand peintre d'histoire, naquit a Logrono vers iS^^Ô* Il 
ne ▼jj^Vt monde ni sourd ni muet, comme le dit le ce- 
lèbreHpe Siguenza; car un manuscrit t9è»<Knirieiui, re- 
latif a^rtestament de ce grand homme , prouve qu^one 
infirmité très-grave, quHI eut à Tâge de 3 ans^ lui fit 
perdre le sens de Fouïe d'une teHe manière que , ne pou- 
vant rien entendre , il ne put rien apprendre. — De trèsr 
bonne heure il manifesta son inclination pour la peinture^ 
car dès soa plus, bas âge il copiait tout ce qu'il voyait avec 
du charbon ; c'est ce qui engagea son père à le mener au 
monastère de l^toile , ord^ de Saint- Jérôme , peu- dis- 
tant de Logrono, pour que, selon' lé père Siguenza que 
je vais copier , « -il apprit quelque chose d'un reUgienx 
^ui était un peu versé dans Tart de peindre , et qui. s'ap- 
pelait le frère Vincent. Ce bon père , qui savait bien le 
peu qu'il savait, reconnut dans Femandez de grands 
moyens , et engagea- ses ^arens à Tenvoyw de suite en 
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Italie. En efiet, condinie le père Si^iKTira, « FcmaodeC 
&tiRoBe.âFloraKe,âVenûe.à3iiIaii.â?îap]es, ctvit 
loot ce qa*i] t aTait de mieiix. Il inTailla sons le TiiiEB 
ce sons d^aotres nuotres leaomiBés de œ ten^. Oéi ne 
anmh dîie s'fl fit alors de faû-mèiiie qndqDc 
portant: mais ce qa'îl t a de sur. c'est que F 
Tibaldi. avec qui il arait été lié en ItaHe. Tcynnt i 
l^Escnrial les prodoctiotis de ^ararrete, disait qa'il n^'aTait 
jamais rien fait de pareil t.-» H est cependant nn fait qn 
pronre qa*à cette époque déjà Femandez jomssaât en 
Italie de qndqne réputation . puisque c'est alors qw Pki* 

lippe Ille fit appeler pour trarailler à IXscuriaL FexiMiides 
en effet Tint i Madrid , et le 6 mars i568 le roi le »«■—>» 
son peintre. (Test dans cette circonstance que , poor 
preuTe de son habileté , Femandez présenta k S. M. 
im petit tableau du Baptême de ^'otre - Seigneur , qui 
plut beaucoup au rm. — Le père Siguenza , eootinnant 
de parier, dit : « La première chose que peignit 
fia quelques Prophètes en blanc et noir^ il 
plusieurs ouTrages, entre autres un Qirist de la 
taille, qui plut tellement au roi que S. ^L^ par une HMnIe 
du i5 août i559, ordonna qu'on le mit dans une cha- 
pelle de Ségovie ; quoique Femandez fut i Logrooo pour 
sa santé , le roi Ini fit payer ses honoraires comme s'il 
était présent, et les lui fit continuer jusqua son parfiit 
rétablissement». — Femandez vint à rEscurialen 1671 ; 
il apporta son Assomption, le Martyre de Saint Jai^qoes, 
queTon a rus au Musée, et pour lesquels on le paya lar- 
gement. — ^Nayarrete , examinant son Assomption , Tonlait 
la détruire , sous le prétexte qu'elle était trop reaaenrée 
par les anges ; mais le roi lui ordonna de la laisser telle 
qu'elle était. Sa mère , qui était très-belle fenmie y lui 
senrit de modèle pour la Vierge, et son père pour Tiut 
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des apôtres. — A la suite de ces tableaux, Navarrete eut 
Tordre de faire , pour la sacristie du collège de la Nativité , 
le Christ à la Colonne , la Sainte-Famille , et Saint-Jean 
rËvangéliste écrivant TApocalypse dans File de Patmos. 
De ces huit tableaux que je viens de signaler, trois pé- 
rirent dans un incendie ] les cinq qui restent sont le 
Martyre de Saint-Jacques , Saint-Jérôme dans le désert , 
la Nativité , la Sainte-Famille , et le Christ à la Colonne. 
Je ne puis mieux faire , pour parler des deux premiers , 
que de citer ce qu'en a dit le célèbre père Siguenza^ dont 
le suffrage est du plus grand poids ( quoique je ne sois 
pas de son avis pour le Saint-Jacques, qui selpn moi est 
Tune des mauvaises productions de Navarrete ). Le Mar- 
tyre de Saint-Jacques ) dont lebourreau, d'un caractère dur 
et d'un visage extraordinaire, est (selon le père Siguen- 
sa ) le portrait d'un ouvrier de Logrono , et non du sieur 
5antoyo, secrétaire de Philippe II *, et Saint Jérôme péni- 
ent dans le. désert , du même Femandez , sont , dit-il , deux 
ableaux d'un grand mérite. Femandez, dans ces deux 
compositions , parait avoir suivi. son imagination, et s'est 
intièrement laissé aller à son goût, qui était de terminer 
t d'embellir ses compositiouisi ainsi que le font les Espagnols, 
lais ces ouvrages achevés, Femsmdez reconnut que ce 
'était pas le^ mode employé par les grands maîtres. 
>e rappelant ,alor$ ce qu'il avait vu en Italie , il prit 
ne manière plus i^levée,plus énergique, en donnant plus 
e relief à ses productions-, suivant, dans le clair-obscur 
t les teintes prononcées, le style de son maître,. et 

il ' . ■ ■ 

'''Cette histoire sur ^ntoyoest'géil^fld^meiit répandue en Espagne, 
n'est pas étonnant .<^e des ëtranciçrs y fijouteqt foi; et sans le témoi- 
lage dii père Sigûenza, qne Ton doit regarder comme irrécusable, le 
inistre Santoyo aurait toujours lèf honnéûn '<{u'on loi hit dans cette 
taure. - 
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dans lès nuances brillantes et aimables^ le ton du Gorrége. 

— La Nativité est tfn tableau d'nne grande niagie'ponr 1 
l'effet de lumière, puisqu'il est éclaibé'pàr trois foyers; ; 
Fun qui Jaillit de renfam/ràùtte qui sert 'd*aùrëôle i ] 
sa gloire et qui eh desfcènd, et* le' troisième ëst'fohùé > 

- par le flambeau qaé tient Jôsépb! Cé'qui flatte le plus dans ! 
cet 6tivrage, ce sont lès' Pasteurs , dont Peregrino Tîbàldi 
s*écriait en les voyafnt : ohgUbeUipastori ! (nom qtiî 6è< l«tté 
au tableau. ) Ce cbef-d'oeuvre est malheùï^useiïiënt àMnië , 

' soit par le peu de som qu'on en a pris ; sôit par la ((aaÉièlté 
de copiés que lès maîtres et les élevés ont voiiila 'éd. ârèr. 

— Le 'quatrième ' reprëséifte la Sstiiite-FàinïlDie , dù'Tèn 
aâmire des têtes d'xme coiApôsitidn angélic^ùe ; é'èst datas 
ce tableau qii'ônblîànt la dignité du sujet,' il 'liât 'daâs un 

' coin , sur le devant, un chien et un èhkt (]uî se discutent 
un 6s , niais -qui ,' tout' déplacés qu'ils' sdùt ,' "pi^bùVenC la 
facilité et le naturel que Femàndcz iavàit aussi *dôiUier 
à ce gente. — Le cinquième est lé Christ ilà Colôlme; 
cette cbmpositibn , dHin style* tout 'différent quelles pré- 
cédentes , ûi ùri Honneur^ 'ihâni ' au Mlido. ' Le^ Êbiist est 
vu de face , et' présente une des belles âgures' c[aé gainais 
Fart ait pu créer. Le contracte que préseâWlà'ctSvituté 
'du Seigheur avec la faidéur deë satellîted <}ui' W jprépài^i 
aie fiagéUer, est d'une Vérité extraordinaire. Oft ti-ottvë dans j 
cette production le géine , le grandiose , la cdif lëUr et Vtàér- 

' gicf qui peuvent seuls ap^rtenir à un arti^e du 't^ré^ier 
mérite , et qui lui ont hiérité lé second sUiiiôin diî Caravage 
espagnol. Navarrete, quand'il fut datis sa |Àtfîe , ^ei^t 
aussi plusieurs ouvrages- quf décorent le monirstèreile Is ■ 
Ëstrëlla. — Le 3i août i5^6, le roi' olrdotina ^e Ton 
comptât à Fernàndez'Sbô'diicàts d'or pour son fablcau 
cT Abraham devant les Àiages. C'est à celle époque de 1576 
qu avec les hiéronymites de FEscurial . il passa un ooutral 
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que }e ^î approuva, jar^i^e çédùle *.^Le msJlieur a voulu 

ai^e ]fçpi9ndez.jQe put tenir sa promisse en entier^ il 

çomi^çaça p^r^lfs^huit tableai^x désignés dans le contrat 

,BÇiyr..^tre pçfep^Jlçs prçfiçuers, savoir : les Autres /les 

^Éxançé%V«> J^j^^VW^^^ SaintrBarnabié , g;uî , jde deux 
f^,açux ,, cçiçj^^sept seize^ figi^ 

Il commença • et finit ces huit tableaux .dans les années 
1 5? 7 et 1 578 . et se mit à ébaucberi les autres : mais la mort 
Fenleva le a8 mars 1 670 ^ à Tolède, chez son ami Nicolas 
de Vergara le ieune , où 11 avait été dans Tespoir de se mieux 
porter. Les vingt-quatre ai^trçs^ furent con^nués et ter- 
minés pendant i58o, i58i et ifiSs , par, Alphonse Sanche^ 
Coëllo et par Louis de Carbajal, qui furent dans ce temps 
les seuls jusés capables de suivre une entreprise conmiencée 
par le Mudo. De toutes xçaiijèi'e^ dl f3s( tr^^eureux pour 
Fart que, n'ayant pu^ consoipnaer ce grand ^œuvre, il ait 
au moins pu tei:(x^fipciç^ buif pre|z^iers , qui représentent 
tout l'apostolat^ et qui sont en effet le nec plus uhrà 
de la couleur **. — Comme tout intéresse dans un artiste 



* Par ce contrat^ Navan^ete s^eng^fe à peindre pour le courent de 
'Escurial trente-deux tableaux , dont vingt-sept de sept pieds et denû 
I9 ))^^t sur 8çptj8i^,ai u^^^^ dp laf ge^^^t le« cia^ autres de^tewze 
>ieds de haut sur neuf de large. Il s'ensase de plus à ce que toutes les 
igures aient six pieds et un quart de nauteur. et a ce crue tout soit de 
a mam. ■' 

'^ides-cheti-^œiiTre , ainsi que tout ce .qu'il j' atait à FEscnrial de 
r^cifiux en tid>leiaxt qnX ^tjé çfxf^àafy ^Maj^^ k dos {l'hommes, arec un 
nanartiçulier: jBop. hommes portaient et i5oo escortaient. Uesprit de 
arti , sans me permettre aucune désignation , roulaitbraler FEscunal; 

fut- décidé que tout viendrait À -Madrid^ et tout fut religieasem«nt 
éposé au. Rosaire*, Oi^ ne laissa ê^ TEscurial que quelques bronzes des 
leoniy le rameèx Christ en marfire et 'Tes tabréaùz iugiSs médiocres, 
ette mesure 'àt que ne^ né se nerdif » et'quê la totiûm iarC6tii nélTut 
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aussi marquant, je me ferais un plaisir de donner à la soite 
de sa notice tout ce qui se fit à l'ouverture de son testa- 
meut ; mais ce serait trop long. — Ce qu'il y a & remarquer^ 
c'est qu^on trouva dans son atelier quarànte-une grandéi 
toiles,lés unes ébauchées, les autres presque conclues ; cela 
peut donner une idée de l'activité de notre Inuët , qui'ôi 
efTèt était infatigable. — Lope de Yegà Carpio , le célèbre 
poëté , composa pour le Mudo ce qui suit : 

No quiio el cielo que hahlase 
Por que con mi entendimiento 
Dièse majof sentimienfo 

4 

ji lascosas quepinUue: 
YtcrnUk uida Usdi 
Con el pincel singularf 
Que como no pude hablar 
JSRcà que hablasén por mL 

«c Le ciel ma refuse de parler Taraiitage 

t>* Pour que mon seul entendement -, 
« Donnât le ^sentiment 
» A chaque personnage; 
» En eiOfet , ma touche est si yriyè 

.- » Elt.ma couleur ai décisiTe, 

» Qu^i mes portraits je semble imposer une loi , 
» Celle de s'e'noncer pour moi. » 



Fémàndez de Navarrete fut doué d'un talent 
naire ; de plus , il possédait dans l'Histoire sacrée et 
dans la Mythologie des connaissances aussi profondes 
: qUe réfléchies. Quoique muet "^ , il lisait, écrivait, jouait 
aux cartes , donnait à ses démonstrations la clarté là pins 
précise, de manière qu'il se faisait admirer de tout ce qui i 



{ 



* Un muet qui sait écrire et démontrer des talens i n'a rien d'à* 
traordinaire à présent; iQais la nature n'ayait pas encore, en iStIS, 
créé, pour le hien de Thumanité, des abbés de Lépée ni des ftUiéi 

Sicard. 
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approchait de Inii — - Mais il fut surtout un grand artiste. ^ 
tant pour le dessin que pour l'expression^ et dans la com- 
position^ tr^s-peu se sont approchés de. lui; pour ,1e cp-. 
loris il n'eut de sou temps aucxm rival, puisqu'il fut 
surnommé le Titiea espiagnol. Il prouva . le grand cas et 
lerespectqu'îlfaisaitdes ouvrages decegjf'and maitre, quand 
son célèbre cadre de la Cène vint à FEscurial : au moment 
de le placer dans la salle du réfectoire ^ le tableau se trou- 
vaut un peu trop grand , 4e roi ordonna qu'on le coupât ; 
le muet , qui se trouvait à côté -du roi , sans interprète , 
comprenant ce que Sa Majesté venait de dire , s^. mit à 
faire de tels cris, et des dçniojastratiQns d'un chagrin si 
violent, qu'il fallut l'écouter* Jj'interprète venu, sut ex- 
pliquer à Sa Majesté la proposition de Fernandez : il sleu^ 
gageait à livrer dans six mois une copie exacte de ce bel 
ouvrage, qui alors entrerait dans la place destinée à l'ori- 
ginal. Le Mudo fit ajouter expressément au rqi qu'il 
consentait qu'on lui tranchât la tèt^ $'il ne tenait parole. 
Par une singularité inexplicable , Philippe II , qui portait 
a l'excès l'amour des belles choses , ne voulut pas attendre 
une minute, .fit couper le tableau , e^. Fernandez ne put 
contenir ni sa douleur ni sa colère, . -r— Que penser, de 
Philippe II, qui protégeait les arts avec tant de muni-* 
licence , et que penser encore de tQuf ce qui entpursii.t 
le monarque , puisqu'au lieu de mutiler le tableau il ne 
vint â l'idée de personne de le faire seulement replier ou 
en dedans ou sur le châssis ? — Les. ouvrages publiés de 
Fernaudez; N^varrete el Mudo sont considérables, et 
presque tous de la plus grandç dimension. L'Elspurial 
possédait près de trente de ^ compositions^ et particu- 
lièrement son morceau de réception. Il représentait la 
Sainte-Cécile de Raphaël, au sujet.de laquelle Femau^ez 
ml dire , que ne pouvant créer un sujet anssi bfavi^ U valait 
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miétik^ chercher à rimitefr. Ce petit* t'alilèaii' est en c^fifet 
ûiî chef-d^oeuVre. La Ëstrellà, Salaibahqiiè, Valeacé, obt 
aiissi un grand nôinBre des productions de #b gnâicl 
artiste , qui yraimént fut Fhoniiëui: de son "^ifij coifùiië 
il fut une des singularités de là nàtùré. M, 

ÏT:RN*ÀNÏ) ( rinfant cardînaï doii), fils de Pfcaîpt;ëltt, 
manifesta soii inclmation pour la peinturé , et dès' siàn 
plus jeune âge Tàpprit sbusi Vincent Cak^ucho , qui 
lui affairé dé véritables progrès. — Trahs^rté en-Fl'âA- 
di^es, il protégea les artistes de Ce pays, coibîÙe'xîli ]^Vnt 
le voir i Fàriicle de Gaspard Crayei^ *, à qui il'<ïôïùUi iliié 
chaîne Jôr et une pension viagère pour ûn'poftiAutdëKii, 
qu'il envoya à son frère Philippe IV. L*infànt! dbh Fëri^d 
mourut éïi flanctrès le g novembre 1640, regretliié dCé tdttt 
le mondé, et particulièrement dfé tous les arlKté'^. 

FERRADO ( le père don Crïslôï^he ) , fiéintré ^nUi- 
toiré , naquit à Anieva', dahs la principauté des ^turicï) 
vers i6dà, îl &e fit chàHren^ k aô atis, et entra' lé ii 
juillet 1641 dans la Chartreuse dé Sàiàte - l$Iai?é Aélitt 
Cuëvas, près dé SéviDe. Très-jiea Font égalé dans TiXaét- 
vance d'iîn ordt« siussi f'igouréux. Son zèle et sa -j^éié le 
firent nommer récteUr dé la CUarti*éusé dfe Caziàllk. HS A 
élevé dans un pays où lés arts n'étaîiènt point eni bofmeiir, 
et s'étânt sevré dû monde â là fieiif dé Fâgë , éè n*ësi qtte 
dans son monastère , et Ton peut même dire àinà ià éelfiilé, 
qu'il chercha â imiter les pirofesséurs qui j de sati téiiij», 
travalllident dans cette célébré rétrditë , et qui sans aôàiè 
lui donnaient quelques lèçoiis dans les heures q[dë per- 
mettait là règle. Dans tous lès cas, il est trëà-vrii qiiè 
Férnidb parvint à être Yixa des premiers natoriliitâ 



* Voyez le Dictionnaire dés artistes ëtiran^ers qui oioit décoré 
leurs productions. 
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d'Andalousie. Ses oifv;rage5^^ 4*^^- 4es$ia pur , sput en 
mèine temps bien ordonné^, les, fi|[^l^s,hiç{p placeur 
les paysages surtoiU, sont re.n]|plîs à'sLgfémç^X ; c'es^ ce^ 
que Ton peut re^sonnaltre dans le$, djx t^tbile^ua^q^'i]., fijt. 
pour le çloitrç de Ssunt^IM^chc^ d^ sj)!} mo^t^,de S^y|ll^ 
Il en composa six antres qui, pour leur, méi;^, %r^fr 
placés dans la sallct piipralç} dp, n^èi^e ippi^astère* Tous 
ces tableaux représentent des Vpsàis de 1^ vie de Jésus- 
Christ et de la Vierge , et font parue de la co^ection, de. 
TAlcazar. La Chartreuse fournissais à J^err^dp. tout ce dpnt 
il avait besoin pour peindre. U, xfiourut. 1^. 29 i^yiil, iÇ^S.^ 
tourmenté par la pierre dpn^ il sou^^ ^ndauj^ plusifeura 
années. Si. 

FERRER ( loseph) , peintre de 4ibuc? , né à ^lorça., 
obtint, le pi^en^er prix de la pren^ière clas^c^ dans, le 
concours général que célébra racadémie d^ Saint-Çharl^s 
de Yalencei en 1776, et le prôiuie^ d^e peintre en fiçurs^ 
Vau 1780. En effet, ses bpi^que^ sonjtrempfisde v.éjjtéetde 
fraîcheur. Il parait queFerrer ni.ou^t ily a^eu dç t^rups* fT^ 

]^E^RER,( Piçrri^ Jean ) , pein^ d'hîiStoire, élève de 
Guillaume Mesquida à Majorque , ojjl il travaillait; vers 
1739. Ses ouvrages , d'un goût 9fisez ép.uJ^, siopX dfffis les 
couvent dje Palma. f^. 

IflGUEROA (Iç frère Fra^jois), ye^^^ljrç 4'W?V>î^;Ç> 
religieux dominicain , dçnna d^s preuves de son ha,bileté 
et de son iiodligençe , v,ers la Çn du 17^. Stiitç\e , ^ans. spif 
couvent de Grenade, où il a Isûssé plus^eui^gi^ds t2(bfei^ux 
assez bieu composés. «S. 

FIGUEEO A ( Fraïf çois ) , p^nti^^ de paysa(j[^ , né en 
Galice , fut atuçhédsuos IVUc^ à la mai^içi du priuce Ho. 
Son goût pour le^ arts , et son étroite ^mipé ayçc les B|ti-* 
randa, peintres du milieu du 18®. siècle, Iç d^tenni- 
nèrent à étudier la peintufe. fl iie tard^ po^ à obteuir, 
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quelque réputation , particulièrement dans lés paysagea , 
qu'il faisait assez hien. Le tableau qui est à la porte de 
Fuencarral et celui qui est rue Saint-Bernard , au coin de 
celle de la Palma, sont de Figueroa. M. de Lameyra, 
amateur distingué, conserve le portrait de cet artiste peint 
par lui-même. M. 

FLORES ( Frutos ) , peintre d'histoire , ' l'un des six 
artistes qui , en i5oo, furent chargés du grand autel de la 
cathédrale de Tolède. M, 

FONSECA DE FIGUEROA (dît Jean ), chanoine et 
maître d'école dans la Sainte-Église de Séville , au service 
de Philippe IV, et frère du marquis d'Orellana, exerça la 
peinture , comme amateur, avec beaucoup d'intelligence , 
etfit surtout très-bien le portrait du poëte François de 
Rioja, ce qui lui mérita, de Frsyiiçois Calatayud, des 
éloges en vers qu'il est inutile de relater ici.— Son opinion 
dans l'art de peindre était reçue comme celle du meilleur 
professeur , et il se faisait un plaisir de protéger tous les 
hommes de mérité , particulièrement dans cette branche. 
Fonseca fut le principal instrument de la fortune de Ve« 
lasquez de Silva ; ce fut lui qui employa tous ses moyens 
pour faire recevoir l'artiste au palais. — ^Velasquez , n'ayant 
pu obtenir de faire le portrait du roi, étaît'reloumé à SévîUe: 
Fonseca le rappela en i623 , d'ordre du comte duc 
d'Olivarez , lui envoya de l'argent pour son voyage , et le 
reçut dans sa maison. Cette bienveillance, qui mitVelasquez 
à même de faire valoir ^^s immenses talens , mériterait 
seule à Fonseca une place dans ce Dictionnaire. 5. 

FORTEA ( Joseph ) , peintre de fleurs , de perspec- 
tives, et graveur en taille-douce, naquit en Aragon. H 
fut disciple d'Apollinaire Larraga de Valence , se distingua 
dans la perspective , dans les fleurs , et peignit en détrempe 
avec ime très-grande facilité. Il fit, avec Hîppolyle Robira, 
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rt sous la direction de son maître , le beau monument en 
perspective de la cathédrale de Valence. Plusieurs ama* 
leurs ont quelques-uns de ses tableaux: Forteà mourut k 
Valence en i ^5 1 , après avoir beaucoup gravé. ^. 

FRANaONE ( Pierre ) , peintre espagnol d'un talent 
supérieur , dans les principales parties de Tait. Il vivait 
eh Italie vers i52i , et Ton coùserve plusieurs de ses 
ouvrages dans quelques églises de Naples. Voyez Sar- 

FRANCISQUITO , l'un des plus grands élèves de Luc 
Jordan, qu'il suivit à Naples en 1702, ou il donna deii 
preuves de son habileté; sa vivacité extra(n*dinaire et le 
grand talent qu'il avait pour peindre , ne pouvaient que 
produire un grand peintre auprès de Jordan. Francisquito, 
en effet , l'imita non-seulement dans le coloris ^ mais aussi 
dans la facilité que le Fa-Presto avait pour inventer et 
composer \ de manière que Jordan disait de lui : « Ce 
jeime homme est sorti de meilleure souche, et est né avec 
plus de talens que moi. » — Peu de temps après 1704, 
que mourut son maître, il motu*ut lui-même subitement, 
et fit perdre les justes espérances que l'on avait de posséder 
un bon peintre en Espagne, où il n'y eh avait pas alors, 
puisque Jordan avait donné le signal dé là décadence. /. 

FRANQUET ( Joseph ), fresquiste , né à ComudelFa, 
dans l'archevêché deTarragone, fut élève de Jean Juncosa, 
et peignit avec son fils Joachim Juncosa, Tan 1678, 
THermitage de Notre-Dame de hi Miséricorde , hors les 
murailles de la ville dé Réus. V. 

FUENTE (Jean-Léandre'de là), peintre d'histoire, 
l'un des professeurs dé mérite que ne connurent «i 
Palomino, ni Pons, ni d'autres écrivains plus an'cidns, et 
qui cependant mérite une placé distinguée dans les annales 
des arts en Espagne. Il fleurit à Grenade depuis i63o 
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jusques ea ij54o; cest là.qii^ s<hu les.tahloatxT, de cet 
artiste , grand imitateur de U niittune , et coloriste , d*«jvie« .. 
r^Qole Yënitieime. Il so distinguait daps. le g^mip.des, 
Bassans que ses. ouvrage» roppellont entièreinent>, tant 
pour Texiécution.que pouc les iiiômes sujets quIiLtr^^t^iit.^ 
Les, ouvragjes de la Fuente sont à Grenade , à Sév^lki^ 
à. Madrid ,. dans les. couv,enft ,. et chez les^ pai:|tipa- 
lierSf S^ 

FURES DE MUinZ ( don Jérôme ) , amateur, db^ 
valier de Saint- Jacqju^es, gentilhooime dp l^nchi^ d<& Phi- 
lippe IV, conservateur général, des domaines. qpy.a^ dfl. 
Naples^ de la Sicile et.des.ét^ts de Milnii. Ce^gentilhpiiiuma^ 
était le plus, grand amateui; d|s soi;i: tcfmps , ii'eKQ^çait 
constammeni dans la yeingjxe , et ne traitait qup d^^ ^^f^Uk 
de morale et de phijjosophie. — < Vim^ de ses produçtipua 
est celle où il fig]ure un. vaisseau, à toutes voiles quç^ ppjrte 
ua vent favorable j avec cette épigraphe : Non çrodfui 
iempori. Il prouva son. goût et son intelligence dfnus la 
nombreuse collection qu il ayait à Madrid de tableatpc 4^9 
meilleurs professeurs d'Italie et d'Espagne. l^\e avait tan^ 
de réputation , que le piince de Galles fuet la voir quand U 
vint à Madrid. Jéràn^ Fures fit alors au prince Thoi^ 
mage de pluaieurs peintures des pjus ffln\eu:i( maiu^ espa- 
gnols ^ ainsi que de quelques arn?ues fort curiemseï* 

G. 

GALCERÂN , né en Aragon , vivait à Sigrragoseie ^^ 
miUeu du 17*. siècle, et fit quelques ouvrages de considé- 
ration avec asse? de liberté , mais sans nul d^n^in, cp raison 
du peu d'étude qui avait précédé $e^ cèi^positions , et de 
Fexcessif amour -propre qui le dominait. Cependaqt 
il trouva , sans beaucoup de talens , le moyen de vijvrc 



tl4s - hohôrablttDLetit erde ladteer unassea» gratid kéri* 
tige. V. 

GÂLINDEZ ( le père Martiii ) , peintre d'histoîie et 
s'culptënlr, Hft^t à Hmo,' en r547 ) où* il apffrit les 
ëlëiil€!if&' 4<mti' 1er frère ¥iiideii(t de Santo-Donmigo^ re* 
]{g{éUs:< liiét*oli]^tl3^^. q|û résidait à- cetlë époque' a& 
ihotiafiftlâré dif là Ë^treUav etoù Ib câdlure JetoFemandèi 
Navarrete (el Mudo) avait appris aassi, parce ({Ue la frèiti 
Vittbëtit sftv^t pèindM) et aTalit dé la rëpiKfttÎJC»!* datate son 
^a^9. -^ 6ttlinde)7y (pinaiit le nionde', se vetii» dan» la 
ChAftrëtifile dtt Panlar, oàilpvofessareii'.iSë^^ ^^^à» man- 
quer à Fôbâ^ervance rigoureuse de son ordre; il* passait ses 
iâohiéas'di? loisir à peindre , à fiuhre des* Jicft'loge», elr des 
j^éveils-iifiMitf pour lesreligieur^à seidpcer, et h travailler 
en charpentes. — ^ U dfevint si' adroit dans eetfi» dernière 
branché , <{u^il fit ponr }e eboeur et le couvent de 
trëï^-bettuk meàbles onlés d'anrclnteclnr^. «^ Le tti* 
bl^ttf ^pÂ €Si dilns yhéneHeri^ , et qui ^epoésente ^ de 
^andettt*' Éumaf^e, \k Yierge du Rosaire avee rEnfent- 
Jéstid Aytot à 8te^ pieds jpiiisievrs moines qui pataissent 
^msfnt de pCMPtraits, tsi de ks.-^Leâ quatre ou aix tableaux 
^'lom^^ ré^^résenilant dei anachorètes, qui étaient placés 
^(aM là chi^Ue de SaintrlldeiiDDse y àinei qu'un Saînt- 
Pâtfl ) et plttdieurs antres cadres disséminés dans les 
cellules des religieux, sent teéore de lui. Tous les ouvrages 
dé Gàlîiidez étaient eorrect^'-et naturels. -~ Il mourut en 
^6^7, à Tige de 80 ans, dans son numa^tère, après en avoir 
été Ibn^tettUpd le pvovieiefir, et laissant une grande répu- 
tàtiéà de vertuâ ainsi que d'aménité» V^ 

GALLAftDO( Màdiieu), peintre de Tiefges, résidait 
à MaArid, vers 1657, avec la réputation de bon professeur. 
On connaît de lui et signé de sa main, un Christ, et 
quelques Yiel^éS de grandeur naturelle , dont le colc- 
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ris aimable, la suavité et la belle pâte, méritaient sans 
doute que Palomino en fit mention dans son ou- 
Trage. M. 

GALLE^O , peintre d'histmre et sculpteur. Il conste 
seulement que son nom de baptême commençait par un 
h.JK travaillait de 154^ à 1 546,. et fit à cette épcxpie 
plusieurs tableaux pour le monastère de Sainte-Marie die 
Naxera. M. 

GALLEGOS (Ferdinand ) , peintre d'histoire j naquit 
àSalamanque, vers i475. Il pourrait, selon quelques 
autorités, après avoir appris les principes à Madrid, avoir 
été disciple d'Albert Durer en Allemagne; mais il a étudié 
ce genre en Espagne, où beaucoup de professeurs, tant 
allemands que flamands et italiens , Font apporté*. Gette 
manière étant alors le goût dominant de toute l'Europe , 
et n'ayant pu vérifier si Gallegos. est sorti d'Espagne,, il est 
plus vraisemblable qu'il a étudié sous Pierre Berruguete^ 
son compatrio^s. — 11 est certain que Gallegos surpassa 
tous ses contemporains, tant pour le dessin le plus exact, 
que pour une heureuse imitation du naturel , et surtout 
pour une telle ressemblance avec les ouvrages d'Albert 
Durer, que l'on peut confondre le faire de ces deux 
artistes "^^ Il faut de même observer qu'il florissait vers le 
milieu du i6^. siècle, époque où les arts en Espagne 
étaient au plus haut degré d'illustration , et où le bon goût 
dirigeait les artistes de tous les genres, — La chapelle de 
Saint-Clément, à Salamanque, avait pour maître autel le 
chef-d'œuvre de Gallegos. Ce tableau représentait Nolre-i- 
Dame assise , avec l'Enfant-Jésus dans ses bras, ayant a ses 
c6tés Saint* André et Saint^^Christophe. — r- U fit beaucoup 

» ' I ' ' I I ■ I 1 II I I tm^m^i^m I , 

"^ J^ai vu Lebrun soutenir , arec son ardeur ordinaire , quW Oca- 
toire, yraiment de Gallegos, ne pouvail être que d'Albert Durer* 
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d'autres ouvrages que Palomino cite comme d'un goût 
ëpui-é , mais qui déjà dépérissent. — Gallegos mourut 
dans sa patrie et dans un âge très-avancé, en i55o. M. « 

GÀLV AN ( don Jean), peintre d'histoire, naquit en 1 598 
à Lucéne d Aragon, d'une famille très-illustre^ il fut élevé 
avec le décorum qui convenait à sa naissance. U apprit 
Tart à Sarragosse , et pour se perfectionner fut en Italie , 
où il fit de grands progrès , tant à la fresque qu'à l'huile. 
Galvan aimait la solitude \ il était laborieux , mais ne 
voulait pas qu'on le vit travailler. — • Il aimait particu" 
lièrement les grandes compositions , pour lesquelles il 
faisait poser des modèles. — U mourut à Sarragosse 
en i658, à 70 ans. Il laissa dans cette ville les tableaux 
qui ornaient la cathédrale de la Seu, savoir : la Nativité , 
la Fuite en Egypte, Sainte-Juste ^ Rufine, et toute l'his- 
toire du prophète Élie aux Carmélites-chaussées, lu^^ 
belles études , les carnations pures , rendent les ouvrages 
de Galvan très^-recommandables, et. leur donnent un 
grandprix. V* • ■ 

GANDIA ( Jean de ) , peintre célèbre pour la per- 
spective et l'architecture. — * C'est ainsi que , sans aucun 
autre détail, le nomme Théodore Ardemans dans une 
liste d'artistes qu'on voit à la fin d'un ouvrage qu'il publia , 
en 17 19, intitulé: fk Declamdon.y extencion sobre las 
ordènanzas die que escribio Juan de Torya » , pour la 
direction des fabriques. Il parait que Gandia fut un des 
bons artistes contemporains . d'Ardemans. M, 

GARCIA (don Barnabe) , peintre d'histoire, naquit à 
Madrid , en 1679 , et fut élève de Jean Cfelgado , dont il 
imita le faire et la couleur. — Garcia jouit à la cour d'tme 
grande réputation*^ au commencement du 18*. siècle. Il fît 
divers ouvragés pour des particuliers , les. quatre Docteurs 
pour -une «église. d'Alca^a de .CLiuàres y .plusieurs autres 



126 GA 

production» pour Fëglise des Religieuses <leSai9le-Th^r^ 
et pour celle de^SaialrPhilippe deNerîdeiMadrid^mil 
mourut en \j^i.*M. 

GARCIA '( François ) , peintpe id'histoîre et .de>iné- 

rite - à' Murcie , était attaché au. marquis de ^ Yoles .^n 

commencement 4u i^^. siècle;, il fit entre autres Je--^ 

ouvrage qui décore le maître aut^Lrde la. chapelle deV» 

* Vêlez, dans 'la csfthëdrale ide cçjtte.vîlle, qui. représfWe 

-Saînt^Luc écrivant. Il a dév^ppé«dan& caite coi«|igtU>pn 

un * tident vraiment 'distingué :. on yiXnn^e . sufUnU.îde 

^bèSles poses et un (dessinatepir habile. On voit, au.- biM.:^e 

cetouvrage Tinseription suivante : c(i£ousle.poi|tifiQi|t«ide 

'Maxime PatdV, sous le règnede 'Philippe III ^.ef par. pvAiv 

*du marquis doii Pi^n^'FaxardoideRjequeacens y Firaiigpis 

Garcia , son peindre ^ fitcC' tableau, qui «sq. finit. et^W'jpqsa 

le i5 octobre 1607. t»-V. 

' GARCIA (' Grégoire ), peintre s d'histoire, «a J^t.^iet 
signé , en- i6g6 , le taUeau- du. grand, aulxd de Jiiji^urqîise 
de Chueca , à trois lieues de Tolède. U repr4se|!ite^|^Al9i[|e- 
' leine s\9eiiant^ dans une gloire, etn'est.passim*im£fiiie. M, 
' GARCIA ^^Micbel' «t. Jérôme) ^..peintres ide^^çQse, 
sculpteurs «et -jumeaux.) Ils funent tous J[ies,!4^ux,^ç|^* 
noines de la <3^11égiale f de^ Saint r Sauveur ;. àf .(rçqi^e , 
let travaillaient toujours 'ensemble s rtti|.fiii8aiv>la fCKJ^ 
ture ^ et l-autre romaitselon l'usage; du iempsi .l«9iyf.9u- 
vrages tant- polies ■ que - particuliers y < de p^ Ves :. <)Â9|fSn" 
sions , sont 'très- esdmés , et tiennent: de; Ja, infMi>^ 
d* Alphonse Cano , qui fut leui^ maitrei «S. 
' GARCIA FERRER (le licencié dop P^dro ) , s^f^tre 
^ dliistoire et eéolésiastiqne , naquit à j Akgrâa , < <ia|i^, le 
royaume d'Aragon , exerça^profession i Yakac^ ^mi '^^ 
Madrid au milieu du I7^ siècle vet.S€| ^ym^ffw^^xX^ 
putation 'surtout dan# la .penpeodve..ff--^^JDf)qiTA|MMOO 
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Ferrer, secrëtàîre de Facadémie royale de Saint^Uharles 
de cette viHe, possède an CHicifixsîgiïé de ee^ maître en 
i632, et c[ai est vratmevit d un grMd métite.*'--^ Garcia Fer- 
rer fit plurieurs^' noikteaux^ laMeanx Mtre •'tfatres ie'^int- 
Vincent Ferrer^ nfui étaât »x ctavent de'Siiàit-I>diâiiiiqtie 
de Valcnice. ----11 mit dans: soin testament^ la danse que 
la' collection' iiond)re(ise< qu'il laissait y ian«<de kd que 4e 
grands mailres , dans 'Âleotfla* sa patrie, dévait^se trans- 
porter ' à Sarragoi^ , Talênce et -Madrid , pamie - que* ces 
objets d'arts prdduiHdent davafntttge' à iftes^ héritiers dans 
ces grandes villes.-^ (M>Hefction éa effet'ikf-vendne' une 
somme exorbitàfàle. ' ^. 

GÂBCM^IODâLGO ( dën Jyte^U ) .cintre 'd'histoire. 
Malgré^leS^nOtea'qtie luiAriième*d laides imptimées sur «a 
vie , on' ne htàt ni'bù , ni- qnàiid -il hriqtlit ^^quelques-uns 
aiâstrrent que c'^t â Muhri^o'; oviMôTV^iétdtdnciennè'Sa'- 
gMte^^i d'âtifi^qû*llesfÀsftirién.--^Si?tin8^attéteautépe* 
queif dé'éès étudèS^dfelùfc ï^att dé'peitidt^ -, â^^ses vdjràges; ir^s 
ré»ideni6es daft» MuMe ';^âartiè'R^MÀe ; (kti^l%}ence "et dans 
Madrid vilparàHêtré taé yèH'iASô, plliis'cruinoins>-4Ilest 
facile dé'mirpar s6»«iriikltriè8 , qfte^Ui-sMniègràya , qu il 
était d-ime^faàmHe- lHii$3M^.- On pi^nme^ qu'il 'arâit tout 
au plus^ t^ atisiqMltd i( «pprit^à^tfs^er à^Mnrcie, où 
ses panens IWidélirmetiéy sf fblilèfei^^i) n'étsdt pas' né 
dans ddtte' ¥ilie , -et^qtie'-^n FrMiç^ GttMîa «'ait pas 
été son) père. — ^Dttiiii' tête les <Jàs / Garda 'fESds!^ eut 
pour premier 'EfiJàtcre' le ^evâliër'yilkcis^ ei^ \èÉstAé Gi- 
latte^ fotis deiix'pibféssèKfr^itrà» ett^rëdit, ^et'qùi'xion- 
nèrent ècint élève^te^ «Mlgtes pOSitîte^ dû deafsi nf. ^aircià fut 
bientôt à Replie étttdiet VabiSque'etdes^iaifmfa'gei!^^^ 
maîtres ,^ sous la>âii<ection'de''%aeitithël7)fàiidi/ Pierre 
deOrt6ne,^Sah«tb]rR<B%a ,- et Ghartes'MMrake^ témoins 
de ses iklimea^diSpéèfCiiDtisy'etidé l-*pjplte»(dèii q[a*ilnitet- 
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tait à recevoir et profiter des coDseils , se firent un plaisir 
de lui donner les leurs ; mais le mauvais état de sa santé 
le força de retourner en Espagne , ce qui lui causa un violent 
chagrin.-^-C'est dans Alicante qu'il dâ>arqua^ désirant con- 
naître les peintres de Valence , ainsi que les ouvrages de 
Joanes et de Ribalta. II fut dans cette dernière ville , dont le 
climat lui convint, y resta sept à huit ans, et concourut tout 
ce temps à une académie que tenaient des étrangers y en 
concurrence avec celle des indigènes. Les membres de 
ces deux académies se réunissaient toutes les fêtes ; <m 
y voyait briller Garcia parmi tous les artistes , qui 
rappelaient el Castellano. Il fit alor^ plusieurs ouvrages, 
tant publics que particuliers. Il vint à Madrid en 1674 9 
pour terminer les tableaux du doltre de Saint-Pbilipîpe- 
le-Royal. Quoique très-avancé .dans Tart, Garcia ne 
voulut pas se séparer un seul instant de Jean Carreno , 
sous qui il travaillait comme un jeune élève. II. peignit 
alors , pour Foratoire du roi , un tableau qui fut célébré 
de tous , excepté d'Antoine Palomino , qui ne pouvait 
supporter les. éloges que Garcia recevait, encore, moins 
Testime. que lui. portait Carreno. De la jalousie de Pa- 
lomino. vint rinimitié qui régnait entre les deux,. au point 
qu ils ne pouvaient se.renoo^trer sans qu'il y eut quelque 
altercation/ ;Mais Garcia se faisait cr^itidre comme- vail- 
lant et adroit, ^pad^ssin \ voilà pourquoi sans doute? Ba* 
lominon|a. point, parlé de.jjui dans ce qui! écrivit sur 
les peintres. ,— - Cependant Garcia obtint un grand crédit. 
à la cour, où il eut beaucoup à. travailler. Le tribunal 
de Tinquiadtion le nomma d'abord Censeur des peintures 
publiq.tu;s} Philippe Y le fit son peintre le i $ octobre 1 70!}, 
et peu (le temps après chevalier de Tqrdrede Saint-Aficbel. 
Il tc^rmina., en 1 7 1 1 , les vingt-quatre tableaux hîstoiique^ de 
la Vie de Sf^I:ll-Augu8tin , pour le couvent de SaintrPbilippc- 



ieRoyal , et y sut développer soii mteHigence daxks plu- 
sieurs parties de Tart, particulièrement dans la compo- 
sition. ««^ Il parait que , sur les demiers joui^ 4e sa vie , 
il se relira «u comrent de Saint-ï^Ëppe et j mourut. 

— Garcia prouva son zèle pour Tavanceliient 4e la jeu- 
nesse , par les principes et règles qu^l dessina , grava et 
împniBA en 1691 . Il y traite de toutes les parties dn corps 
humain , de IViatomie , des diverses manières de peindre , 
de la composition et du mélange des teinles et deisH-teintes , 
du mode qu il faut employer pour parvenir k renseigne- 
ment. Il traite «iisâ la oMMâère ée graver à l'^au-ibite, en 
y ajoutant beaucoup de noies curieitses sirtc qudquês ar- 
tistes iliuflitres «et amateurs qui T^nt précédé en Espagne. 

— Ses <6uwages «oM à Valebee^ à Madrid, à Siguemsa, 
à Sanit-Jago , à Guadalaxarà , etc. S. 

GARCIA RE MIR ANDA < Jean ) , peintre dliîstoîre , 
naquit à Madrid le i^ septembre i6jj. H à^rit sous 
Tean Delgado, avec une telle application , qu'il pâorint i 
%aler son mahre , et à jouir d'un grand crédit à là eot^r.— « 
i^omime il se distinguait particulièrement dans la restau- 
ration des p^ntutes anciennes, il Fut appela pour res- 
taurer celles qui s'étaient ^UUoées 4an8 Tinceodie du 
i^alais royal de Madrid, en 1734» 1^9 Jp^eph Patino^ 
nioiâtre d'état^ loi v^t i^te ^nmûsion 9 et Pjbolipp^ Y^ 
[ui eut oocasîoB^lon d^^f^corwilmUt^s^rix^ 4eMixsà»àf^.^ 

e nommi isoo piHiftre h 1$ ay^l ^3f3£! 9 ^^^ l^ hf^Èff^ 
air^ lie âooo ducats dW, icst 5«» ^mqùie e» posseasifiMu 
<-* Avant ;octte i^pofpwIe'mafqnB deMi|»¥al, giwfnnevir 
la ^miseil ^ lvès-|(raÉi4 àmaftew 4es avts , tûsa^t titi Oàa 
taniculîer 4e rinteUtgenee et de fbfMlëlé 4e Mlifèn- 
a ^ pursqu^il le ût nommer appréciatetir des tdbteaut 
vec Anftoine Palomino 4® Tilaaco ; ibris Fanùëë sui- 

9 
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vante, 1725 , le même conseil nomma aussi pour le même 
objet : 

Jérôme Esquerra, ) peintres 

Isidore Rodrigue^ de Ribera , ) . du roi , 

Yalère Iriarte , 

Pierre Calabria, 

Michel Menendcz , f et tous profeaseun 

Jean Vincent de Ribera , ( à. Madrid. 

Joseph de Paz^, 

Et François Ortega , 
Miranda était né sans la main droite ; ne pouvant tenir sa 
palefte , il se la faisait attacher , et peignait de la main 
gauche. -~ Cet artiste , très-exact dans la pratique et 
l'accord des, nuances, fut aussi bon dessinateur. -—H 
se plaisait à peindre des Couceptions , que les amateurs 
conservent toujours avec intérêt. Miranda mourut le 8 

w 

mai 17499 l&iss^nt un fils appelé Jean, qui mourut à ai 
ans 9 après avoir donné la preuve qu^un jour il serait un 
grand peintre , ainsi que le laissaient conjecturer le Sau- 
veur, le Saint-Pierre et le Saint-Paul, qu'il fit pour Mcm- 
serrate. Garcia de Miranda travailla particulièrement à 
Madrid , Alcala de H^nare? et à Yalladolid. M. 

GARCIA DE MIRANDA (Nicolas) , frère et disciple 
de Jean, naquit à Madrid en 1698. Il se distingua telle* 
ment comme paysagiste , que ses compositions souvent se 
prenaient pour être de son neveu , Pierre Rodriguez de 
Miranda. Non-^seulement sa couleur aimable et naturelle^ 
mais aussi les caprices de son imagination , lui donnèrent 
beaucoup de vogue. Nicolas de Lameyra , amateur dis- 
tingué , possède de. ce maître ciiiq tableaux qui signalent 
son goût et son habileté. — < Garcia de Miranda était aussi 
très-bon musicien. Il mourut à Madrid en 1738. M. 

GARCIA REYJ^OSO (Antoine), peintre de caprices, 
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lé à Cabra en Andalousie , étudia les principes de Fart à 
Faën , sous Sébastien Martinez ^ mais , avant le temps né- 
cessaire à posséder' les élémens , il se retira chez lui pour 
j peindre , sans autre guide que son imagination.-^-Comme 
a ville de Jaën lui présentait peu de ressources , il fut à 
Induxar, qui pouvait tout au plus aussi donner de Foc- 
:upation à un peintre. Il faut cependant observer que 
ieynoso , pour pouvoir vivre , se mit à dorer et à mettre 
les ornemens en couleur aux statues^ tels que des feuil- 
âges , des guirlandes et autres accessoires du plus mau- 
ais goût , qu'il sut introduire dans le royaume. En der* 
lier lieu Garcia se fixa dans Cordoue, ville d'un gran<} 
bmmerce alors , et plus versée dans les arts , ainsi que 
lans le bon goût que leur culture fait naître ^ mais Garcia 
trouva aussi ' plusieurs peintres plus avancés que lui. 
Vest alors qu'il consacra son temps à faire des plans et 
es dessins pour les orfèvres et les sculpteurs en bois, mè- 
mt les plus ridicules caprices aux compositions des maître 
utels, des meubles, et même des bijous.— <I1 résulte de 
e genre d'occupations , que Garcia Reynoso ne fut qu'un 
rtîste très-médiocre , sans couleur , sans dessin , et qui 
e voulut s'assujettir -à aucune règle. -— Son compatriote 
^alomino lui accorde beaucoup d'invention; mais on peut 
icilement. prouver à Palomino que Garcia ne fut jamais 
L bon peintre , ni grand architecte , et que surtout il 
it très-loin d'imiter son maître. Le seul mérité que l'on 
e peut lui contester , se borne aUx ciels légers et aux 
inds vaporeux, qu'il savait parfaitement mettre en har« 
lonie dans ses ouvrages. Il mourut à Cordoue en 1677^ 
l'âge de 54 ans. «S. 

GARCIA SALMERON (Christophe), peintre de genre, 
iquit à Cuenca en i6o3 , et fut élève d'Orrente, sans être 
mais sorti de cette ville \ ce qui prouve bien le séjour 
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i}u'y fit k HàiHit , ce que plusieurt |>er80«ie8 coBtestenC 
-^SahM)rôik sut iiniter OnreBle datts sa eoiijleur réttitiemie, 
aàèsii-biéii ^éf&e dàtis son vigettreax clair-obêcur. Ayant 
àtfSfiêts h Tëputiitien à'én hcfh féiXktt^^ 41 ttçul dm PU- 
Kpi^ ÏV Tôrâre 4t petedre k Course dé Miroàttk q«i 
6e doMà dïmè Ouehca ^v^ k tMiircaiice de Cbarhji fl^ 
et SatattèMfiLs'yrepréftéiAedtes r«cddli de feiùdte hifiotù* 
tiôn *. il fift aty{>eïé i Madrid, oA il mourat en iti6& 
Phisietir) coiinsûsseurs préteadetit «dvrexit que de» tabtewui 
de Sahneroh ^oht ^'OrTènlè. /^. 

GARZ(^ ( J«àn) , )[^iitt« dliittoMre de Sé^ilfe , «t 
aère ie MktfHïo , qu il îAiiui aftset bien ^ asalgktf i|m 
dès le pÉincip«e il eût eu le aàlkec»* de {>erdre scii iHftlm. 
(Sntnùn eolftractai ttiie itt^itt Ètmùié avec 9&tL «Mdfeeipit 
Ft^D^^ Métoeses Ôsorîe. ïh s'eAtr'iiîâai«kit dam Uiat 
èùtrafges^ qu'-on frouve cetifondùs -ai^e les eoiti(iOM<^ 
fions d'autres ftbhiAetif s Àt Murale , qui tous «tiîvQM k 
foè^iie inanSèfTè 'et 1b itaètaie ^yî^. "GalnMm ttieRMUt â .9<* 

êASSt^N (Ftianç^s), peînM d'hi^eire, ^é m Càtt- 
lûjfhe , |)èi^il avèè Reïre <Xiq«€ft les^^bleMx éà, ctoltM 
db Sahît-4P]!ataçois-dePacde i Biercê^ône. Ik i^ftttkwtéHt 
k yié du feudateur. H fit htts^ , *pour le ecMiv^t de^SwiM* 
AtigtUthi , llûstoire de ce igraiôtd patttm. «^ Tém ets 
thVkxtk se id6iA prësqfne Mtièt^ement perdues , à ^rM 
d^tdir été ¥è%ouchés. <^^seii mounil « Bàl^ïdteiMi iMi 
i658 , à ^ ans; M «irait u&e ectoposiliote liettrMte et 

• I > — A -— — ~. ■ ■■ --- ^ . 

* Je mt suis permis d'employer le mot/o/tctio^ ,tjo&iAie l6 tetaiie ^iii 
carâêlifHM ,'«ti^ptgnb, tooMt les ^ândes rëimionb. Il y a aQJocHnd%ui 
grande fonc^en veut dire indistinctement : on donnera ce loir un 
grand bal , un grand concert , un grand spectacle , une course de tau- 
reaux, etc. 



G ASULL ( ÀHgiisUn ) , pdiHM 4'hîftdw % v^çif^^ , 
prit s^s ppemièrç^ Uç^m^ 4aa# sa p9^ui« et bx\ f^m^i^ éK^ 
iier à R^w^ ^Qu^ Gb^jlf» Mari^^. A «OU JfetpHr %|i Ç4- 
pagsie , il 9 établît k V^lenoe ^ ou il mmntl au fiQiqifiWr 
îemem dtt lî''. »ècfe. (MauU si? ftl ^iiiîpguer p^ su 
couleur ; toum sfa Q|iyrAg63 pufelicj^ Qi purtieiftliei^ aW»r 

ent cûmhîf ^ il pof^âalt i)«tte piftW 4ff lart. On admi^ 

le lui à YaI<^n€«leiSàiQtnA9dré>le^SaiRlni|;iUl»Ei^,U 
le VËspérance, et k Sfiiol-laiAeph^ ftt'U fil pour régëf^âe 
iaint-Iean de} Mereado , lorsque. Falomii^ M peîgiil Jqs 
«oùtes ; et Fan voit égaleeiant de lui Ibeau^oup d'autred ta- 
>leaux dans divera- temples de la même mile» F'. 

GAUDIN (lé fiire Loui^-Pascal ) , peinti«e d'histoire^ 
laquit à Vi}fainFra»Qa> dioeè^e de Baîcekipe, en iS5â, 
t se livra i l'étade de la peûpiHiro en niAeiç len^ qnk 
I théologie. Après avoir , jusqu'à Fàge de 38 ans , en- 
signe la théolo^ en Sardaigne, il ^ifltt sa retirer à la 
Ihartreuse de ScaU Dei en Espagne , et profenui pn i îgS. 
I apporta daas le ol^tre les talena en peiotqM qu'il avait 
3qais dans le monde. - — Pacheco dil qa'U fit beaiieevp 
e )3ons tableanx pour la Chartreuse de Grenoble , entre 
litres une exceUeate Conioepliion. -r— Le pare Gandin fui à 
t Chartreuse de l^ainte-Marie delasCueva^^ près SéviUa, 
i y composa des tahl^ux q^i repcéseatenâ l'hiatoire de 
. Vierge ^ )e citerai avec exaelitude ee que dit l^heeâ 
ir Tnue de mb cempoailions , repce^nfânt lee FîançaiUes 
a la Vierge et de Saint Joseph . : « Netre^Diwie est aéna 
raperie. portant nn coutume "vâtilien, ttèfJarge pas en 
as , et dont le corsage trèsrfitroît est gafni dVn grand 
ombre de lacets en eouleur, avee des manehes à triples 
imitures, habiHemenli seloa moi trèstrindeoent pouv la 
>avité du personnage, a En e0ei , c fiil ainsi qn'e^l ka- 
illée la Vierge ^ maia jcela u empèeke pas iptà ee ne eeit 



i54 GE 

vraiment un bel ouvrage. Il paraîtrait aussi que ce fut le 
père Gaudin qui fit les originaux relatifs k la vie de Saint- 
Bruno , qui furent envoyés à Grenoble , et dont on leva , 
en 1618, des copies pour le même monastère de las 
Cuevas. — De Séville il revint à son monastère, et, 
passant par Valence , il conclut , pour le couvent de 
Porta-Cœli, un Saint-Paul, un Saintl^erre, et une Gène 
pdur le réfectoire. — - La réputation du père Gandin 
s'accrut alors . tellement ^ que le pape lui fit ordonner^ 
par Fentremise du nonce, de se rendre à Rome. Aiimo- 
ment de son départ il mourut à Scala Dei , dont il avait été 
le vicaire en 162 1 , à Fâge de 65 ans. — < Il laissa son cou- 
vent et celui de Montéalègre, près de Barcdone. ornés 
de ses ouvrages, dans lesquels on remarque- correction, 
intelligence , composition , perspective ^ noblesse de ca- 
ractères , mais un style assezfort pour leur nuire au premier 
coup d'oeil. Les archives de Scala Dei disent à son< article: 
a V^ir qiûdem picturœ arte prœclarus , theohgid prtecZa- 
rior^ virtuteque (patrum quicum eo vixerunt testimonial 
prœclarissimûs. » F. 

GERMAN LLORENTE ( Bernard ) , peintre de por- 
traits , surnommé le Peintre des Bergères , naquit à Sé- 
ville en x685 , avec un talent décidé pour la peinture. 
Mais il apprit sous son père , qui ne composait de ta- 
bleaux que pour la foire de Séville et pour les pacotilles 
destinées aux Amériques. German ensuite travailla près de 
Christophe Lopez, qui était aussi un peintre de la même 
cathégorie que son père; de façon que Llorente en sut 
bientôt plus que ses maîtres, et acquit tant de mérite, 
que Philippe V étant à Séville avec sa cour , l'artiste ob- 
tint la permission de faire le portrait de Tinfant don 
Philippe. Il réussit de telle manière, que la reine. Isa- 
belle de Famèse, entre autres cadeaux, lui donna les 
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Batailles d'Alexandre , qu'elle venait de recevoir de France. 
G^rman ^ d'un esprit mélancolique , refusa d'être peintre 
du roi, pour ne pas être obligé de suivre la cour. Son 
caractère Fempêcha de faire conhàitre ses t£^èns. L'aca- 
démie de Saint-Femand le nomma l'uti de ses membres 
honoraires à l'^Kxjuè où il reçut le surnom de Pintor de 
las Pastoras i en raison de ce qu'il avait fait beaucoup dé 
Vierges vêtues «n berbères j assises dans les champs et 
entourées de brebis , comme nous voyons communément 
Sainte-Geneviève. — Llorente donnait 'à ses têtes une' 
:elle grâce , une telle douceur et un tel relief, que beau- 
coup sont sorties du royaume comme étaht de Mtuîllo *. 
— Vers ses derniers jours , cet artiste voulant donner Xvàp 
le vigueur à son clair-obscur , donna dans le noir, ce qui 
ette de la confusion dans ses ouv^ges de ce temps. Il 
nourut à Sévîlle en 1757 , laissant entre autres disciples 
Laurent Quiros , dont j'aurai occasion de parler, &• 

GIACHINETI GONZALES ( Jean ), peintre de J^or- 
raits , connu en Italie pour U Borgonone dalle teste. 
I naquit à Madrid vers i63ô , d'un père bourguignon, 
[ui faisait dans la capitale le commercé de bijouterie. On 
^nore quel fut son maître ; mais bn sait qu'épris des ou- 
rages du Titien , il travailla beatlt^Up d'il|>rès lui , copiant 
out ce qu'il put en rencontrer. U joignit à cette étude 
exercice de^ portraits d'après nature, et devint, par 
uite de son aptitude, si fort à dénnér dé l'expression aux 
êtes , qu'on raj>pe]a'e/ Borgomn de las cabezas, le 
bourguignon des tétes\ commie nous l'avons signalé, ^i^' 
1 fut en Italie. avec son pèrey et^mourut à Bergaine en 



' . I 



* Pour établir un point 4e comparaison qui se t^uve très-exact dans 
ëcole français^, et" donnée une' idëe de la manière de faire de Llo- 
tiite , je dirfli qaè GèrmaD' l^gi^àit connue Grimoaz. 
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1696. On conserve k Madrid ptuueurs de rtes lableaun^, 
<jui se trouTent confondus pamii ceax âe& imiuieiira du 
Tiûen. M. 

GIL DE MENA (PhiUppe ) , peiaM aUAoirv, 
quit à Yalladolid eu 160a* U éludîaîi k lUadrid mm» Ji 
Ywderhamen, faisant des progrès d'apris lé tmrim d« 
BKiitrc. De retour dans sa patrie, ou le goût pour k» ^Mt^ 
qui illustra le siècle précédent, n'ettstait plus, il ae fit 
distinguAr par de TafiectatioD, que Yùa prit fonê de la 
grâce, et psgr la ressemblance, qu'il savait bien saisir. -*^ 
U soutint, dans sa maison et à ses frais,, «se académie di 
).eunes^ élèves qù se destinaient à éluder la peinture^ tt 
de plusieurs j^eu&es cbevaliers qui venaient suivre se» 
cours eu. qualité d'asMleurs. — Il moutiut ea 1674 r 
laissant une nombreuse collection de dessina,- fl'oflîBipfs^ 
d'ébauches et de modèles en tout genipe. — - Gtl de Mena 
avait beaucoup travaillé. Sa production la plaa céMice 
est un Auto-darfe que Ton fit de son temps à YaDaddEUI , 
dont une copie resta au tribunal de dette ville, et doof 
Foriginal fut envoyé,. (k>mm($ ouvrage de beaucevp de 
mérite, au conseil suprême de rinquisîti^^a. M, 

GILARTE (Mathiw)\ peinire d'kiatonre, naquit à 
Valence ea 164^, et apprit larf sous f un des élèves de 
Blbalta. Gilarte fut un des grwoda émules de raeadéaue» 
de Valence^ ou il fit de vrais prof^. Établi eanaièi 
à Murcie y il y «Somtracta Ube étroite . amitié avec le capi" 
taine Jean de Tolède^ peintre dé batailles ; ib a^cntfdt* 
dèreni dans leurs ouvrages. ^Gilarte fet en graad crédit ^ 
et l'ouvrage qu'il fit pour la cbapelle du, Roaeiiie , datti» I» 
couvent de Saint-Dominique^ lui valut un éloge qu'oit 
imprima. Il mourut à Murcie en 1700. Dona Made- 
leine Gilarte hérita de ses talens. iLes ouvrages du père* 
annoncent Tesprit et le siavoir qui eonstit|i»it b peintie ^ . 
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mais cet artiste, faute de maître > ne ix)$8éâait pas les 
brillantes parties de Fart , qui , de son temps enccnre, étaient 
iacommes ea Esps|g90. lies couvens de Mnme^ ToUde, 
Madrid , sont teÊfàplm d^ sa^ productioits^ qiii, daiu tons 
les caa y fdot honqew i ïé^SoU de Yaknccu fT. 

GINER, poîotvt Vdeneletf, péigttait la p éi^s p e e i î - ^ 
avec boMcoop d'iiU»H)gi0ticc» âtt tùtaMéàééméût An i'jK 
sièele. V* 

GODOY DE CAABâÏâL ^Mâtllîâi ) , Fnn dés pi*<v 
fessenrs qtd eoncoruncifèllt i ^tâbfii' fàéàdénuie de ^ë* 
rillô eiT i66ô , et i l'a itstsioAt â se!( dépens. H en fdt 
second directéar en i663. Ote possédé peu dé ^s ou- 

G0MË2 ( Jean ) , peintre dliistoîre. Philippe II le 
nomma son peintre le 25 janvier iS^S. — Le 12 dé* 
cembre de la même animée il y eut une cédule royale, 
pour qu on lui payât quelques restauration» qu'il a^tet 
^lfe& à VEsourial.-'r'U peig^t le grand tâbleim d« Mac^fce 
la Sainte- UrâcdC' et de aeii eonqpagnes^qn'arrait interne 

;t tracé Peregrino Tibaldi , poui* renpbcer lenièiM su}él 
:raiUé àitanf par Liteas Gemblaso y maic ^[ui , n'^nt 
>tft p«L plaire att itioBàfer(|v< , fin {daoé^ dansk tieille ëgKstf 
{éVEseurial. -*^âonK&pttigiiîcplnsieiinipaMs{es dé la vie 
le Saint<Jéi!èiBe pniur le même monasiàrd. •^— Led ôuvtage^ 
{liil restaura finrent FAnMttckitio& ^ KoCfé-DlEnne, et le 
iaiot^Iérôme pâostçnt, de Fnéderié Z^aGcâtrO-, <tiie Phi- 
lippe Q eviHt aBftsi réf^ et oiràonné quW retouehât:- 
-~ Gotties » nu style dons , et cepeedàiii àsséas âeVé; son 
dn^eavL a de k tenvei. Cet artiste menmt en ^597^ laissant 
epe enfana, dont le i^i pfk sdti, et desquels sortit if ean 
ktmes de Mova, disd^le et suiicesséur de aon oncle 
**rançois Gomes ^ ^dans T^npl^ de gytnd-maltre de^ 
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ouvrages des palais. Je parlerai de Toncle et da neveu à 
leurs articles respectifs. M, 

GOMEZ ( Martin ) , peintre d'histoire , était frère , à 
ce qu'il parait , ■ de Jean Gomes^ Il habitait Cuenca , 'et 
peignit en iSSa le Saint -Mathieu , Saint-Laurent et 
Saint'Miçhel , qui sont dans la cathédrale de cette ville* — 
Il peignit ensuite à TEscurial les portes de plusieurs reli- 
quaires, pour lesquels Philippe III ordonna, en jSoi, 
qu'on lui payât 3o3oréaux de plate ( i5oo livr,). M. 

G0ME2 ( Sébastien ) , peintre d'histoire , né a Grenade, 
où il suivait l'école d'Alphonse Cano, n'a jamais pu 
atteindre ni le dessin, ni la correction qui distinguent. la 
plupart des élèves de ce grand maître. — La Sainte-Viei^ 
assise sur des nuages, ayant Saint-Dominique et une autre 
Sainte pour premier plan , qu'il fit pour le couvent des 
Dominicains de Séville ; la Sainte-Rose de Viterbe pré- 
chant en public , qu'il fit ^our le couvent de Saint-François , 
lui font cependant quelque honneur , puisque rotl a 
souvent attribué le premier au Mulâtre de MuTÎll6;^Get 
artiste signait ses oeuvres , Sebastianum Gomez Grano' 
tememhabukauctorcm. S. 

GOMEZ Sébastien ), ouïe Mulâtre de Murlllo; 
peintre religieux. Ce peintre fut l'esclave de ce grand 
maître, et, par son application dans les études qui retnjili»- 
saient tous ses momens de loisir, parvint à imiter MûrilIo, 
de manière . qu'il fut un peintre renommé, bon colonste 
et donnant une belle pâte à ses compositions, d'àillenrs 
assez bien dessinées. — ^Le couvent de la Merci'^banssée dé 
Séville possédait de lui une très-belle Yierge, avec l'Enfiint* 
Jésus , un Christ à la Colonne , ayaht à genoux devant Ini 
un Saint-Pierre^ un Saint-Joseph et' une Sainte-Anne.: 
11 parait qu'il a survécu à son maître, et qu'il est mort à 
Séville, pu il jouit avec raison.de beaucoup de repu- 
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talion, dont il dut, il est vrai;, une grande partie à la 
considération qu'on portait à son mdître. S- 

GOMEZ DE VALENCE ( PhiUppç ) , peintre d'his- 
toire, naquit k Greinade en i634 9 ^i^PP^^^ >^ profession 
sous Miohel-Jër6meCieza, jusquàdB.qu'ileùt obtenu une 
grande facilité et le style d'Alfonse Cano , qu'il cherchait 
particulièrement à imiter dans ses dessins à la plume. — Il 
mourut dans sa patrie en 1694) en y laissant beaucoup de 
ses œuvres aux amateurs ainsi que dans les temples. S* 

GOMEZ DE VALENCE (François), peintre d'his- 
toire, fils et élève dePhilippe^ qui sut lui enseigner un 
coloris frais et agréable, ainsi que beaucoup de facilité 
dans Fexécution. Les six tableaux de près de quinze pieds 
ç[u'il fit pour les Carmélites - Déchaussées de Grenade , 
prouvent cette assertion ; ces proditctions représentaient 
des Saints titulaires du couvent , des fondateurs et réfop- 
mateurs deFordi*e. Otidit qu'il passa aux Amériques vers 
lé milieu du r8* j siècle , et qu'il mcfurut au Mexique; S. 

GONZALES' (Barthélemi), peintre d'histoire et de 
[>oîtraits, niaqtât à Valladolid en .i564y et fut élève à 
Madrid de Patrrce Caxes. Il se distingua d'entre tons les 
autres pieintF^ de;SOEi temps, par sa correcjtion, sa cpuleur 
et la simplicité, .^a même^ temps que par l'ordoimance de ses 
compositions.Philippe III l'occupa depuis 1608 à divers 
Duvrages, le qha^gea de plusieurs voyages à Burgos, 
Valladolid^ Lerma,.r£sçurial et au Pardo, à la suite 
desquels il leinomma son peintre en 1617, Fabrice Castello 
«menant de mourir. Le roi, dans cette cirçQpstance, n'.eut 
point égard à )a Jixnte d,es ouvrages royaux , qujt lui pro- 
posait le licencié Jean de las Roëlas. — Gonzales fit plu- 
sieurs fois y et toujours ressemblans, les portraits delà 
reine et des inftns. — M. Le jbaron Casa-Davalillo, 
imateur trèsrdiistjiigi^é , conserve dans sa. collection six de 
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ses portraits en pied, grandetir naturelle , signes en 162 1. 
On ne peut se figurer 1» beauté des étoffes , des tapis et des 
autres ornemens accessoires. Il mourut en 16117, IftiMant 
plusieurs ouvrages de distinction dans cette capitale , au 
Retiro , à Torre de la Parada , autre maison royale , etc. M. 

GONZALES (Christophe ), vivaità Madrid vers iSgo; 
le cloître des Carmélites-Déchaussées possédait quelques 
tableaux de lui. M. 

GONZALES ( Ferran ), peintre et graveur en bois. 
Voyez 'son article , au Dictionnaire de3 Graveurs sur 
métaux et sur bois. U mourut en i399« M. 

GONZALES BEC£RRIL( Jean ), peintre d'hiytmrc, 
fils et élève de Pierre Berruguete , qui lui donna sa fille lu 
Toledana, appelée ainsi pour être née à Tolède. Gonzales 
peignit avec d'autrei professeurs , en 1498 , divers tableaux 
pour le cloître delà cathédrale de Tolède. M* 

GONZALES DE CEDILLO (don Antoine)» pebuv 
de genre , né à Tolède y fut à Madrid élève de BJcad. Ht fiit 
ensuite à Rome où son dessin facile et pur le fit remarquer 9 
et revint en Espagne où il a laissé d'exceltens tableaux. 4f- 

GONZALES RUIZ ( Antoine ) , peintre d'histoire , 
élève de M. Hovasseà Madrid. Très-jeune, et jabmx de 
s^instfuire, il fut à Paris, ensuite è Rome, et parqourttt 
ritalie, où il resta plusieurs années, qu'il oonaaera à 
l'éludé. A son retour, Philippe V le nomma, le i3 juillet 
1 744 9 l*u<^ ^^' directeurs de Facadémie dont l'établiss^ellt 
se préparait. — C'est alors que Gonzales fit son henreiix 
tableau allégorique pour perpétuer la mémoire de ctt 
établissement, précurseur de l'académie fondée en 175:1, 
sous le titre de Saint-Femand. — Ferdinand VI en Bonft- 
ma directeur en exercice Gonzales Ruiz, qui, à cette 
occasion^ fit ime nouvelle composition allégorique, qoe 
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on voit en regari de Tautre ômbs la grande salle de 
académie.*- En 1^57 il fut nommé peintre du roi, lat 
Siarles UI, en 17% > lui conféra le titre de directeur 
énéral de Tacadélme. -— Il fut membre de celle des aru 
e Saint-Pétersbourg et d^ celle de Saint-Charles de Ya- 
!nce. Après àycib* moutnf le zèle le plus soutenu pour 
enseignement et TaTaiicement des élèves y il mourut i 
ladiid le i I ami 1785. — Montaner , son gendre, grava 
n fort beau portrait de Gonzales. —On voudrait daus 
is œuvres de Ruiz une couleur plus baonnonieuse , nu 
BS»B un peu j^l^s oorrect et un style im peu moins ma- 
iéré.A&MUtd^ son aoadéoiiei et Salamangnt possèdentla 
kajenre partoe de ses prodiictions. M. 
OONZAUES DE LA VEGA < le licencié Jacques ), 
notre d*bis%oire , na<{uit « Madrid en x6ua , et fut élève 
e François RiKÂ.On le vit sortir de cette lécole déjà très- 
^aocé. -^ G^nkales se marie , devient veuf, veut se faire 
rdoBuer^ son talent te fait admettre. C'est alors qu^il fit 
3tix iabkauK pom* Ja Congrégation des Avocats , Fim 
f^résentAut la YcHe de Douleurs, 1 autre la Descente de 
roîx. B-en p^gnit aussi plusieurs sur la vie de Notre^ 
eigneurpour le eouvent de Saint-François^ et quelques 
itres sur ocAle sur la Viei^e pour les religieuses de don 
»n H'Alârooa. — - Jaloux de vivxe en communauté .^ 
oDHak» miiÉ9L dket les Pères du Sauveur, ou il laissa des 
neuves de sou babîleté dans beaucoup de tdbleaux^ et 
irticulîèremént diuis deux Apostolats. Il fut ensuite à 
lèpital des Italiens ^ où il mourut en 1697 , à 75 ans. S 
uda une chapelle dans rovatoire de Saint-Sauveur, avec 
condition que les oratoriens feraient à une ^ur qu'il 
issait, une rente viagère de i5o ducats. —• Il fut un 
int homme, mais iKm un bon {peintre isea ouvrages 
tanquentprlncipideiiienl d'énergie. M. 
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GONZALES VELASQUEZ ( don Alexandre ), peintre 
d^histôire , grand fresquiste, et architecte, naquit à Madrid 
le 27 février 17 19; à 19 ans , peignit les décorations du 
beau théâtre du Rétiro, et en 1744 fut employé au 
palais de Saint-^Ildefonse , où il fit en peinture et aculp* 
tui*e tout ce qu'on lui ordonna de feire. De Saint^IldefonM 
il fut à Aranjuez , où il resta trois ans occupé à lever et 
à enluminer tous les plans de cette habitation ' yraiment 
royale. — Gonzales' était alors Tun des élèves les plus 
distingués de l'académie , dont il fut, en i75a, réélu 
sous-directeur de la classe d'architecture. Ses pix>grès dans 
la peinture l'en firent aussi nommer sous-directeur en 
1662. — L'académie, jalouse aussi qu'on enseignât avec 
soin la perspective , cette branche si essentielle des arts , 
Gonzales fut encore choisi par elle et par le roi le 3 mai 
1766, pour diriger les élèves qui s'adonnaient à cette 
partie. — La réforme des théâtres , proposée h cette époque 
par le comte d'Aranda , ayant eu lieu , il se fit une expo- 
sition générale des décorations , parmi lesquelles on dis- 
tingua, avec une sorte d'enthousiasme, celles qu'avait 
faites Alexandre. — Cet artiste mourut le 2 1 janvier ijy^* 
Il s'était lié de bonne heure avec son frère atné Louis , 
et de concert ils peignirent à fresque et en détrempe des 
ouvrages de considération. Les deux frères avaient, pour 
ce genre de travail, une grâce et une facilité particulière; 
Louis se charigeait des figures , Alexandre des ornemens : 
c'est ainsi qu'ils décorèrent toute l'église des Garmélites- 
Déchauissées de Madrid, la voûte de l'église des reli- 
gieuses du Saint - Sacrement , et quelques autres. Les 
étrangers admirent toujours avec intérêt ces belles pro- 
ductions. Leur troisième frère , Antoine Gonzales Velàs^ 
quez, de retour de Rome, peignît avec eux les voûtes 
de las Salesas , couvent royal de jeunes demoiselles, celles 
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; rincarnation, des religieuses de Sainte-Anne, de la 

iroisse de Saint -Just et Pasteur, enfin le. couvent de 

s Dcscalzas , autre monastère royal. Alexandre pei^it 

ul dans Saint-Just et^chez les Bernardines de Madrid , 

pelées Uis Battecasy il fit plusieurs monmxiens, pour 

usieurs églises , et conclut au Palais royal de Madrid , 

ec Guillaume Langlois , plusieurs travaux d après les 

ssins d' Antoine-Raphaël Mengs. — J'indiqqerai , à son 

icle Architecture, tout ce que Gonzales fit comme archi- 

:te. JI eut le bonheur de voir qu^ parmi ses nombreux 

rves , son fils don Antoine se distingua de manière à 

e nommé directeur de Tarchitecture dans Facadémie 

Saint -Charles au Mexique , où il vivait encore en 

00. M. 

GONZALES VELASQUEZ( Antoine), peintre d'his- 

re et grand fresquiste , naquit à Madrid vers la fin de 

llet 1729, et fut le plus heureux ainsi que le plus 

ine desi trois frères, puisqu'il obtint \me pension pour / 

3r étudier à Rome. . Il y fut disciple de Corrado Gia- /T 

nto , qu il imita dans les teiotes et dans tous les heu- 

IX effets du prisme. Les professeurs de Rome firent 

ind cas des fresques peintes par lui dans Téglise des 

initaires de Castille. L'académie également reçut avec 

isir le.tableau qu'il envoya pour preuve de ses progrès, 

qui représente l'action où David reçoit l'oint du Sei- 

3ur. — De retour en Espagne, eu 1^53, il peignit la 

ipole de ;la chapelle de Notre-Damç d'el Pilar , dans 

cathédrale de Tarragone, dont il avait tracé l'ébauche 

lome. Cet ouvrage terminé lui concilia les applaudisse- 

!Ds des connaisseurs. Il revint à Madrid , où , aidé de 

frères, il peignit dans l'église de l'Incaruatioii, et fit 

e Assomption pour Cuenca. — Le roi récompensa son 

iritie en le nommant, le i^'^. mars i7£>4> sousidirecteur 
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de lacadémie de Saint-Femand , sans qu'il en e&t été reça 
membre, et trois ans après le nomma son peintre. — - Les 
molbibreax et bons ^mvrages ijnHt conclut ensuite , tant k 
llittile qu â la ff«sq«Le , augmentèrent de plus en pins sa 
péputaûon. Son eèle pour Tacadémie lui valut , en 1765, 
de Charles QI , la nomination de directeur bonorairc de 
ce corps respectable^ miJs la place active fut vacante 
seulement en' 1785. Cl'«st depuis ce temps qu'il en rem- 
plit les foBiCtions, jusques en 179} , qu'il mourut le 18 
Janvier. — ^ Il est peu de peintres espagnols qui aient 
possédé autant de grâce et de iâcilité qu^ Antoine Conzaks , 
pour composer et esquisser un sujet dlûstoire; aussi 
laissa-t-it beaucoup d*ébaucbes, d'esquisses , de cioqnis él 
de dessins de tous les genres , excellens pour les g t ^ V e nrs. 
U fit , entre autres , me belle esquisse pour la 'fondation 
de Tordre de la Toison d'or, et fut aussi chargé d;^ com- 
poser k cartel qui sert aux nominations d'a^adémicieDS. 
Le célèbre Salvador Carmona reçut Tordre de graver ces 
deux heureuses compositions. *^ Antoine ayant siâvi 
Técole de Corrado Giacuinio , ee distingua dàna la 
fresque , «t il est vrai que ses ouvrages en ce geiire ont 
aussi plus de mérite que «eux qu'il fit A Thuile. <— • Il 
laissa trois fik , savoir : don Zacorius Gomsales , acadë- 
fliicsen honoraire de Saint • Femand , eft don Castor, le 
plus jeune , qui tous deux «uiv^nt la peiotUFe ; son se- 
cond, don Isidore^ fut pensîoimé i Rome pour snivte 
Técole d'architecture, et^ son temps fini, revint â Ma- 
drid , comme on le pourra voir è son article. — - 'Les 
OBUvres dv. père son» à Sarragosse , à Cuenca , dans Madrid 
et dans le palais du Pardo , elo. M. 

GOKZAIMS VELASQUEZ (Louis), peintre dlds- 
toire , décorateur et Iresquiste , le premier des trois frères 
dont je viens de tracer Thistorique, qui tous trois tarent 
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>ur père on sculpteur. — Louis naquit à Madrid eu 1 7 1 5 , 

it élève de racadémie , avant même ({u'elle ne fut légale- 

lent constituée , et fut chargé , avec son frère Alexandre , 

i romement des rues de Madrid , ainsi <{ue des décorations 

1 théâtre du Retiro, lors du couronnement de Ferdi* 

ind YI. — L'académie de Saint-Femand le reçut Fun 

* ses membres de mérite en 17 52. C'est dans cette année 

l'il peignit à fresque la coupole de Féglise de Saint-Marc. 

ss ouvrages lui valurent la considération publique j et 

i récompense le roi le nomma sous-directeur de Paca- 

imie le 3 février 1754* Avant 1760 il fut peintre du 

binet du roi , et mourut dans sa patrie le 24 mai 1764 » 

issant une grande réputation et nombre de titres à la mé- 

er , dans les temples et les palais de la capitale. M. 

GRACIAN DANTISCO ( Thomas ) , amateur et se- 

étaire du roi , fut un sujet d^un talent reconnu dans 

dessin , et d'un grand génie pour les arts. Entre autres 

mpositions de Garcian, on remarque un char triom- 

lal qui servit le 19 avril i6o5 pour célébrer la nais- 

ice de Philippe IV. C'était, d'après le récit, un chef- 

seuvre , tant pour la peinture que pour le mécanisme : 

it mules et cent hommes cachés le conduisaient. Il était 

ine grandeur et d'une hauteur extraordinaires. Lopez de 

;ga , le célèbre poète , en a fait une. charmante descrip« 

n. M. 

GRIFOL (François), peintre de genre, de Valence, 
n de ceux qui, dans son temps , s^occupaient à peindre 
s images ridicules de dévotion , qu'il destinait aux 
jrsans des villages de l'intérieur , ainsi qu'on en voit 
a foire de Séville , et dans la rue Saint-Jacques à Val* 
iolid. Reconnaissant que Fétude de l'homme et de 
istoire était au-dessus de ses forces, il se mit à peindre 
i paysages , des marines et des^ fruits^ H fimt par de- 

ÏQ 
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¥enir assez agréable pour aToir quelques 
et p<mrT[ae le marquis de Jura-Réal , ainsi que plusieurs 
autres amateurs, se fissent un plaisir d'aToir de ses corn- 
positi<ms dans leurs cabinets. Mais , malgré son mérite , 
Gvifol mourut à lliôpital de Valence en 1766. V. 

GRILLOBLÂS, Tun de ceuxqui , en 1 594, trarailUnBt 
à la restauration du monument de la catbédrale de SériDe. 

GUELDA ( Thomas ) , né & Talence , et élève d'Étieime 
Marcel, sous qui il concourut & Tacadémie que les Ya- 
lenciens avaient élerée, et soutenue de leurs propres 
moyens. 

GUEYARA ( don Philippe) , peintre amateur, fils de 
Tillustre dcm Jacques de Guevara , seigneur des Tilles 
d'Escalante et Treceho , et descendant des comtes d'Ofiate. 
Le père db Guevara fut aussi page de Charles-Ie-Brare , 
duc de Lorraine , conseiller, grand-maitre de don Philippe , 
archiduc d'Autriche, son ambassadeur en France, en 
Espagne, et de plus ambassadeur de Charles V i la 
cour de France. — Le maître Gil Gonzales Dsivila , et le 
licencié JérAme de Quintana, tous deux savans illustres, 
considèrent Guevara comme un homme qui , par son éru- 
dition et ses talens, a vraiment illustré son pays. -— H est 
certain que, parmi les maîtres qu'il eut, Philippe préfifn 
^ui de dessin , car il acquit un talent des pltis dis» 
tingués et fut vraiment un bon peintre. — Il fut très-jeune 
en Italie , à la suite de Charles V , lorsque ce monarque 
se renditàBolognepoury recevoirla couronne impérialedes. 
mains de Clément VU : la solennité eut Keu le !i4 fé* 
vrier i53o. C'est dans les fttes qui se donnèrent, que 
Guevara eut occasion de connaître le Titien *". Guevani 



* Les amif des «rts ne me sauront pas manyais gré d^annoncer ici qiM 
Pbflippt, snitant Charles V \ rexpëdition de Tunis en i535, c'est à m 
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ourut à Madrid, en juillet i563 , du catarrhe qui fit 
tit périr de monde en Espagne. — Ce grand amateur, 
ant acquis les principes les plus exacts sur Fart de des- 
1er et de peindre , perfectionna ses idées , son goût, et 
n intelligence naturelle. Dans ses voyages d'Italie, il ne 
las3ait pas d'obseryer^ d'examiner ^ et ne fréquentait 
le les professeurs. Il avait un penchai^t déterminé pour 
$ artistes grecs ; on peut reconnaître cette vérité , et juger 
mbien il s'était pénétré de la lecture de Pline et des 
ciens , par les Commentaires qu'il écrivit sur la pein* 
re. La littérature doit la publication de cet excellent 
Lvrage à don Antoine Pon$ , qui le fit imprimer k Ma- 
id en 1788. /. 

GUILLEN ( François ) travailla avec plusieurs autres 
ofesseurs aux peintures qui décorent le grand maître 
tel de la cathédrale de Tolède et qui s'érigea en iSoo.M. 
GUILLEN ( Moïse-François ) , né à Valence , où il ma- 
festa son goût pour l'art en peignant avec intelligence et 
îilité , à la fin du 17*. siècle. V, 

GUILLEN ( Pierre ) , né à Sévijle , eut pour maître 
uveur de Illanes , qui lui donna do meilleurs principes 
•mrae coloriste que comme dessinateur. Guillen mourut 
Se ville en 1793. 5. 

GUILLQ (Augustin), né i Valence à la fin du 17*. 
;cle , peignit assez incorrectement divers tableaux , pour 
glise de Saint-Jean del Mercado , et fit unç fresque pour 
couvent de Saint-Dominique de cette capitale : le tout 
ds beaucoup de mérite. K* 



metë que Feoiperear à^t que la caralerie ne fut pas entièrement 
Tuite. Le souverain récompensa magnifiquement son senritear, aussi 
1 soldat que bon peintre, en lui disant: « Il est beau de voir unir le 
lit des arts à la brayoore. » 
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GUILLO ( Florent ) , né à Valence . ëuit fils d^Au*^ 
gnstin Guillo. Il eut encore moins de mérite que son père, 
et laissa plusieurs ouvrages de lui au couTcnt de Saint- 
François , aux Carmes-Déchaussés et au couvent de Ssînt- 
Dominique, monastères de Valence. V* 

GUILLO ( Vincent ) , peintre d'histoire et fresquiste , 
né dans Alcala de Gibert , au royaume de Valence , 
résida quelque temps à Barcelone. Il fit pour Thôpital de 
Sainte-Thècle à Tarragone, une Adoration des-Rois rendue 
avec beaucoup d^esprit, de facilité et dliabitude. Il a 
signé ces tableanx, Vincentius Guillo faciehal Bamnane 
1690. Guillo peignit à fresque plusieurs temples , entre 
autres le sanctuaire de la paroisse de sa patrie , Fermitage 
de Saint^Paul et une partie de Téglise de Saint-Jean del 
Mercado de Valence. Mais, dans ce dernier ouvrage, il se 
vît préférer Antoine Palomino pour les voûtes , et presque 
subitement en mourut de chagrin. /^. 

GUIRRI ( le père Vincent ), peintre de portraits, 
naquit à Valence ; et , après atoir appris les élémens , reçut 
rhabit de Saint-Augustin le 29 avril 1608. — Le père 
Jordan , parlant de Guirri dans THistorique qu'il a donné 
du couvent des Augustins de Valence, dit : « Ce bon père 
était peintre, et après sa conversion il employa toute sa vie 
à faire pénitence , à prier , et à peindre pour le coûtent de 
Saint- Augnslin de Valence^ en effet tous les Saints de 
Tordre qui ornent les hauts cloîtres du monastère , sont 
de sa main. » Guirri mourut dans son couvent en 1640, et , 
tout religieux qu'il était , n'en fut pas meilleur peintre. V. 

GUIRRO (Frsinçoîs), peintre dliistoire^ naquit en i63o 
à Barcelone, où sont ses ouvrages. Les tableaux qu'il com- 
posa pour le couvent des Récollets de cette ville , lui firent 
beaucoup d'honneur à juste titre, et lui assignèrentune place 
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irmi les bons maîtres d'Espagne. Guirro mourut à Bar- 
lone en 1700. ^. 

GUITART ( Pierre ) , peintre d'histoire , catalan, 
a 1576 il prit rengagement de peindre six tableaux 
Thuile pour le grand maître autel de la paroisse de 
lînt-Pierre de la ville de Reus , tous relatifs à la vie du, 
înt apôtre. Guitart les donna le 2 août 1^79; mais 
ville se phignant de ce que Tartiste demandait 4oo 
Tes de plus que le prix convenu ] on nomma , pour 
Ker son ouvrage , un peintre de Barbastro et le maître 
anch de Tarragone : tous deux déclarèrent que les 
mpositions de Guitart valaient encore davantage , 
it elles étaient bien exécutées , et tant on y retrouvait 
une manière bien entendue les maximes de Fart. F^, 

GUTIERREZ ( François ) , paysagiste , fixé à 
adrid , s'y distingua vers 1657 par ses charmans 
ysages , où il savait offrir des perspectives d'un effet 
licieux. M. 

GUTIERREZ (Jean-Simon), peintre de Vierges, né dans 

ville , fut élève de Murillo , membre de l'académie quç 

professeurs établirent dans cette ville , et Tun de 

IX qui la soutinrent depuis 1664 jusqu'en 1672. — Si 

Ltierrez avait pu se soumettre à l'étude du dessin , il 

'ait parvenu à créer 4es plus heureuses compositions , 

:* il avait pour ainsi dire atteint le coloris de son maître. 

Gutierrez mourut à Séville au commencement du i8<^. 

cle , laissant ses ouvrages dans la plupart des temples 

sa patrie. «S. 

GUZMAN (le frère Jean) /peintre et carme -dé- 
lussé. f^oyez Saint -Sacrement (le frère Jean du 

s-). 

GUZMAN ( Pierre de), peintre d'histoire, connu sous 
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le nom del Coxo (le Boiteux). U fut élève de Pdtrite Caxes, 
et devînt un professeur distingué , ainsi que le furent tous 
ceux qu'on désigna dans le temps pour peindre au Pardo. 
— Guzman y peignit le plafond du cabinet du roi. Phi- 
lippe ni le nomma son peintre à Valladolid le lo février 
1601 , i la place de Nicolas Granelo qui était mort 
en iSgi. M. 

GUZMAN (Tierre de ) , peintre d'histoire", né k Lucena 
dont il décora Téglise, fit aussi plusieurs tableaulc pour le 
grand cloître du couvent de la Merci de Séville , et les 
signa de Tannée 1714- Son mérite consiste dans la fraî- 
cheur *, mais on ne peut parler d'aucune des autres parties 
de Fart , tant il les négligeait. Guzman parait avoir été élève 
de.Valdes Leal. Il fit plusieurs tableaux qui n'étaient pas 
sans quelque mérite ; mais ils furent retouchés par Al- 
phonse Vasquez , et perdirent le peu de valeur qu'ils 
avaient. iS. 

H. 

HARO ( Jean de ) , peintre d'histoire , et célèbre en 
Castille vers i6o4* Lorsque l'on construisit le collège 
des Augustins-Chaussés , que fonda le cardinal Quiroja 
dans la ville de Madrigal , on fit un appel à tous les grand» 
artistes du temps. Pantoja de la Cruz fut chargé du maitre 
autel i Louis de Carbajal et Haro , des parties latérales. 
C'est dans cette occasion que Haro fit , entre autres , son 
fameux Saint-Thomas de Villeneuve, qui ne le cède à ses 
compétiteurs , ni en dessin , ni en couleur , ni en com- 
position. M. 

HELLE ( ïsaac del ). Le chapitre de Tolède lui fit , 
en i562 , peindre quelques tableaux pour son cloître. Un 
article des archives de la cathédrale dit : « Aux derniers 
jours d'avril i568, donné à Isaac Helk, peintre, 24)^^2 
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laravedis , pour avoir peint et doré le tableau du glorieux 
lint Nicaise. » On voit ce morceau dans la pièce intérieure 
e la sacristie : c'est le même qu André Pons , le célèbre 
oyageur, donnait 4 Alpbonse Berniçuete. O^^ ^^ prouve 
; mérite de Kouvrage. D après le 3tyle répandu djins cette 
omposition , il parait au surplus très-^p(d»able jC[u'Helle 
vait étudié la terrible manière de Buonarota , ou qu'il avait 
té même Fun de ses disciples. -«-U conste aussi par 
['autres archives, qu en x568 il fut employé dans la tour 
le la cadiédrale de Tolède* — On ignore s« naissance, 
on maître et sa lûort. 

HENRIQUEZ ( Léonard ) , né à Cordoue. Le chapitre 
le la cathédrale de Malaga Tappela en i58o pour taxer les 
oeuvres de César Arhasia , ce qui prouve quelque mérite ; 
(nais voilà tout ce qu'on en sM.- ployez Aas^sÇÀ^au 
Dictionnaire des peintres étrangers qui ont été occupés en 
Espagne. S. 

HERBAS (don Jacques de), amateur, résidant k Séville. 
n concourut avec les autres professeurs à TéHptUi^sement 
de l'académie publique de dessin qui s'y forma à la Bourse , 
en 1660 , et contribua de se» propres fonds à l'entretenir. 
U y assistait comme élève ^ mais on ne sait rien de plus. S» 
HERMES ( Isaac ) orna le Cnicifiii: du grai^ maître 
autel et les seulptures qui entourent la chapelle du Saint- 
Sacrement dans la cathédrale de Tarragone. Il termina cet 
ouvrage vers iSSj. V. , 

HERNANDEZ oc FERNAITOEZ (Alexis). Paul de 
Cespedes fait mention de ceit artiste dans son discours 
de la Comparacion de la antigaa y modema pinturay 
escuUura ^ et dit : a Ale^^is Fernandez fit beaucoup 
de tableaux à Se ville, à Cordoue, pour le grand maître 
autel du monastère de Saint-<-Jérôme^ et dans plusieurs 
autres endroits. Les peintures <iu maître autel ci-dessus 
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représentent plusieurs passages de la vie de Jësus-Christ^ 
et entre autres une Cène qui se trouve signée , FemandeZm 
— Le mérite de ces ouvrages correspond à ce qui se pou* 
Tait faire de mieux à cette époque en Espagne^ et, comme 
le dit toujours le même Cespedes , le talent principal des 
artistes alors consistait dans la dorure et les omemens en 
peinture que Ton donnait i tous les reliefs. — En i5o8, 
dit Dancart , le chapitre de Séville fit appeler Femandez , 
et , content de la preuve qu'il apporta de son savoir, le reçut 
pour travailler au grand màitreautel^ à la confection duquel 
il resta employé jusqu'en iSslS. 

HERNANDEZ( Thomas), fresquiste, naquit à Va- 
lence, d'où il ne sortit jamais, quoiqu'on ne puisse signaler 
ni Tépoque de sa nai38ance , ni quel fut son maître. 11 fit 
les fresques de la chapelle de la Conception dans le col- 
lège de Corpus - Christi de Valence , appelé del Pa- 
triarca. /^. 

HERRERÂ( le Rouge ), peintre de genre, fils aine et 
élève de Herrera le Vieux , naquit à Séville au com- 
mencement du 17^. siècle, et fit de suite de très-grands 
progrès. Il réussit particulièrement dans les intérieurs, les 
bambochades et autres objets d'une aimable invention; 
mais sa mort très-prématurée fit évanouir Jes brillantes et 
justes espérances qu'il avait fait concevoir. S> 

HERRERA ( Alphonse dç ) , peintre d'histoire, naquit 
à Ségovie en 1679^ et fut intime ami de Jean Femandez 
Navarrete el Mudo , dont il éleva la fille naturelle,, en 
lui faisant donner une brillante éducation dans sa propre 
maison. Herrera peignit en iSgo les six tableaux du 
grand maître autel de la paroisse de Villa-Castin , savoir: 
Jésus avec les Docteurs, la Nativité, l'Epiphanie, la 
Présentation au temple , la Résurrection , la Venue du 
Saint-Esprit. Comme il était occupé à ces ouvrages , An^ 
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îne de Segura, peintre d'AvîIa , vînt les voir d'ordre de 

fabrique , et , dès qu'il les eut terminés , on les porta 
l'Escurial, pour qu'Antoine Villa-Castîn , religieux de ce 
onastère, dont il dirigeait les travaux^ donnât aussi sonap- 
obation. Le jugement dufbèreTilla-Castin fut à l'avantage 
Herrera , qui malgré cela vit ses ouvrages envoyés de 
mveau à Madrid, pour que Jean d'Urbinales examinât 
icore. Ce célèbre peintre fit de même un grand éloge des 
t>ductions d'Herrera. En effet , le dessin , la couleur , les 
stinguàient. Un nommé Bermeja, qui s'est fait passer pour 
staurateiir, a perdu ces tableaux en i734) et trouva ce- 
indant le moyen de se faire payët* 33oo réaux pour avoir 
kruit des productions qui avaient reçu l'approbation 
; tant d'artistes distingués. M. 

HERRERA ( Barthélémy de ) , peintre de portraits , 
ère de François Herrera le Vieux, se distingua par 
;ux qu'il faisait à SéviUe en 1639. «S. 

HERRERA (Christophe de), peintre de Bui^os, qui 
i fit qu'un très-petit nombre de tableaux. Voyez 
spiNosA ( André de ). 

HERRERA LE VIEUX ( François ) , grand peintre 
histoire et grand fresquiste, naquit à Séville en 1576, 

fut condisciple de Pacheco dans l'école de Femandez. 
- Herrera fut le premier qui , en Andalousie , laissa la 
anière timide que long-temps ont gardée les peintres 
^pagnols^ en se formant bientôt un style qui manifesta 

génie national. C'est à Herrera que Velasquez doit la 
rge manière qu'il prit de ce grand maître , avant de passer 
l'académie de Pacheco , qui ne put le rendre timide ni 
\x ses préceptes ni par son style retenu. On ne peut , en 
Fet, se figurer la manière d'Herrera dans l'exercice de sa 
rofession \ c'était une espèce de fureur. Il dessinait avec 
es joncs, et peignait avec des brosses, de manière que 
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son genre marchait de front avec son caractère , qni était 
d'une rndesse sans exemple. Les élèves qui entraient dans 
son atelier ne pouvaient y rester, tout le monde le fuyait; 
mais son talent, vraiment transcendant, lui procurait dea 
travaux de toutes parts, en njison de sa promptitude et de 
Tintelligence qu'il mettait à leur exécution. Comme il 
ne pouvait garder un écolier, souvent il était pressé, 
n est de notoriété qualors il ordonnait è sa servante 
d'éparpiller, sur des châssis préparés , des couleurs comme 
elle l'entendrait. On peut juger de la nature du tra- 
vail qu'une servante faisait ordinairement avec an ba- 
lai; avant que les couleurs, jetées au hasard, se sé- 
chassent , Herrera en formait des figures largement dia- 
pées , et d'un, effet prodigieux* C'est un fait que tons 
les artistes se» contemporains se plaisaient à répéter. Il 
semblerait, en parlant ainsi , que l'on fait l'historique 
d'un peintre purement praticien , dont l'intelligence se 
borne a une franche exécution des tètes et des drape- 
ries *. Mais le Jugement Universel, que peignit Herrera 



* Cest taiH doute ici U cas de relever Fenreur dam Uiqvdle tenbent 
les personnel qui prétendent qae les artistes espagnols ne savent bien 
peindre que les têtes et les draperies. Entièrement consacrés â repré- 
senter des sujets sacrés , les lois de Texactitude et de la décence leur 
défendent d'employer le nu avec cette liberté qu'exige au contraire la 
mythologie. Mats lorsque l'Espagnol peut offirir des nudités, il ^ Mo nt re 
alors ses coniuûssaaces anatomiques , et prouve combien il a ^todîë la 
nature par la maniée vraie dont il sait en rendre tous les effets et tous 
les accidens. Sans sortir des temples de Séville^ je démontre cette vé- 
rité de la manière la plus authentique par le Jugement Dernier dn Pa- 
dbeco , chez les religieuses d^ Saints-Elisabeth ; par Roâas » dans son 
Saint -Thonus j par Zurbaran» dans les beaux ouvrages qa^il fit 
}>our la Merci; par Velasquez , dans la Tunique de Joseph; par Murillo, 
«lans les che£i-d'œuvre qui décoraient la Charité ; par Varela , dans son 
Martyre de Saint Vincent ; enfin par Herrera , dans le tableau ci* 
dessus ; et par tant d'autres » qui ne peuvent troaver place icL 
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our Téglise de Saint-BeiDard , est un témoignage authen- 
que de son sa Yoir profond dans Fanatomie , et proure jus- 
u'à quel point il portait la correction du dessin , le grand 
rt de la composition , le contraste des figures , Téquilibre 
e ses groupes si bien pyramides , 1 accord des teintes et de- 
li-teintes , la magie de la couleur , et enfin combien il pos- 
^dait le sublime ^ aîasi t{tie la philosophie de i'expressioii. 
t faut voir ce tableau ponr jilget la beauté de l'auréole 
u milieu de laquelle apparaît le Tout-Puissant entouré 
es apôtres ; la majesté de saiht Michel ; Fefiet que pro* 

^ f 

uisent les réprouvés , qni , remplit^ dé donlenr et de conc- 
ision , couvrent leur visage , et vont être précipités dans 
; gouffre , tandis que les bienheuremt respirent le bon- 
eur et le plaisir.— Herrera s'exerçait a graver en bronaç ^ 
t il paraît que cette occupation le mit dans le cas d^ttre 
ompris parmi des fauX'-tnonDayeurs. Compromis d'tme 
nanière aussi cruelle , notre artiste se retira dans le cou- 
ent de Saint-* Herménégilde , tenu par les Jésuites de 
iéville; il y peignit son fameux tableau réprésentant le 
Titulaire, dont on décora le grand autel. Il sut donner 
u Saint un air si resplandissant, qtte Philippe lY, pas* 
ant à Séville , voulut 'en connaître Fauteur. On Itii nomma 
lerrera , en lui expliquant le moûf de ffti retraite. Le roi 
le suite le fit appeler , et lui accorda son pardon , en lui 
lisant : ce Lorsqu'on a votre talent , il est impossible dVn 
ibuser. » *— Herrera , de retour chez lui , fut très-satisfait , 
nais ne put changer la rudesse de son caractère , ni avec 
ies écoliers , ni même avec ses enfans. Les uns et les au- 
tres Tabandonnèrent* •— François Herrera , le plus jeune 
ie ses fils , lui enleva tout son ai^pent et s'enfuit k Rome ; 
m fille se fit religieuse. — Se trouvant seul , il acheva 
iivers ouvrages publics dont il avait été éha(gé , entre 
mtres les quatre grands tableaux du palais archiépiscopal , 
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qu'il termina en 1647^ et se rei|dit , en i65o , à Madrid j 
où il eut un grand cr^it jusqu'en i656 qu'il moarat. Si 
Herrera, ayant un meilleur maître, avait eu d^autres 
principes, sans contredit il serait Tégal des grands peintres 
de Fécole de Bologne ; car on ne peut se dissimuler que 
dans ses ouvrages on trouve ces heureux et brillans effets 
des œuvres du Guerchin , du Caravage , et de Ribera. On 
ne saurait trop apprécier ses tableaux de chevalet : il y en 
avait un grand nombre à SéviUe , et de tout temps les 
étrangers les ont tellement rechercha, qu'on en trouYe 
très-diflicilement. — - La voûte de l'église de Saint-Bona- 
venture est une preuve de sa facilité et de son goût 
détermina pour peindre à fresque. — - Beaucoup de 
ses ouvrages ont péri par Findémence de l'air et par le 
peu de soin qu'il avait mis lui-même à la préparaticm 
des murailles sur lesquelles il déposa ses laides concep- 
tions. C'est ce qu'il est facile de voir dans les beaux restes 
du couvent de la Merci , dont il grava lui-même à l'eau- 
forte la composition , quand elle était encore intacte. Ses 
dessins, faits avec de petits joncs, prouvent la liberté de 
son génie. Ses ouvrages sont dans toutes les églises de 
Se ville ^ particulièrement dans la cathédrale , au Paular , 
et dans beaucoup d'autres endroits. «$. 

HERRERA LE JEUNE ( François), peintre d'histoire , 
de genre , de fleurs , grand fresquiste , et architecte , na- 
quit â Séville en 1622. Dirigé par son père , Herrera 
le Vieux, bientôt il donna l'espoir qu'il serait un bon 
peintre. Le fils voulut imiter le père ^ mais au moment 
où il pouvait déjà profiter^ il s'échappa de la maison et 
fut à Rome, comme je l'ai déjà dit. Au lieu d'étudier l'an- 
tique et de se livrer à l'étude des oeuvres de Raphaël et 
des autres ^ands maîtres , il s'occupa seulement du coloris j 
qui tombait aussi en décadence dans cette capitale des arts ^. 
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se dédia à Farchit^cture ainsi qu-â la perspective, pour 
avoir peindre à fresque. — Cependant on n en célébrait 
s moins , même dès-lors , ses tableaux de chevalet ^ car 
savait leur donner une vérité de ton qui n'apparte- 
it qu a lui. Il devint surtout si fort pour peindre les 
issons ( talent qu il tenait de son père ) , qu*il reçut le 
rnom de // Spagnolo degU pesci. Instruit de la mort 
son père , il revint à Séville , y peignit un grand ta-* 
;au pour la confrérie du Saint-Sacrement , et le grand 
int- François , que Ton voit toujours dans Tune des cha- 
lles de la cathédrale. Lorsque les professeurs , en 1660 , 
iblirentï Séville une académie , ils nommèrent Herrera 
3ond président , et Murillo premier. On présume que 
st ce motif qui fit venir à Madrid Herrera , car il dispu- 
t à tous les peintres la suprématie. — Peu de temps 
rès son arrivée à la cour, il fit pour les Carmélites- 
ichaussées un Saint-Herménégilde. Ce tableau , superbe 
effet, lui fit autant d^ennemis que de partisans^ car il se 
rmit de dire qu'on aurait dû le mettre à sa place <ni son 
\ trompettes et des clairons. Peu de temps après il pei- 
it à fresque, et avec succès, la voûte du chœur de 
int-Philippe-le-Royal. Cette composition augmenta teUe- 
nt sa réputation , que son nom vint aux oreilles de Phi- 
pe IV. On s'occupait alors d'orner la chapelle de Notre- 
me-d'Atocha : le roi, qui mettait de Tintérèt à ce 
vail, dit à Sébastien Herrera de Bamuevo , son peintre : 
3n m'annonce qu'il existe un artiste de ton nom, et 
i , m'a-t-on dit , ferait assçz bien cette affaire. » — « Oui , 
3, répondit Bamuevo, il en est un , et qui même exécutera 
s-bien tout ce qu'on lui ordonnera. » Notre Herrera fut 
suite chargé de travailler. U représenta l'Ascension de 
Vierge , avec les apôtres posés sur une balustrade très<^ 
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ingénieuse '^. Cette fresque, entièrement terminée à la 
satisfaction de S. M. , Herrera fut nommé peintre du roi. 
Ce titre augmenta la vanité qu'avait apportée de Rome 
notre artiste : mais ce qui flatta plus encore son amour* 
propre , ce fut de voir Tamiral de Castille poser de ses 
propres mains un des tableaux qu il venait de terminer , 
dans la salle que Tamiral avait consacrée aux meilleurs 
peintres espagnols. — Le roi nomipa Herrera grand-maitre 
des ouvrages royaux en 1677, en remplacement de Gas* 
pard de Pena. C'est par suite de ces emplois qu'Herrera se 
livra plus aux pinceaux qu à Taichitecture, quoique j'aurai 
occasion de citer plusieurs traits qui lui sont relatif)! dans celte 
partie des arts'^'^. Herrera mourut à Madrid en 1 685, avec le 
chagrin de n'avoir cependant jamais été nonmié peintre du 



* A près un certain laps de temps ce bel ouvrage fut retoacbë d*«^ 
bord par Sebastien MuSIos et Isidore Arredondo. Ensuite , d'ordr* à» 
Charles 11 , Luc Jordan le restaura 9 en y faisant quelf^uet chaiigt- 
mens. 

** Cest à cette époque de 1677 qu'il fut à Tarragone pour lerer 
ses plans du Temple de la Vierge. Pendant qu'il était dans cett» villa , 
le roi chargea Carreno , son peintre de cabinet , et François Philip|Mn » 
son horloger, de diriger )a mise en œuvre de la statue d'argent destinée 
au reliquaire de l'Escurial. Herrera fut courroucé de cette préférence, et 
témoigna son resaantimeat par de choquantes personnalités. Dans U 
voûte d'Atocha , il peignit un lézard rongeant sa signature. Dana nn 
tableau de Saint-Vincent Ferrer, il mit un chien avec une mâchoîn 
d*âne j et dans d'autres des rats qui tocgonrs mangeaient le cartel sur 
lequel on voyait sa signature. Il en fit une un jour contre un grand per- 
sonnage : heureusement un de ses amis la mit ep «lorceaux au moment 
où il la faisait porter à l'hutel de ce seignepr. Il avait été chargé par 
cette personne de choisir des tableaux dans une vente , ce qu'il arait fàil 
avec intelligence^ mais cosuite le grand d'Espagne fut en daigner lut-, 
même d'autres très-inférieurs A l'instant notre Herrera fît un tableaiù 
représentant un jardin orné des fruits les plus beaux et des fleurs les 
plus odorantes , et mit au milieu un singe qui se pavanait pour leur 
avoir préféré un gros chardon fleuri qu'il tenait dans U vain. 
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binet de S. M. Oa le distingue comme coloriste habile, 
tnme savant, dans tons les effets du clair-obscur, et 
rtout comme portant beaucoup de feu dans ses compo- 
ions. Il n'eut pas les belles pâtes de son père^ mais 
Fimita dans les tableaux de chevalet et le surpassa 
Qs les fleurs. — Herrera fit aussi, en 167 1 , quelques 
ix-fortes. Cet artiste a laissé de nombreux ouvrages à 
ville, à Madrid , à TEscurial, et dans beaucoup d'autres 
ux. iS. 

EIERRERA (Jean de)^ établi à Se ville, inventa, des- 
a, peignit et grava ^ en 1637 ) ^^ frontispice du livre 
itulé , Ftavio Lucio DextrOy commencé par Rodriguez 
ro. Il a prouvé dans cette composition beaucoup de 
it, et en même temps beaucoup de simplicité. S. 

[iERRERA (Pierre de) , conseiller des finances et ama« 
r, s'amusait à peindre par délassement vers i65o, et 
1 tirait assez bien pour que nombre de ses petits tableaux 
^ment se trouvassent dans les collections. Herrera se 
isait à rendre des intérieurs. 

iERRERA B ARNUEVO ( Sébastien ) , peinti^ , sculp- 
r et architecte, naquit à Madrid en 1619. Son père 
toine Herrera lui enseigna la sculpture, et son appli- 
ion ainsi que son génie le firent parvenir à imiter en 
Jpture , architecture et peinture , AlphfHise Cano. Ses 
(grès dans larchitecture lui valurent des places , comme 
is le verrons à son article dans cet art. — - Herrera 

:iiuevo mourut à Madrid en 167 1 , laissant des regrets 
ant pour ses talens que pour son amabilité- iSon fils , 
1 Ignace , conserva toute sa vie l'emploi de conciei^ 
FEscurial , qu'avait eu son père. — - Sébastien avait 
3 manière de dessiner des plus correctes; son faire, 
^ique approchant du Titien pour la couleur^ tenait plus 
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particulièrement du Guide * , comme le prouvent quel' 
ques-uns de ses tableaux. II fit plusieurs eaux -fortes 
assez estimées. Ses ouvrages sont répandus à Madrid 
et à FEscurial. L'on peut voir à Paris deux Musi- 
ciens Ambulans qui décèlent sa manière dans le goût du 
Titien. M. 

HISPANO ( le frère Marc ) , peintre d'histoire , reli- 
gieux de Tordre de Saint-Augustin , vivait à Madrid , 
et fut enterré dans son couvent de Saint-Philippe-Ie- 
Royal, le 12 avril 1679, ^^ ^^ ^ laissé beaucoup de ses 
ouvrages. M. 

HORFELIN ( Antoine de ) , peintre de portraits , na- 
quit à Sarragosse en 1 597 , et fut élève de son père Hor* 
félin de Poultier. Le père , jaloux de voir son fils faire de 
plus grands progrès qu il ne pouvait lui-même espérer de 
lui en faire faire, le fit partir pour Rome, d'où il revint très-- 
avancé , comme dessinateur et comme coloriste. On peut 
acquérir la preuve qu'il possédait ces deux grands avan- 
tages, dans son tableau pour la confrérie des Charpentiers 
de Sarragosse , et par d'autres ouvrages pour plusieurs 
autres églises. H mourut dans cette ville en 1660 , re- 
gretté de tout le monde , dont il avait gagné l'estime et 
la bienveillance par sa politesse et son ton. Horfelin pei- 
gnait très-bien les portraits , et de plus a laissé quelques 
ouvrages qui méritent d'être distingués. V* 

HOYOS ( Gaspard de ) , peintre d'histoire , élève de 



''^ n fit â l^curial un Saint Barnabe de grandeur naturelle qui , dans 
les salles capitulaires y ëtait en regard du Titien. Lebrun soutint « selon 
son usage , que le Saint Barnabe e'tait un Guide. Il fallut lui faire lire 
dans les archives de FEscurial que Herrera, ayant été très-bien traite au 
monastère où il étudiait les grands mattres qu*on y trouvait en abon- 
dance , avait laissé par gratitude dans sa chambre y au moment de ton 
départ, ce superbe Saint-Barnabe \ et Lebrun de devoir céder. 
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;œrra établi à Madrid. Il fut à Âstorga en 1569, ^^^^ 
ispard de Palencia de Yalladolid , qui était aussi peintre. 
> peignirent , dorèrent et ornèrent le grand maître autel 
la cathédrale d' Astorga, qu avait exécuté Becerra. On 
it dans quelques couvens plusieurs tableaux de lui , qui 
sont pas tout-àrfait sans mérite. M, 
HUERTA (Gaspard de la), peintre mystique, naquit 
Altobuey , dans la province de Guenca , le 2 septembre 
45 , et irèsrjeune fut à Valence , où le ]^rta son goût 
ur la peinture. S'il 7 eût rencontré dès maîtres d^tm 
ent proportionné à ^e& penchans et à ses dispositions 
ur la peinture , Huerta eût été f un des plus grands 
intres de TEspagne ; mais il eut le malheur d'entrer 
is Tatelier de Jesualdi Sanchaz , veuve du peintre 
îrre Infant, où Ton ne faisait que des t^leaux de 
motion pour larchevéché , et où il ne put apprendre 
a brqyer les couleurs , nettoyer les pinceaux , et prê- 
ter les toiles ; comme Huerta était animé du désir 
savoir , il copiait toutes les estampes et tableaux qu il 
ivait se procurer, de façon que sans maître il parvint à 
donner une manière dans laquelle il entrait un peu de 
sin et une assez belle couleur. — • Gomme il peignait à 
i-bon compte , tout le monde le recherchait , de façon 
il acquit facilité , réputation et argent \ car il n'était 
tout-à-fait un mauvais peintre. Sa conduite fit que sa 
Itresse Sanchet tui d.onna sa fille en mariage, et qu'avec 
ouvrages it sut réunir plus de deux cent mille francs , 
sa charité lui fit r^artir entre les pauvres et les re- 
3UX de Saint-François. Il mourut à Valence le 18 dé- 
ibre 17 14 ) lassant beaucoup de ses compositions dans 
couvens de cette capitale,. à Segorbe, à Gaudiel, et 
s plusieurs autres endroits. V. 
lUESGAR ( la duchesse de ) , peintre amateur. Voyez 

1 1 
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SiLVA Bazin de Saumiesto ( son exellence dona Ma-* 

rianne ). 

HUEVA ( dona Barbe-Marîe de ), peintre de genre, 
naquit à Aladrid en 1733 , et dès son enfance démontra son 
goût pour la peinture. Ses dessins lui méritèrent l'appro^ 
batlon de tous les professeurs. A Touverture, en i^Ss , de 
l'académie de Saint-Femand le directeur prononça le 
discours suivant : a Messieurs ^ les dessins que nou^ yenonî 
de voir prouvent le savoir de leur auteur , d'une tiellê 
manière , que, sans faire mention de son sexe , Taciidémié 
lui concède le titre d'académicien , dans la certitude que 
dona Hueva méritera d'être classée parmi les plus grands 
professeurs d'Espagne. On peut observer en faveur des 
dames que c'est le premier titre d'honneur que concide 
l'académie de SaintrFemand. » Elle fit dans la suite beau- 
coup de jobs tableaux pleins de goût et de délicatesse, 
et sut se rendre digne de la déférence du corps acs- 
démique. M. 

HURTADO DE MENDOZA ( Éiîenne ) , chctidier 
de l'ordre de Saint- Jacques , se distinguait à SëTiHe 
en i63o , comme amateur. Les bons professeurs faisaifent 
grand cas de son goût> et particulièrement de éon intelli-^ 
gence dans l'art de peindre. 

I. 

IClAR ( Jean de ) , amateur , naquit à Durangô en 1 55o. 
Il publia dans Sarragosse un livre intitulé , Oriografia 
Practica , ou Arte de escribir. Cet ouvrage très-rare et 
ti'ès^estimé présente ime série d'ornemens du goût le plus 
épuré. — - Iciar le dessina, le termina, n'ayant encore 
que 21 5 ans. Il fut gravé sur bois par un nommé Jean 
Vingles. V> 

UNCA MENDEZ DE SOTOM A YOR ( don Bernard) , 



aateur, a laisse les portraits de Scot et de Paul Romain j 
fil fit à la plume k Gordoue en 1769, et qui sont uii 
3dèle d'intelligence et de correction. S. 
INGLES ( don Joseph ), peintre de portraits, tiâ;qtriti 
ilence en 1718, et fut élève dé Richarte qui eh fit un 
loriste. H faisait très-bien lés portraits , avait aussi 
laucoupdé facilité dans rinventiôti et uiié habitude rare 
►ûr la détrempe ; il acquit ce talent à force dépeindre èèi 
Dnuméns poùl* là Semaine Suinté , dés façftdes et âeë 
tels. Son application le fit notnmer membre de FacadémStè^ 
ht il devint par la suite soUs-directéur honoraire. — - 
gles mourut à Valence en 1786, ayant laissé dé se^ 
oductionsàu couvent de la Mei^ci, dattsTéglise dér Ss&nU 
tgustin et dans la paroisse duCampanar. /^. 
INGLES (le maître George), peintre d'historfé. Lé 
[èbre marquis de Santillana , étatit à Grenade , ordonna , 
5 Juin 1455, que ce professeur peignît le grâted mafître 
tel et les parties latérales dé Téglisé de Thôpitàl dé 
itrago qu'il avait fondé, Qt ordonna en méîne tenipd 
e Ton mît au milieu une Notre-Dame qu'il a?vàît faîi 
lir de Médina. Le maître autel est comiposé de deu:it 
•ps. —Au premier, le maître George mit a droite 18 
irquis de Santillana, plus grand que le natilrely tn 
ion de prier, et derrière lui un page aussi à gènout: 
jauche il mit la marquise^ et une dafiie dTiontièitr danà 
même îposture. Au deuxièihé corps , Yàrûstë éxà trèsr- 
!n grouper des masses d'angeé, et couronna le mo- 
ment par un Saint George. Cette composition " fit 
iûcoup d'honneur à Ingles, et sni asfsez rêshièf ixL 
ips pour qu'on la puisse juger encore. D iviait fifc 
ir la même église un Saint Jacques et un Saint Sébaiifién 
i sont peints avec prolixité , Caractère ordinaire dé cette 
>que. — Le duc de l'Infantado, protecteur dé l'hôpital 
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général^ fit, il y a plusieurs années , venir à Madrid les 
portraits que j'ai signalés ci-dessus, et a obtenu que don 
Fernand Selma, artiste du plus grand mérite, gravât 
celui du marquis. S. 

IR ALA YUSO ( le frère Mathias-Antoiue ) , peiatre 
d'histoire, et graveur en taille-douce, naquit à Madrid 
le 25 février 1680, d'une illustre famille de la province de 
Guipuscoa ^ dès son plus jeune âge il se dédia au dessin, et 
sans aucun maître sut se préparer de grands progrès, 
particulièrement dans le burin en copiant les gravures 
étrangères. — ^ Mais , lorsqu'il commençait â recueillir le 
fruit de son application, l'envie de se faire religieux lui vint, 
et il postula pour entrer chez le^ Franciscains de Madrid, 
dont il prit l'habit le 22 mars 1764* -*— L'année de son 
noviciat passée dans une observance des plus rigoureuses, 
il professa avec l'approbation générale de la communauté. 
Le recteur, ayant reconnu ses talens pour peindre et pour 
graver , le dispensa de certains offices , et lui permit de 
rester dans sa cellule pour s'j livrer à ses occupations. C'est 
là que le frère Irala Yuso passa quarante - huit ans sans 
sortir, si non pour aller au chœur et au réfectoire , 
tl^rvant de modèle et d'édification par* sa mode9tie, son 
silence et son humble pauvreté. Il fut adiniré des artistes 
pour ses études continuelles et la pureté de son dessin. 
Il se fit chérir de tous les élèves, qu'il enseignait avec une 
douceur sans exemple , et qui accouraient en ^ule k sa 
cellule pour profiter de ses lumineuses observations.-— Cet 
artiste mourut le 16 décembre 1753^ il laissa dans son 
couvent plusieurs tableaux, parmi lesquels on distingue le 
Saint - François de Paule distribuant aux malades des 
plantes médicinales , et un Saint Thomas d'Aquin qui 
figure dans l'égUse magistrale d'Alcala de Henares. Les 
ouvrages de ce peintre sont assez maniérés. Il a beaucoup 
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avé, comme J'aurai occasion de le dire. —A sa mort il 
issa mic grande quantité de dessins, d'estampes et de 
odèles qui se répartirent selon ses volontés entre les 
ligieux. M. 

IRIARTE( Ignace ), grand paysagiste, naquit dans 
xoitia , province du Guipuscoa, en 1620. A 22 ans, il 
t à Séville ayant déjà quelques principes de l'art , 
is qu'on sut qui les lui avait donnés. Il entra dans 
telier d'Herrera le Vieux , dont il prit beaucoup 

goût et la <;oUleur^ mais Iriarte resta toujours en 
4ère pour la figure. Dès ce moment il eut l'esprit de 

dédier au jpaysage, et mit tant "d'application , qu'il 
rvint en très^peu dé temps à leà composer avec un goût et 
e variété surprenantes. — Il faisait vraiment l'admiration 

tous les professeurs, particulièrement de Murillo qui 
înait plaisir à dire (f qu'Iriarte faisait trop bien le 
^sage pour né pas le peindre d'inspiration divine. » — • 
tre artiste fut l'un des principfaùx professeurs qui, 

1660, établirent l'école de Séville, et fut nommé le 
mvier son premier secrétaire , emploi qui lui fut conféré 
ique année jusqu en 1669. — Mâfigré le grand nombre 

tableaux de cet artiste , sortis pour l'étranger , tous les 

• ... 

ateurs en ont quelqu'un de sa composition. On célèbre 
!C raison la légèreté de son feuillage , la richesse de %^s 
res , la profondeur de ses sites , sa transparence , le choi^ 
lieux, la savante opposition du clair-obscur, la beauté des 
s , la limpidité des ondes , un aérien des plus vaporeux , 
enfin une ha'rmonie générale. On aime mieux ceux' 

sont sans figures , depuis qu'il fut brouillé avec 
lillo , car il ne les savait pas bien faire, quoiqu il par- 
: quelquefois à imiter heureusement son ami; mais un 

paysage d'Irîarte avec les figures de Murillo, est un 
f-d'œuvre. «S. Voyez Iriarte , à l'article Murillo. 
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IRIARTE (don Valère), peintre en crédit à Madrid. 
I^e conseil de Castille le nomma , en i^aS , Tim dcf 
taxatenis des peintures antiques. Voyez 1 artide Qjlkci^ 
DE IVLrai^da (don Jean). M. 



J. 



JAUREGUI DAGUILAR (don Juan), peintre de 
portraits , chevalier de Cfilatrava , et écuyer de la reine 
Elisabeth de Bourbon, femme de Philippe lY, ffit à Borne, 
comme lui-même en convient dans le di^ours qu'il 
écrivit sur la peinture. C'est dans cette capitale 4€a arts 
qu'il rectifia ses idées ainsi que son goût , et il Q^t'trèsr 
yraisemblable qu il se sera déterminé à y étudier Taii- 
tique et les grands maîtres, car Jauregui fut un dessi na- 
geur parfait. -^Pacheco dit qu'il travaillait toujoars , et 
qu'à Vaide de ses études et d'une vertueuse émnlatioD, 
il prit un rang parmi les artistes les plus distingués , 
surtout comme peintre <fe portraits. — Carducho anncmpe 
qu'il vit beaucoup d'puvrages de Jauregpi , daps I4L collec- 
tion choisiiç du duc dç Médina de las Torres , et qu^ sjç^ 
compositions , sav^i^ment peintes , étaient des piod^I^ 
de génie et de goû( , dans le style florentin , clVprèf 
Palomino. Jaurf?gpi inventa et dessina toutes les eslanapef 
que renferme Ici livre in-folio intitulé: Jm^^stigqtio arofni 
seasûs in u^pocaljrpsi , du père Louis Alcazar , j^iiilf , 
imprima à Anvers en ^619. — • Il fit m^ le portrait 
de Miphel Cervantes , çt écrivit en vers \m Dialogue 
sur la nature , la peinture et )a sculpture , qui ]iii 
fit beaucoup d'hopilfsur.r— Il es( encore un prpblèm^ ^ 
Espagne , que Lopès de Yega lui-même n osa résoudre) 
savoirsi Jauregui naquit plutôt peintre que poëte 9 imlgpé 
Tcxcellente traduction qu'il fit de l' Amintç. 4f • 
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JOANÉS (Jean Vincent) , peintre mystique, fils et 
3ve du fameux Vincent Joanes , ainsi qu'il résulte 
un titre sur parchemin que Toin trouva dans une 
itue de Notre-Dame , qui était au couvent des Carmes- 
baussés de Valence. —- L'inscription disait ce qui suit : 

- « Le père Gaspard Saint-Marthe , religieux de notre 
int ordre , a fait cette image de Notre-Dame. Jean 
incent , par excellence , Joanes fils du fameux , la 
»Ioria , le frère Jean Sanz étant proviseur ^ et don 
rançois Qfre étant prieur de ce couvent , le i4 aoiâ^ 
3ûfi. » — Le fils peut avoir incité le père , mais ne Vk 
mais égalé , ni dans le dessin^ ni dans aucune des 
irties de Tart. — Cependant j'aurai occasion de citer, 
ms Farticle auivàni , quelques tableaux qui peuvent 
re de Jean Vincent Joanes , ou de quelques autre&r 
èves du grhnd maître ci-dessous. F^. 

JOANES ( Vincent ), le coryphée de Técole de Valence 
hispanq^aihnne)^ qui produisit de grands professeurs, 
et illustre artiste naquit à Fuente de la Hîguera en i5a3. 

n0 put dope être élève de Raphaël qfui mourut en iSao. 

- Il est vrai qu'en mérite il égale ^ ^il ne surpasse, tous 
!S contemporains, et que la peiiiture, dont il possédait 
tîntes les parties , lui dut une grande illustralion. -—Son 
iuceau , quoique un peu réserva yn- en avait pas moins une 
srJtaine énergie qiiundessin pur et sévère savait soutenir. 

possédait la science des raccourcis, drapait largement, 
t les caractères les plus nobles sont les attributs de son 
yle 5 sa couleur est celle de l'école ropi^ine \ ses œuyres 
ttestent qu'il a vu l'Italie ,• et , s'il avait eu moins 4© 
midité, il tiendrait dans les faites d^ l'art une. pl^çe 
icore plus éminente. Mais quand Palomino le cnqipare 
Raphaël, c'est l'amour de la patrie qui Tempocte sur 
Dutes les considérations. — A son retour de Rome , Joanes 
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5'ëtablit à Valence, et fit de sa maison une TëritsUe 
académie. — • Il avait une conscience timorée , et , suivant 
Pexemple de Louis de Vargas ( qui plus encore approcha 
de Raphaël) , il se préparait par les sacremens à Texécution 
des tableaux qu'il devait peindre pour les temples. C'est 
à la suite d'expiations publiques qu'il fit pour les jésuites 
ime Conception ainsi qu'un Saint Thomas de Villeneuve 
qui servit en Flandre pour des tapisseries. — •- Joanes 
donnait un soin particulier à terminer les figures^ les 
cheveux et les barbes; il répandait sur les tètes de Sauveur 
qu'il a souvent répétées, une douceur entraînante. —-Il 
est fâcheux que l'on n'ait de lui aucime production my- 
thologique à rinstar de l'école qu'il avait suivie ; mais , 
soumis au goût qui dominait alors en Espagne , ainsi qvih, 
ses principes , il n'a jamais exécuté que des sujets sacrés ^^^ 
tels que ceux que l'on trouve à Ségorbe, Val-de-Cristo, 
Fuente de la Higuera , Castello de la Plana , Bocairente , 
Valence , Madrid , etc. — Les tableaux de Joanes qui 
décorent les temples de ces villes sont autant de chefs- 
d'œuvre. — On .voit au palais de Madrid l'histoiris' de 
Saint Etienne en six tableaux, dans lesquels Joanes s*est 
surpassé. -—On a eu l'occasion d'admirer à Paris *''' la 
Cène composée par ce maître ; et l'on peut encore jouir du 
bonheur d'examiner cinq à six de ses magnifiques pro- 
ductions qui se trouvent dans les. cabinets de deux à trois 
amateurs distingués de la capitale. — - Joanes continuait 



* Si, pour n'avoir jamais peint que des sujets religieux , Morales a reça 
le titre â^El Diuino , Vincent Joanes, étant dans le même cas , a droit 
an même surnom } et , si le premier doit cet honneur a ses talens » Joanet 
a de plus grands droits encore à l'obtenir. 

"^^ On voyait ce bel ouvrage chez M. Bonnemaison , dont Tobligeancè 
extrême dans sa maniera de recevoir est le moindre mérite. 
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laborieuse carrière en terminant à Bocairente le grand 
litre autel de sa cathédrale , lorsqu'il tomba malade, et 
3urut le 21 décembre iSyg.-^-Il eut un fils nommé 
incent Jean de Joanes , qu^il faut bien se donner de 
rde de confondre avec le père , et deux demoiselles , qui 
iltivèrent le même art, sans arriver jamais au talent de 
iucent Joanes. V. 

JORDAN ( Etienne ) , fresquiste , peintre , sculpteur 
architecte, parait avoir été, au 16®. siècle , Tun des 
èves de Berruguete ou de Fun des grands artistes qa^il 
avait alors à Yalladolid , à moins qu'il n'ait comme eux 
udié en Italie. — Dominique Theotocopuli , connu en 
ipagne sous le nom del Greco^ choisit, en iSS^^ notre 
rdan pour qu il taxât le célèbre tableau qu'il venait dé 
lir pour la cathédrale de Tolède. Cette confiance du 
reco , qui lui-même était un grand artiste , prouve le 
voir tfle Jordan. Antoine Pôns assure qu'il a vu de ce 
iintre six tableaux qu'il avait faits pour le monument dé 
cathédrale de Yalladolid , et dont on ignore le sort, 
ais les beaux ouvrages qu'il a laissés en sculpture et 
i architecture , ofirent de grands souvenirs. J'aurai 
:casion de le prouver à son article Sculpture. M. 
JORDAN ( Sauveur ) , peintre de pcàtraits. On a de 
li celui du savant Queveçlo de Yillegas, gravé, en i636, 
Madrid, par D. F. Gazan. La ressen^dance et le des- 
a de ce portrait^ q^i fut en réputation f classent Jordan 
irmi les artistes d'Elspagne. M, 
JUAREZ (Laurent.), frayez Suailbb (Laurent). 
JUAREZ ( Manuel) , peintre de genre j "établi à Yalla- 
>lid., fut l'un des plus ardens défenseurs et soutiens des 
'oits des artistes , contre le droit de milice et de taxe 
ir leur noble profession. Cette discussion fut très-vive 
ins le temps ^ tous les amis des arts , tant amateurs 
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qu artistes , y prirent une part très-active , et Juarez s ^ 
distingua comme peintre , ainsi qail conste par tous lea 
actes relatifs à ce procès, qui se suivit dans Tannée 1671. 
On n'a de Juarez aucun ouvrage public; les amateurs 
ea possèdent quelques-uns , et ce sont des tableaux do 

genre. M* 

JUNCOS A ( le frère Joachim ) , peintre d'histoire pro- 
fane et sacrée, et fresquiste, naquit en i63i à Comu- 
(della , diocèse de Tarragone. Il eut pour père Jean Jun- 
ixisa , peintre de peu de mérite , qui ne put enseigner à 
son fils que ce qu'il savait. — Juncosa , rempli de dispo- 
sitions naturelles , surpassa son père , et bientôt acquit de 
la réputation dans Tarragone. — - Très-jeune, il se dis- 
tingua par des sujets fabuleux , qu'il peignait avec tant 
de franchise, et qu'il savait si bien ordonner , que le mar- 
quis de la Guardia le chargea de quatre tableaux pour les 
envoyer en Sardaigne, ou ils furent très-vantés. f ùncosa 
«è retira dans la chartreuse de Scala Dei , le a t septembre 
1660 ; il fit alors , pour la saUe capitulaire de ce monastère^ 
les portraits des hommes de méritequi avaient illustré Tor- 

r 

dre , et. couvrit le plafond de cette même salle d'rni grand 
nombre de figures. U fut ensuite à la chartreuse dé Montè- 
Alegre, y peignit la Naissance et le Couronnement de la 
Vierge , en deu?E tableaux , et en fit trente-six d^iine grau- 
deur immense^ <pe l'on mit tout à l'entour de la èôïikiche 
de l'église. —*-- Son cousin , le dè^teÀy Juncosa , fit lui seul 
la coupole du sanctuaire. Peu de .temps après son retour 
au couvent , Jupcosa partit pour Rome, où le prélat Ten- 
voya, dans l'intention qu'il s'y perfectionnât. — Juncosa 
se fit une haute réputation parmi les professeurs , et , de 
retour à son monastère , en Espagne , fut le premier à 
déprécier ce qu'il avait fait avant son départ pour Tltâlie. 
— En 1680 il fut chargé, avec Joseph Franquet et son 
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usin le docteur Juncosa , de peindre la voûte ainsi que 
chapelle majeure de l'ermitage de Reus , et d'y repré*- 
Qter plusieurs passages de la vie de Notre-Dame. -*- Ses 
ivrages particuliers, répandus dans son monastère , dans 
lui de Monte-Alegr€ y dans les maisons de Tarragons 
de la Catalogne , sont généralement célèbres dans 1^ 
yaume , pour la correction du dessin , la franchise du 
i^Ie , la belle couleur, les teintes et demi-teintes bien en7 
adues. — Enfin Juncosa est , à juste titre , un peintre 
stingué de Técole espagnole *. Les tableaux qu'il fit pour 
chartreuse de Monte- Alegre sont de huit palmes cata- 
aes de large , et de près de on^e de hauteur. Ils sopt tous 
lusifs à rhistpire du Saint-Sacrement. -— Il a représenté 
ssi à fresque , sur 1^ voûte , une Gloire d'Anges. — Son 
lef-d'œuvre est un Sfiint Bruno lisant la règle à ses 
osélytes ^ on I^ voit dans le couvent de Scala Dei , à Bar- 
lone. Il pareil; qu^ Juncosa fit aussi plusieurs ouvrages 
>ur la ch^rtr)exi^e;de Majorquie. f^. 
JUNCOSA (le docteur don Jqsepii) , .peintre d-his* 
ire de por^i^is 9 et fresquiste. Palomino FappelU !• 
sendé don J^fgi ; pm^ c'est une erreur. Le docteur Jo« 
ph naquit à Cprnnd^lU , et fut aussi l'élève de son oncle 



* n parait que les religieux et le préUt qui raccédèrent à don 
jme notaient nulleménl amateurs des arts ; car Juncosa, dès 
moment , ne fat dispensé d'aucun office ni d'aucune reprësen* 
tien au chœur ^ 9I , lorsqu'il se trouy^it occqpë , la cloche l-wr 
»mmodait à Fexcés. Un jour il arriva qu'étant d^ns le feu d'une opmr 
>sition dont Vidée lui souriait beaucoup, on Tint Tappeler pour aller au 
lœur ^ il fut tellement irrité de ceUe contrainte , qu'il abandonna le 
onastére, et fut droit à Rome se jeter aux pieds de sa sainteté , qui lui 
irdonna. — Il obtint de se retirer dan# -nn eriv9i!^stf^e hors des mury de 
orne , sous la condition qu'on jie le tourmenterait plus pour les heures 
B lofiice. Il mourut dans cette retraite en 1708, à 77 ans, iregrettéde 
)iisle8 grands professean de Eome. 
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Jean Juncosa, qui avait appris les ëlémens à Jaën. — — 
Le docteur étudia la théologie , se fit ordonner prêtre , 
et il parait qu'il fut un prédicateur célèbre. — Mais la 
peinture enlevait tous ses momens , et peu d'artistes 
catalans ont autant travaillé que lui. — Il peignait avec 
facilité , maïs n'avait ni le dessin ni la belle pâte de soa 
cousin, qu'il aida dans Termitage de Reus. En 1680, il 
peignit seul, sous la comicbe de la chartreuse de Scala 
Dei , divers passages de la vie du Seigneur, qu il sut alter- 
ner avec d'autres traits de l'histoire du peuple de Dieu. 
Le docteur fit un grand nombre de tableaux et de por- 
traits pour des particuliers. En 1682 , il peignit aussi à 
fresque , dans la cathédrale de Tarragone , les murailles 
de la chapelle de la Conception, fondée par don Jac- 
ques Giron de ReboUedo , qui lui donna pour cet ou- 
vrage 4oo doublons , ou 8000 livres. Il y avait représente 
divers mystères de la Vierge , que l'humidité avait déji 
fait entièrement périr en 1688; il s'obligea, par tontrat 
daté de 1688, aies repeindre en entier pour le prix de 
3.74 livres catalanes, avec la condition que l'on prendrait 
toutes les précïiutions nécessaires pour éviter l'humiditë , 
ce qui se fit.^ L'archevêque don Joseph Sanchez , qui 
estimait les talens de notre Juncosa , l'employa dans la 
chapelle de Sainte-Thècle-la-VieilIe , et. pour plusieurs 
ouvrages au couvent de la Merci. '— - Le doctei^r est mort, 
au commencement du 18®. siècle, en laissant une quan- 
tité immense de ses productions à Scala Dei ^ à Tarragone , 
à Barcelone , et dans presque toute la Catalogne, y. 

L. 

LABANA (don Thomas), amateur, chevalier du 
Christ, et gentilhomme de la chambre, peignit son ha- 
bitation 9 en l'ornant de charmans tableaux qu'il composa 
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l-mème* Il vivait à Madrid vers i63o 9 et s'y faisait ccMi- 
dérer comme un des personnages les plus connaisseurs 
les plus expérimentés de la cour. 
LABRADOR (Jean), peintre de fleur s et de genre, élève 
1 divin Morales. Palomino dit qu il fut laboureui;, et que 
est de là qu il prit son nom de Labrador ; mais il se peut 
en aussi que ce soit le véritable, car cette dénomination est 
sez fréquente en Estramaàure , oùLabri^or est né. — Peu 
; peintres ont eu le mérite que Labrador eut pour les fleurs. 
3s deux tableaux qu'il y a de lui au palais royal, sont le 
sultat d'un défl qu'il proposa à tous les artistes en ce 
nre. Eu efiet , les contrastes dans les nuances, les groupes 
tistiques de fleurs, la délicatesse du feuillage, la vérité 
;s tons, la transparence des gouttes bien accidentées, 
ut enfin , dans ses corbeilles , place Labrador parmi 
i premiers peintres en fleurs. — Il faisait aussi des 
lits, des intérieurs , des trompe -l'œil , et y met- 
[t à peu près le même soin qu'à ses ^eurs , de façon 
le tous ses tableaux sont courus et très-appréciés par 
i amateurs. — Labrador mourut à Madrid en 1600, 
un âge très^avancé. Je puis indiquer une guirlande de 
t artiste. S- 

LANCHâRES (Antoine)., peintre d'histoire et £res- 
dste , fut le disciple le plus distingué de Patrice Caxes. 
naquit à Madrid en i586, et fit de tels progrès qu'en 
3s-peu de temps on prit ses ouvrages pour être de son 
ndisciple Eugène Caxes. — Les Jésuites de Madrid pos- 
daient de ce maître un tableau qui fut toujours célèbre, 
qui représentait l'Enfant-Jésus au milieu d'une gloire 
anges ] on ignore le sort de cette production. — Les 
3sques qu'il peignit dans le même temps pour la char-* 
suse du Paular , et pour lesquelles il reçut 7000 réaux, 
àt été détruites j mais ou conservait avec soin, dans le 
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même monastère mie Ascension de Notre Seigneur , et 
une Descente du Saint-Esprit, qui classent IJincbàréi 
parmi les meilleurs peintres d'Espagne. On lit sur uuë de 
ses productions : jintonius Lancliàreà hispanas in Car^ 
thusia Paularis fecit armo 1620. — En lôsiS , le p£rè 
don Gaspard Prieto , général de la Merci , préféra 
Lahchares , pour quMl fît, avec Louis Fetnâûde^ èl 
Pierre Nunez, les tableaux du couvérit de^ Carniéy dé 
Madrid. -— Lanchares eut en partagé la Vie de Saînt 
Pierre Noksco, dont Texécution le fit distinguer ded pâ^* 
tcftmes intelligentes (jui savaient retrouver une juste Imita- 
tion de la nature dans sa simplicité. — LancbaréaS làôiirilt 
à Madrid en i658, et fut enterré, le 22 juillet dé cëtlh 
année , à Saint-Philippe-le-Royâl. -^ Il à laissé pliuiëu^ 
dessins assez généralement recherchés. M. 

L ANDâ ( Jean de ) , peintre d'histoire , établi & Pà!iA- 
peluné ., dora , étofla et coloria , en iSgg , le graUd mdltrè 
autel de la paroisse de Sainte-Marie-de-Tafallà , qiie ve^ 
nait de sculpter Michel Ancheta , et pour prix duqtiél 
Landa reçut 70,460 réaux, soit 18,000 livres. -— Eft 
1600 il peignit, pour les parties latérales de la parois^ 
de Gaseda , un Saint Michel et une Sainte Gathetinèi 
qu'on lui paya ^787 ducats. — TA déjà eu roècsTsion^ de 
dire que vers cette époque led peintres de mérite ne dédaF- 
gnaient pas de dorer et d'étoffer les sculptures , ^ j'iK 
pareillement donné l'explication du mot étoffer. M, 

LARRAGA ( Apollinaire ) , peintre d'ammatut et dé 
genre, né à Valence. Plusieurs prétendent qu'il fat aère 
de Pierre Orrente \ mais c'est à toft, puisque Larragà 
mourut en 1728, c'est-à-dire 84 ans après Orrctote. — ^ 
Ge qui est certain , c'est que Larraga étudia les ouvrages 
de ce maître , et que c'est par son application qu'il devint 
bon naturaliste et a possédé la magie du clair-obscur. ^^ 
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1 laissa beaucoup d^ouvrages dans lés divers couvcns d^ 
Valence. Z^- 
L ARRAGA ( Joseph-Marie ) , pei^itre , fille et élève 
'Apollinaire. Larraga avait les mains perdues, et maniait 
ependant les pinceaux avec adresse ; son dessin était ass6z 
églé. On lui attribue un Reliquaire de la Vierge, que Folk 
3rt dans les processions de Valence, et nn Saint Thoàiàft 
e Villeneuve peint avec beaucoup de grâce. Elle sedis^ 
Dgua davantage dans la Hiiniature. Mais Ce qid lui nssigii^ 
ne place méritée dans ce Dictionnaire, c'est quéy pai* 
lite de son amour pour les arts, elle soutint à setf frai^, 
ans sa maison, et pendant plusieurs années, vers 1736 \ 
ne académie d'élèves, f^. 

LEDESMA ( Blas de ) , fresquiste, parut en Andalousie 

la fin du 16*. siècle , et fut l'un des Espagnols qui surent 

\ mieux imiter, dans les fresques et les grotesques ^ 

manière qu'avaient apportée d'Italie Jules et Alexandre. S* 

LEDESMA (Joseph de), peintre d'hîstoire, naquit 

I i63o à BurgQ3, où il apprit lés élémens; mais c'est 

Madrid que , sous Jéàn Carreiîo , il acquit un VM. Àé 

)uleur inappréciable. U se fut sans doute fait un grtlnd 

>m , si la mort ne Teût enlevé en 1670* — Il a laissé 

usieurs ouvrages chez des amateurs ^ dans Madrid , vùà, 

hrist aut tombeau ; chez les RécoHeti j un Saint Jean- 

Eiptiste , une Sainte Trinité, une Incarnation, un Sain! 

rançois , et un Saint Dominique chez les Trinâtaires. Jlfi 

LEGOTE ( Paul) ^ peintre d'histoi^ , établi dans Séville 

i milieu du 17*. siècle. Il conste\^ par uhe ^criture passée 

Lebrixa le 19 juin 1629, devant Sébastien Trùxillo, 

l'il reçut à compte $000 réaux pour peindre et étofief 

grand autel de la paroisse de Sainte*Marîe de Lebrixa, 

ulpté en bois par Alphonse Cano , à qui Antoine Poni 

tribue aussi les tableaux. Cette méprise d'un savant aussi 
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dûtingué que le célèbre voyageur Pons , prouve haute* 
meut le mérite de Legote. Notre artiste représenta la 
Nativité duSeigneu^, rÉpiphanic, les deux Saints Jean 
et TAnnonciation. Il reçut pour paiement définitif de cet 
ouvrage le complément de 35,373 réaux , ou 8843 francs , 
{dus ou moins. Le cardinal Spinola , archevêque de Se- 
ville, le chargea, en 16479 de peindre, pour le salon 
principal de Farchevéché , les Apôtres en pied , de gran- 
deur naturelle. Dans tous ces tableaux on trouve la nature , 
la vérité, le dessin, une belle couleur^ et quelques-unes 
des autres maximes qui constituent le grand peintre. On 
attribuait à Herrera le Vieux un autre Apostolat â mi- 
corps, qui ornait TégUse de la Miséricorde i Séville , et 
qui est encore positivement de Legote. Cet artiste s^établit 
ensuite à Cadix , où l'on voit , daus les archives générales des 
Indes, des crédits en sa faveur, datés de i66a, pour prix 
de quelques étendards peints par lui k Tacquarelle , pour 
Tarmée navale. «S. 

LÉON ( André de ) , peintre d'histoire , résidait à Sé- 
ville au commencement du t6*. siècle, où il peignit pour 
la cathédrale , d'après ses archives , cinq tableaux qui re- 
présentaient divers sujets reh'gieux , mais qui déjà n'existent 
plus. «S. 

. LEON (Christophe), peintre d'histoire. U y eut i 
Séville, après la perte que les arts firent à la mort 
de Murillo et de Valdes , peu de peintres qui égalassent 
en mérite et en talent cet élève de Valdes. — - C'est 
Léon qui peignit en détrempe, avec franchise et un 
goût distingué , les omeihens de Saint-Philippe-de-Neri 
de Séville, et k l'huile, une Collection historiée de x8 
Vénérables de cette congrégation. Il les fit de grandeur 
naturelle , et sut réunir un large dessin à beaucoup de 
hardiesse. — Léon mourut à Séville en 1729* «$• 
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LÉON (Philippe de) , peintre d'histoire , était , à ce 
l'il paraît , frère de Christophe , doat Farticle précède ; 
sut aussi très -bien approcher dn style de Mnrillo; 
il y a de lui , dans Séville , plusieurs copies dé ce 
aitre qui sont très- estimées des amateurs. Philippe da 
ioD mourut à Séville en l'jotS , après avoir laissé divers 
bleaux de sa composition , entre autres un prophète 
ie montant au ciel sur son char de feu. «S. 
LÉON LEIAL (don Simon de), peintre d'histoire; 
quit en 1610 à Madrid, où il fit de grands progrès à 
telier de Pierre de Las Cuevas. H eut des succès plua 
irqués encore en copiant les bons maîtres , et particu- 
rement Wandyck* Il étudiait aussi scrupuleusement 
nature , et devint si parfait coloriste , qu'il fut en 
mtation à labour. Le cardinal Éverard ^ confesse^r de 
reine , le chargea du grand tableau du maître autel 
noviciat des Jésuites , à Madrid. Léon Leal acheva 
ouvrage tellement au goût de son éminence, que 
i^rdinal lui obtint une place ches la reine. Notre 
Lste eut par la suite tm nouvel emploi plus honorable, 
^rut à Madrid en 1687. Ses ouvrages , que Ton 
ait aux Prém(xitrés , aux Capucins del Prado , aux 
Î4ns -Trouvés , à l'église du Sauveur , ont tous été 
isportés .au Rosaire. M. 

^ÉONARDO (le frère Augustin), peintre de genre, 

istoire, de portraits, et de batailles, naquit au royaume 

Valence , où il entra , suivant la version de Térudit 

Maroos d'Orellan^^dans le couvent de Saint-Philippe 

\ 16 10.. Le. rév^end père François de Martinez , 

» son histoire de Notre-Dame del Puig , dit : « Dan» 

bapiçUe majeure du. couvent de Notre-Dame del Puig , 

a un petit san^tpaîre qui pour le temps était charinaiit *, 

on rorn«id'tt|iejq«iQectiou d^^]>^tures des plus re^ 
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«ïhercbée», et toutes «orties du plut brillant pinceau 
que virent lea royaumes de Yaleace et d^Aragon. Leup 
auteur se nomme le frère Augustin Leodardo , de nus 
sainte Religion. U fleurissait à la fin du 1 6*. siècle. » On 
a long*tenips conservé dans ce couvent quatre grande 
tableaux de Leonardo , reprësenlanC la Décoaverta de 
Notre*Dame delPuig , le Blocus de Yaloioe par ferai 
don Jayme , la Remise de cette ville et la Bataille qu'il 
j eût aux environs du Puig contre les Maures, oàLeo- 
nardo fit paraître sadna George défendant les dtrétievaw 
Les mêmes tableaux furent portée à Valence en xj^B , 
eomme très-propres à. orner la façade dacoureu de 1» 
Merci , quand cette viUe oâébra la quatrième iy o q m . lé- 
ciJaire de sa conquête svr les Maures. C'est ainsi cpie 
k rapporte don Josepk-Yincent Qrli, dans la relatieik 
qu'il fit de ces fêtes. Il m'y a pas de doute qaelefrèrr 
Léenardo ne vkil; à Madnd, où il fut apfîelé pat fe ré^ 
rértnd père , Gaspard Prielo , général de sa RiHgion , 
pour orner le couvent de cet ordre. à la cour. U-est 
bien- de dire ici que ce prélat fit tout sies effoirta pour 
embellir son monastère , tant en arokiftècture «|iiW 
sculpture et en peinture depuî& ttba jusqueft^ x69l9- 
Les tableaux que. fit Leoaardo pour le gvsnd esouHer', 
portent Tannée i6sk4 et 1625. B fui aoséi i SMHkt^'^Bt 
û a peint une Samaritaine avec le Seigneur, qu*A signa 
comme êmt ifrater Augusitimis LewMtiib\Ikspamm m* 
uemor fadehu HUpMi ^ die ^ jtûm , amnadom% i6a3. 
Pfljkflaino assure que Leonardo mottrul k Madrid;' hmtis 
ij parôtt plus probable que ce fut à Vâkftiée'sa patrie; «-^ 
Cet artiste dessinait parfaitenient, eelendait la perspeicdi^, ' 
la composition, et était enfin versé dane toufee^'W 
bf anches de Tart^Onne doit bn^ri^M^er quTltfi^'ptù' 
ile faiblesse dans ses poriraîssy imix'tàfàé les ààMbùnf 
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oty malgré ce dé&ut , le plus gnnA cas. — H fit entre 
Lires celui du chroniste don Gabriel '^. Ses ourragiâs sont 
N^re-Dame delPuig , à Madhîd , à Tolède ^ à CoMoue ; 
is portraits ckeK tons les amateurs. F'» 

LÉCMVARDO ( Joseph ) , peintre dTiîstoire , éjt de 
l'tailies. L^école de Pierre delaâ Cuevas , comme j'ai 
i occasion de le dire, a produit dé- très-bons âèvâs^ 
Leonardo fnî un des plus distingués. Palomino dit 
&îl naquit à Madfid en'i6i6. Màrtinez assure que ce 
t en Catalogne. — Ses études ^ et rapplicatiqu qu'il 
ettaità Tefiadieta des ouvrages des grands maîtres de 
u temps , loi acquirent une firaicbteur' des' plus agréa-^ 
es , un dessin àsse£ pur , et une telle suavité , qu*il 
itint de âulte le titre de peintre du foi. Lorsqu'il était 
ms la vigueur de l'âge , et donnant les espérances les 
US' brilknteis , il * perdit le jugetnent, par suite d'un 
'cuvage que des jaloux dé Son mérite le forcèrent à 
endre. — « I) vécut datis ce malheureux état de langueur 
squ'en i656, qu'il mourut à Sarragosse âgé de 4o ans* 
- Il a laissé au Rettro des ouvrages vraiment digne^^ 
I célâ)rité. L*un représente le marquis de Spi^iola. 
celui de Legan'e^ faisant le sîége de Breda : daus UA 
tre, c^est une marche de soldats ^ où Ton voit le dnç 
Prias parlant k un militaire. Cçs tableaux , de la. plut 
ande dimension , sont en même temps du plus grand 
§rite. — On possède pareillemçat de Leonardo ua magwH 
;ue portrait en pied du roi goth Alariç ^ qui n'est pas ua 
s moindres ornçmeas de h^ collection des rois d'Es- 
goe, à laquelle furent empWyé^ tous les grands artifliteff 



* J'avais prclcitië àsùs Madrid te portrait à M. Lobran ; je Vêi iio^Mi 
isisenle. 
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espagnols. Je pais aussi faire voir un portrait qui indique 
•a manière. M^ 

LEYTO (André), peintre d'histoire et de genre, 
résidait à Madrid en iCiSo. - Cest là qu^il apprit les élé« 
aoiens. Il peignit avec Joseph de Zarabia les tableaux 
du cloître du couvent de Saint-François à Ségovie : il* 
représentent la vie du fondateur. On y trouve plus de 
couleur que de dessin. •— Lejto s'est distingué parti* 
culièrement dans les intérieurs , et a peu de rivaux 
espagnols en ce genre. Af. 

LETYA (le frère Jaajpies de ) , peintre dlustoire et 
de portraits , naquit à Haro de la BJoja vçrs. i58o , et 
dès Fenfance manifesta, son inclination pour la peikituré. 
On croit qu'il en étudia les élément à Rome y d'après une 
tradition qui court à Burgos. — H revint d'Italie dans 
cette dernière ville très-ayancé , et s'y maria avec la 
réputation d'im grand artiste. Le chapitre de Burgos lai 
ordonna en i6a8 de faire les portraits des seigneurs don 
Christophe de Vêla, du cardinal Zapata, de don Alj^Miiiie 
Mànrique, et de don Ferdinand Acevedo.Il fit encore 
beaucoup d'autres tableaux pour cette ville. -«- Devenu 
veuf , il entra à 53 ans dans la chartreuse de Miraflores, 
professa en i634 ? et vécut dans ce monastère jusqu^au 
9r4 novembre 163^, qu'il mourut. Dans ce court intervalle 
il enrichit le monastère de ses tableaux , qui sont bien 
dessinés , bien conçus , bien composés , et d'une brillante 
couleur : cependant le style en est un peu mesquin.*— Son 
goût principal était de peindre des scènes deMartyres avec 
beaucoup de figures , parmi lesquelles on en rencontre de 
fort l^les. -— Burgos et Miraflores possèdent la majeure 
partie des ouvrages deXeyva. /. 

LIANO ( Philippe de ) , peintre de portraits , sur* 
nonuné le petit Tiùen, pour la couletu* qu'il savait donaer 
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ses portraits en pedt à Fhuilè. — • II naquit k Madrid ^ 

t fut élève d* Alphonse Sanehez Coëllo* — Il parait que 

iano fut en Italie , car on y troUte plusieurs es'tampes 

iii représentent des personnages vêtus dé divers eôstumès 

^ngers, et signés Teodoro FeKpè de JLiano., — II 

t en i584 1® portrait de don Alvaro de Bazan , préinier 

larquis de Santa-Croz, pour l'empereur d'Allemagne 

odolphe II , roi de Bohème et. de Hongrie. — Liano 

.ourut à Madrid en z6a5 , et- fut eh efifet un' grand 

îintre de portraits* Il se distingua particulière&eiit , 

»mme nous Ta vous déjàdit^ en ce genre par le dessin 1er 

us exact , le plus heureux ftecord dcn couleurs , et la 

ds parfaite ressemblance* Ses ouvrages furent) 'de son 

mps , trèsrestimés. dans toute FEunipe ^ et même long- 

mps après sa mort , lorsque ce genre de portraita 

ivint plus k la mode, que ne Test, en ce moment la mi- 

ature. -— Le célèbre Lopes de Y^: son ami, lui fit son 

itaphe. M. 

LICALDE ( Jean de ) , peintre de portraits , né à Ma«- 
id , où il fut élève de Pierre de las Cuevas. Don Lazare 
az del y aile, qui le connut, drt qu'il fit à la pluîne un 
cellent portrait du comte-duc d^Olivarez; mais peu dé 

■ I - 

nps après il fut malheureusement tîié, au moment ou 
donnait les plus grandes espérances, d^être un grand 
intre. Don Pierre Gonzales de Sepulyeda , graveur des 
innaies d'Espagne et des Indes , conserve, dans sa col- 
tion nombreuse autant que choisie, le çuperbe dessin 
ia plume d'un Lion couronné , tenant dans ses grifiea 
armes de Castille* Ce morceafi est exécute avec facilité, 
icatesse et beaucoup de correction. Sur le lion on lit : 
ia Majesté ordonna qu'on fît ce lion avec ses armep , à 
i-Lorenzo-le-Iloyal) le i*'. noveinl^re .16^^ » el desr- 
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SOUS on lit de plus : « Jean de Licalde , pons rftmoar dé 
Dieu 9 le lo novembre i6a8. » M. 

LIBIOS ou LIGLI ( Bonavenuire ) , fresquiste. Après 
avoir appris à Madrid , et fait le voyage d'Italie , où il 
étudia sous Luc Jordan , le duc de Bejar le ramena dans 
sa patrie. U peignit les fresques de plusieurs pièces dn 
palais de ce seigneur, représentant des I)atailles oà Fou 
trouve plus de facilite que d'exactitude.! M, 

LLAAIAS'^ (Françoin), fresquiste, vottlnt, an coià- 
jnenccpicfnt du ii$*..aiècle, imiter Luc Jordan , sanff'pos-^ 
séder à iÇond leç élémens de 1 art. Il est fècfaeux qu*cm lui 
ait permis de couvrir ^quelques plafonds de cet Escurial, 
où furent appelés en conccnirs, depuis sa finitdation, les 
meilleurs artistes d-ItaUt et d'Espagne. Llanuafitles fres- 
ques de.' T'espace qui sépare les deux doltres dû collège 
des moines. Il y représenta la Trimhé, la Création du 
monde ^ les Docteurs de TÉglise , lès Pliilbsopliës'dù pa- 
ganisme , les Scîeuces , les Élémens , les Vertus , les Vices , 
et millej^utres si^jej^s , dont Tincohérenoe , ainsi que rino^n- 
venance^ pour le lieu, font le martyre des amateurs, Ota 
a lieu d'espérer que, dans, le rétablissement do ce menas* 
tère, on aura grand soin de iaire couvrir d« suite ces 
absurdes composition^ , qui ne conviennent nullemeni è 
la majesté de TécËfice. On devrait aussi faire e£Ëicer ce ^ue 
Llamas fit dans Termitage de Notre-rDame del Prado ^ 
près Talavera de là Reyna , et dans la cathédrale d^Avila. 
Cetbomme n'avait qu^une seule couleur, qui pousse i^ la 
brique, et dessinait on ne peut plus incorrectement , mfis 
il avait une ima^nation des plus fougueuses* M* 

LLANOS DE VALDES ( don Sébastien ) , peintre 

' \ ■ . .. : . r . . ■ ^^- ~ 

* Prononcez en français lés deux 11 comme lî , ainsi dites Liamas, ^\ 
dt aiéiaa tea^flk AOms q^i oommencent par iteitxll. 



iiistoire et de 4;«ire , fiât FélèTe iq«t ià |iliu longtemps 
t résister i Tàpre •caractère clé Hemera leVisuK* J'ai 
jà dit , à ranidé d'AlpfaoMse Cano^ qme lui et pLIknos 
Tant un défi ^ daàt -ce derniec sûrtÊt Hésse. Don l^^bai^ 
;n , guéri de ta Uessure, se remk A tcayâiller^ et jouit 
entât d*aa grand crédit parmi les profesfteûrs. £m.iâ6o 
contribua vivement à rétablissecaent dé racadétnîe qtd , 
ns Séville^ prit le ««perbe local de h Sourœ , «t en fut 
anmé vice^préndent la même «oniée. Murillo ajawt term- 
iné son temps, UanoscoButîiiua pendant deux ans, pet 
terùn^ Juan de Valdes^ nommé «n 1666, donna aa' d^ 
îssion , et notre Llanoa fut encone chotm ; de feçon ijuHl 
est auou des membres de «esté académie qni Tàk plwi 
ng*temps, mieux gouverna , «t snrtont plus foromée 
ï tous ses moyens. Il n'y a qn'tm petit ivombre dé ses 
îîntores à il*hiiile« lOn verrait au «oqU^ de •SaintrThoiAaa 
ï SéviUt , une Vierge enloarCe d-niges et de beaucoup 
tsécidiersisies pieds ^ die «ft signée de 1667.117 avait 
icore «UK fijécoUets de Madrid «me Maddkiué*' Ces 
mx -ouvarag^ éeut set deux |rifii grandes looiupoaitiobs à 
luile : en relotir lea Gabânetadet «iatlkirs possddent 
us tpaalquOs ^tableaux de genre de cet artiste. Son style 
t un peu mataîéné , et Énèmetuàpan'loutd^, mais on ny 
tirnavepasÉBoins tm-lion'deésiiiatéur^ Ainsi qmW'vsai 
)loriste. Mi ' 

LL£BA ZJdMBRAfiiTD <AlptL<n»e de), frcsqupsiê et 
3intre de genre, établi dans Cadix, était chaigé de 
sindr^ tous 'h$ létfondarài «et Jtf aa s fe pdes pour le pkioi- 
we«9t:dea ^aisaeaitx du T6i. U iétatt très-versé dans kt 
înre, et savait faire de jolies aquarelles. Il fit en 1689 
lusieurs tableaux as^ez estimés, pour les oratoires de 
uatre gallîons. 5. 

LLORENS (Christophe), peintre d'histoire , réaidak 



i84 LO 

dans Valence à Theorense époque où les beanx-arts étaient 
en honneur. Il peut très'bien avoir été disciple de Joanea, 
ainsi que le laisse juger sa manière. Llorens peignit, en 
1597, les autels de Saint-Sébastien et de Sainte-Marie-*Ma- 
deleine , dans le monastère de Saint-Micbel de les Reyes , 
hors la ville de Valence. La couleur et le dessin dhtinguent 
le faire de cet artiste* M* 

LOARTE ( Alexandre ) , peintre de genre, élève dn 
Greco à Tolède, peignit en 1622 le grand tableau du 
Miracle des pains et des poissons , qui couvre le plafond 
du réfectoire des Minimes de cette ville. Cet ouvrage 
prouve Tétude que son auteur avait faite de la couleur 
et du style vénitien. "— • Le seigneur don Nicolas deVargas 
possède une très-belle Chasse , que Loarte fit et signa en 
i6a3. L'illustrissime don Bernard Idarte, dans sa pré- 
cieuse collection , en conserve une autre , qui porte la date 
de 1626: il représente tme basse-conr au milieu de laquelle 
on observe une poule occupée de tous ses poussins ^. Jf. 

LOAYSA ( don Jean de ) , amateur , peintre et chanoine 
de la sainte église de Séville , est classé parmi les bons 
amateurs. U dessinait avec goût et intelligence, et con- 
tribua en 1669 avec magnificence au soutien de Tacadémie 
de Séville. — - On doit à Loaysa de profondes recherche^ 
sur tout ce que la cathédrale de Séville possède de monn- 
mens des arts en tous les genres , ainsi que j'aurai occasion 
de le prouver dans ma Description de cette somptueuse 
cathédrale. 1$. 

LOPEZ (Christophe), peintre dliistoire, né & Sé- 
ville , est le fils et l'élève de Joseph Lopez. Le trafic im* 



* Cest ce taUeau que M. Lebrun Youlait regarder, malgrdia ijgna- 

1 

ture, comme un Bassan : maison (init , à force de preuves , par le 
vaincra. 
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icnse de peintures qui: :6e faisait pour les Indes à cetto 
)oque , lui donna une extrême facilité et une grande 
aîcheur. Comme Lopeas s'était appliqué plus qu'aucun 
; ceux qui suivaient la même carrière , il fil de plus 
ands progrès , et devint l'un des meilleurs professeurs 
le Séville possédât au commencement du x8*- siècle. 
- Le Saint Christophe gigantesque qu'il peignit dans la 
iroisse S! Omnium Sanctorum de Séville , et la Cène 
l'il fit pour la même église , ne sont pas sans mérite. — 
bristophe Lûpez mourut à Séville en 1780^ et fut maître 
i don Bernard German Llorente. S» 
LOPEZ ( Jacques ) , peintre d'histoire et fresquiste , 
hye d'Antoine del Bincon, à Tolède, fut à Alcala de 
enares en iSiQ, pour y peindre, avec Alphonse Sau- 
tez, le grand théâtre de TUniversité. — En i5o8, il 
'ait déjà fini , dans la salle capitulaire d'hiver de la ca-* 
édrale de Tolède, plusieurs travaux que Jean de Bour» 
>gne fut chargé de taxer ; mais ce qui le distingua le 
us , fut ce qu'il avait fait en r495 dans la même cathé- 
*ale , et dont le temps n'a laissé que quelques vestiges. 
3 professeur fut un des plus marquans de son temps 
ms le genre gothique. M. 

LOPEZ ( Jacques ) , surnommé el Mudo ( le muet ), 
iquit à Madrid. C'est à cette seule circonstance qu'il doit 
ivantage de se trouver ici , pour le distinguer de Jean 
emandezNavarrete,qui , frappé du mèpie malheur, reçut 
issi le même surnom. Il faut bien se donner 4e garde 
3 confondre les œuvres de ce grand artiste avec celles 
1 pauvre Jacques , qui a travaillé tant qu'il a pu dans 
ermitage de Notre-Dame du Prado , près Talaveyra de 

Reyna ^ et cela , pour ne rien faire. M. 

LOPEZ ( François ) ^ peintre dliistoire , résidait à Ma- 
rid vers i568. Le célèbre Gaspard Becerra parle de cet 



i 



106 LO 

artiste dani son testament, et donne la preuve qa en iSgS 
Fxaaçftis Lopez peignit et dora le maître aHtel qu Etienne 
JordMi , acnlpteiir de Philippe II, avait exécaté pour le 
Bumaslère de Monserrate , en Catalogne. M. ' 

LOPEZ ( François ) , peintre d'histoire et grand firea^ 
qniste, ^âève très-cEstîngué de Barthëiemi Gu:ducho, vi- 
▼ait en iSgS à Madrid. Il y jouissait de la plus grande 
célébrité ; car ce fut lui qu*on proposa pour peindre , aveo 
son maître, les tableaux du grand maître autel de Saint- 
Philîppe-de-Nery. Les tableaux de Lopez et les béfles 
statues de Pompée Leoni, périrent dans Tincendie qui 
consuma tout Tintérieur de ce temple en 1718. — - Phi- 
lippe m, étant à Ovîédo en i6o3, nomma Lopez son 
peintre, et ce fut encore lui que Sa Majesté désigna pour 
être Fim des artistes employés au Pardo "^^ Ses fresque^ 
représentent , dans Tun des salons du roi , quelqnea hauts 
faits d'armes de Charles V. Il sut donner à ses composi- 
tions des formes heureuses , un dessin élégant et un ccdoris 
des plus frais. — - Comme ami et condisciple de Yinteilt 
Carducho , il Faida dans l'ouvrage que ce dernier publia 
et intitula : Dialogues de la peinture. Ce fut Lopes qui 
en grava à rean-ferte les troisième, sixième et septième es- 
tampes. Le Saint Antoine , abbé , qu'on voit dans 1 egUaedé 
Saint-Martin , a Madrid , est de notre Lopez , qui le finit 
et le signa en i588. M. 

LOPEZ ( Joseph ) , connu moins par ses ouvrages que 



* Lopes fut nominé pour travailler aux enbeUitsemens de de palais 
ayec Patrice et Eugène Caxes , Jules-César Semin , Jérôme de Mora , 
Jean de Soto , Fabrice Castello , Vincent Carducho, Pierre de Guzman 
etLoi}isde Carbajal. On leur signalait à chacun i5o ducas d*or par 
«•it outre leora frais. 
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? la vigueur avec laquelle il défendit en 1626, à Vallà^ 
lîd , les privilégeB -de la peinture contre le fisc. M. 

LOPEZ ( Joseph ) , peintre de Vierges , ëlève de Mu- 
lo , dont il suivit le style, ainsi que le prouve un Saint 
lilippe qui du couvent de la Merci de Séville a été 
nsporté à TAIcazar. Lopez cependant se consacra par- 
ulièrement à peindre des Vierges qui lui donnèrent assez 
crédit. S. 

LOPEZ ( Pierre) , peintre d*histoîre^ élève du Greco, 
ignit avec élégance et correction la belle Adoration 
s Rois destinée au couvent des Trinitaires de Tolède. 
. signature de Lopez sur ce magnifique tableau porte 
k)8. n fit plusieurs autres ouvrages : mais c^est celui 
^alé ci-dessus qui lui fait le plus dlionneur. M. 

LOPEZ CABALLERO ( Audré ) ^ peintre de portraits, 
sidait à Madrid ver$ la fin du 17*. siècle. Il jiarait 
l'il fut élève de Joseph Antolinez. C'est du moins ce 
aitre que Ton retrouve dans les œuvres de Caballero , 
particulièrement dans un Christ au sépulcre, avec les 
Dis MariesL: ce tableau, qui se trouve a?i pouvoir dW 
aateur de Madrid , fait Féloge 4e Tartista. CabaUero fît 
issi beaucoup de portraits. M, 

LOPEZ CARO (François), peintre de portraiu , 
iquit à Séville en iiSgB , fut élève 4e Roelas, et vînt 
Madrid en 1660 pour j voir et jouir. des; imnyeaseg 
iccès de son fils, Tun des plus illustres élèves 4!A1- 
bonse Cano. Lopez mourut à Madrid ep .i66iv. Sm 
iivrages sont peu conims et peu estimés : il était iitop 
laniéré^ et ne ae dédia pour ainsi dire.qu^auportrai|..i£. 

LOPEZ MAraEïlA.(le docteur don Girfgoire), ana<- 
sur, naquit à Madrid en' i574- Son père était médecin 
e Charles Y. A dix^huit ans le fils Àait docteor i Tuni- 
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yermté de Talence : bientôt il eut une chaire dans ceBe 
d'Alcala , fat en snite fiscal de la chanceUerie de Grenade, 
oorrëgidor de Tolède , et s'occupa avec tant de succès 
de porter des irrigations abondantes dans les champs 
de Mnrde , de Carthagène et de Lorca , qn'il fat en 
1619 nommé membre da conseil de Castille et cheralîer 
de Saint-Jacqnes. Le doctear Lopez moarut i Madrid 
en i64o. J ai désigné la série des emplois que le docteur 
Lopez occupa, pour annoncer qu'au milieu de tant de 
soins , ce magistrat ne passait pour ainsi dire pas on joar 
sans dessiner ou peindre. Ce noble exercice remplissait 
tous ses loisirs , et il n'admettait à son cercle que des 
professeurs au milieu desquels il discoarait sur l*art 
avec une solidité rare et un goût des plus épurés. On 
ignore quel fut son maître, f^. 

LOPEZ PALOMmO (don François), peintre de 
geni%, apprit les élémens à Madrid. L'académie de Saint* 
Femand le reçut académicien surnuméraire en 1759 : 
cVst tout ce que Ton sait de cet artiste , dont on troave 
des portraits assez bienfaits , et quelques petites pro* 
ductions* qui ne tirent à aucune conséquence, ilf. 

LOREMTE (don Félix), peintre de genre, naquit 
à Valence le 8 octobre 17 12 : il fut élève d'Évariste 
Mnnoz. Dans les premiers temps de ses études, U se con- 
sacrait au portrait; mais après il fit des paysages , des 
traits d'histoire , des natures mortes , des intérieurs , 
et se distingua dans tous les genres qu'il avait em- 
brassés. Il vint en 1754 présenter à l'académie de Va- 
lence , qui portait le nom de Sainte-Barbe , un paysage 
de la fâble de Télémaque. Lors de l'érection de Taca- 
demie de Saint-Charles, ce tableau charmant le fit nom- 
mer l'un de ses membres. Le même corps le choisît 
pour appréciateur de peintures , et te tribunal do l'in- 
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sitîon le nomma rëviseur , pour veiller A ce que la 
:ence présidât i toutes les compositions. Lorente 
»urut à Valence le 2a mars 1787. Ses œuvres sont 
ticulièrement a Saint-Angustin et i Saint-Jean àd 
rcado. j^. 

!jOZA ( le licencia don Jean), peintre de portraits , 
tre , et domicilié dans Madrid , au commence* 
at du 18*. siècle, ou selon Palomino , il se livrait 
c intelligence à Fart de peindra. Je n*ai vu de lui 
> des portraits d'évèques. df. 
^OUIS (le Maître), peintre d'histoire, tratailkllteàQ- 
p au monastère de Sainte«Mari6 de Naitera , depub 
'.a jusqu'en i44^) comme il consie dans las ardûfes 
ce 'Couvent, dont il décora le 'principal clckltrc en 
ids tableaux d'histoire. M. 

iUCENA ( don Jacques ) , peintre de portraits, d*tuM 
itre famille d* Andidousie , fut élève de YélasqueA de 
a. n fut asses habile^ pour imiter son niàltre dûislèi 
traits , qu'il £edsalt au surplus trèsHressemblans, ausn** 
I en petit* que de grandeur nattureHe.' On célébra 
iicoup dans le temps celui qu*il fit du poète Adi'à* 
i Pantaléon , qui en retour lui composa un soubèt 
m trouve dans les œuvres du littérateur. Lucena 
irut asses jeune en t65o à Madii4* -M. * 
.UXAN MARTINEZ ou LUZAN (ioa Joseph), 
itre d'histoire et de portraits , makipe des iftdUèurs aiH 
»qu'iIyeutenAnigonaut8*.MèGle|nÉqmtàSarragos^ 
S décembre 1710. H fut élevé par les soSns des sei«^ 
ars Pignatelli , qui, reconnaissant son inelinatiém poilr 
einture,lui donnèrent des maîtres Ji Valence, et Fen- 
dent ensuite à Naples afin d» s'y perfeetiomier. *<4- 
an fut cinq ans dans cette ville sous le célèbre Masti^ 
I condisciple de Solimène. H copia , smds 4éMnparery 
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les. ouvrages ded meilleurs arustes italiens, et retira de 
ses études une belle couleur ainsi qu un large faire. De 
retour dana sa patrie^ il resu près des seigneurs Pigu- 
telli , occupé à peindre des sujets dîv»s et des portraits 
jusqu'en 17 4^9 qu'il épousa dona Thérèse Zabalo, fille àa 
peintre don Jean Zabalo. Vannée suivante il fut à Madrid 
porter le serment, exigé des peintres du roi , dont Hû^ 
lippe y lui avait aecordé le titre. Dés ce moment it firé^ 
foenla tous les artistes de la capitale, examina tons lea on* 
vrages qu'il rencontrait, avec ma soin particulier, et fiit 
pniryn^ réviseuT par l'inquisition de Sarragosse. Ses talens 
et .ses manières hfi prpcnrèrent. restinie généralr. 11 fit 
tant , qu'il engagesi le& principaux 'Bobles de la vitte i 
prendre sona leur protection lenaeignemcat p«btie de 
dessin qu'il soutenait, à ses &ai& , aidé! de son père Znlwilff , 
4e Jpseph , SUmirez , de Paul BabicUa, et de quelq&es 
autres profissseurs amis des arta. G^est donc i -Lttian 
çjfSQ Foa doit Ja fondation de .l'académie de Sain^Louif) 
qui a'étaUit par k: suile ,. et do&t j'amai l'occtuit d« 
parler plas.au Ittag à l'article de Jean Ramîmx, scnlptet». 
rr- Xaixaa.moim^ à . iSarragosse le so octobre 1785% Ses 
IfMijvçagQ^. sQot ei^tiviés pour la suavité de la caoleof ^ 
laa^ <^ qui. le distingua le phis^ fut le zèb et TiMMt 
qu'il mettait 4ux; )p«ogi:<is et ao déeont» de sa profiwiolK 
Sa Buiaoïv^él^c nxk atelier ouvert à tous les ieuaee gess , 
qui désinieni nieAti:e à profit. ses himiires. nies- -€»<• 
açipmût, ay^ m/^ patieiice , une amabilité pertictiHèiiBS, 
ejl ne s'ocisopait Jamais que dd leur avanceoBBent.^*^ Les 
#|!(a d<HV!^: à lutJUûx François BajeQ,r Françeia GéyA^ 
I^^Épb. Parattm , Thomas Yalleqpîb , le oélibM èvfiMrfe 
Antoiiiia JMartbes , et beancotq» d'autres àniacea. •— 9eé 
ouvrafts scttt- danala majeure paitie des églises de Satta^ 
|9Me ^{^ liuei^ ,.dft Calahorra èi de Gahuynck ^4 
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M. 



M ACHUCA ( Pierre ) ^ peintre y sculpteuv et 
?ançois de Hollande le met au rai^ des boiia artistes 
stiUsuots qui forent cb IisaUe. Don Jean Butron ait «{ql'îI 
eut à Grenade, cjm'il fit dam cette Tilk àe grands àavragét 
mme peintre et architecte y et qn il suivit dans la pein-» 
re la manièce de Raphaël. Pachtco ayoïue que Aiach«<^ 
t en Italie et suivit les cours de FShistre italien. Heïà 
izare del Valle et Palomino assui^àrent' la même chose ; 
pendani on m coifnail de seaotirragea^que ce qu'A fit en 
alpture eiena«ç}iîb9^ltt^Y àrAIhanlnn , sous CharlesT. 
^pz son anide^.Dic|ii(QWBiiiBe de Sicnlpture.-— Machtlca 
.TaillaU à TolèjJj» en t548. H. 

MARCH DES BATAILLES ( Etienne ), pdntre de 
tailles. Son siyl^apl^artieat à fécole vénitienne, parée 
'Orente, son ngLâtore).f«it.un grand imitatemr dnBassan. 
aaquit à Vri^lHse^ Ift fii> àa i6S aiède, et mourut déna 
.iB viUe en i66o« Uae compkisaii& pcînxbê des attaques, 
ur se mettre «n dispositioB y ainsi qn- an nouvean Jktt 
ûchotie, anné de pied en cap, klanee en arrêt, il 
M|uait au son des. tamhmirS: et'des trompettes tes 
irsûUes de jh» atelier, et, à la anit^ dtf ces feHès, 
ignait ce que hii. înspiraiâ aon iinaginAtion exakée:' 

H voulut s'ocioiiper aussi de l'hîstbire , mais W 
isaKtpas.-~U ait inattre de Sencn^-Yîla-, de soie A\é 
chel March fet der Jean de Geaiebillos , qui tourne 
avaient aouffiôr ses entravaganoca. Lei anateurs UiA 

cas particulier deft bâi^lles de Mareh. La faiàjSlIé M 
i pinceau, son coloris £r«ia^ ki vifrité <ie)aes <3bttibat9lèr 
lensité de ratmiosphàre namemcmd'nafiej^vffiâwMIrienM^' 
»aient le mérite des: prodncéeqidiaMi iriîste, «fui a^ 
Y^HépartJgnlièremefttàYnltnfeief àHadaîd» y. 



MARCH ( Michel), peintre d'histoire, fils et élève 
d'Étienue March. A la mort de son père il fut à Rome. 
A son retour, ii tâcha d'imiter son père en peignant This-" 
foire et des combats , mais il ne put Fëgaler.— > II avait ce- 
pendant assez de facilité et quelque correction , comme le 
prouvent deux tableaux qu il fit de l'histoire de Saint 
François pour les Capucins de Valence , un Calvaire pour 
la paroisse de SainirMichel , et les huit qu'il composa de la 
Passion pour la paroisse de Carcaxente. H mourut a Va- 
lence en 1670, à 37 ans. V^ ' ' ' 

MARINAS (Henri de las), oû MARINES (Henri 
des), peintre de marines , sumoihiiié ainsi pour la grâce 
avec laquelle il traçait les embarcations de toute nature, 
n naquit à Cadix en 1620-, et s'^tant dédié à^ la peindre, 
la fréquente habitude de voîr dès vaisseaux daàs la'iMne 
de (Cette ville lui inspira le goût de les peindre. Il jwrVint 
a posséder ce genre i tm tel degré ,■ qu'il eut pour 
partisans tous les marins et tous les peintres, tant il sut 
donner de vérité à ses navires , et surtout à wiè gréemenis. H' 
réussit également dans la transparence des ondes, là vapeur, 
et l'interposition dé l'air pour arriver k la profondeur de l'ho-' 
rixoQ. Ses ouvrages lui procurèrent une fortune éoil^é- 
rable, dont il employa les revenus à voyager. Mais une fois 
qo^il fut i Rome^.il n'en sortit plus et y mottrut en x68o. 
Ses iparines sont rares et recherchées de touslesamateitaîn- 
telligens . J'ignore àqtiioil donne ses productions en Italie. S- 
. MARQUEZ ( Étieniie ), peintre d'histoire, né cn- 
EJstramadure, et disciple , à Séville, de son oncle Fernando 
IKEarquez de Joya, qui suivait l'école' de Murillo.L'oidclè 
étpint mort , JMbrquez entm comme : ouvrier pour peindre 
dans l'une dt^-oeamaiMBa 9: établies à la fmre , qui faisaietft 
le trafic dea peintures pour les Apiériques ; mais , n'ayinit 
pas assea d'activité et de pratique pour ce genre de travail y 
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[arquaz souffrit de ses camarades tant de brocards, 

n'il fut obligé de se retirer daus sou pays. Mais la 

îsère Fy poursuivant encore plus , il revint alors à 

3 ville, et mit tant d^app}ication , qu'il surpassa en peu de 

mps tous ceux qui s'étaient moqués de lui : car il parvint 

Hre correct, assez bon coloriste , et surtout à imiter assez 

en le style de Murillo ; comme le prouvent ses ouvrages, 

particulièrement huit tableaux qu'il fit pour les Trinî- 

ires -Déchaussés , p^mi lesquels on remarque une 

icension de beaucoup de mérite. Il fit de plus un Apo- 

>lat de grandeur naturelle pour lliôpitaldela Sangre^ 

I tableaux de l'escalier et du chœur des Augusdns , des 

iCoUets , et enfin beaucoup d'autres répartis dans les 

nples. Il mourut à Sëville en 17*20. S. 

MARQUEZ JOYA ( Ferdinand ) , peintre de portraits , 

bli à Se ville , fit en 1649 ^ POrtrait du cardinal Spinola , 

e Vander Gouwen grava ensuite au burin. Il concourut 

'.'académie de Séville depuis 1668 jusqu'en 167a , qui 

, à ce qu'il parait, l'année de>sa mort. Il suivit aussi la 

nière de Murillo , et fut oncle et maître d'Étienae 

rquez dont l'article précède. -»- Joya ne fit assez géné- 

3ment que des portraits^ S^ 

VIARTEL (N.) peignait dans la cathédrale de Tolède 
t495. 

MARTIN (fThomas), peintre d'histoire, établi aSévJlle 
lève d'AlphonseF^Kardo , ftit aussi Fun des concurrens 
'académie Recette ville, depuis i668^ju8iqaeii*i67&. H 
issé signés <le sa main plusieurs tableaux historiques. S^ 
1ARTINE2 ( Ambroise ) , peintre d'histoire , apprit à 
nade, sa pa^ie , l'ait de pekidre sous- Alphonse Gano. 
uivit le ffiifè de ^tt maître ^ mais aans desm , MWfc 
itl'aflSéterie etde manière. On acquiert la pt^ttve deses 
LUts à l'exameiiile ee<iu'il fit^ojpl^ oou^eut de Saint- 

i3 
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Jérôme , pour quelques autres monastères , et particulière'» 
ment pour les Girmes-Chaussés de Grenade , où il numnit 

très-jeune en 1674* •^• 

M ARTIPÎEZ ( Antoine ) , peintre d'histoire , fils et aère 
de Josepb Martinez , peintre de Philippe IV. U naquit à 
Sarragosse en lôSg^ son père, après Ta voir préparé , 
le fit partir pour Rome , et Yj entretint honorablement 
jusqu à ce qu*il revint dans sa patrie* C'est alors qo*An-i> 
toine aida son père à peindre beaucoup d'ouvrages, et 
particulièrement les quatre tableaux qui sont au collège 
de la Mauteria. Il prit ensuite Thabit de frère lai, dans 
lequel il mourut en 1690. On conservait de lui , dans ce 
monastère, beaucoup de tableaux représentant la Vie de 
Saint Bruno , peints avec assez d'esprit et de couleur, f^. 

MARTIMEZ ( Chrysostome ) , peintre d'histoire et gra- 
veur, naquit à Valence , et parvint â s'y rendre célèbre dans 
ces deux professions. En 1680, il peignit un Saint Pascal 
et quelques autres bienheureux pour la congrégation de 
Saiut-Philippe-de-^i'eri. On lui attribue le Saint Michd du 
couvent del Rcmedio, et uu Saint André des Carmes- 
Chaussés de la même ville. — - Martinez se livra plus to- 
lontiers â la gravure , comme le dira son article GraTelir. 
11 mourut dans les Pays-Bas en 1694* F^* 

MARTINEZ ( Dominique /, peintre d'histoire , naquit 
à SéviUe à la fin du 17*. siècle , et fut élève d'un, profies- 
seur très-médiocre , appelé Jean Antoine* Son applictzioa 
le fit biientôt surpasser son maître ^ ses bonnes manières 
lui attirèrent toute la noblesse de la ville, et beaucoup 
d'occupation quand la cour de Philippe V fut à Sèville. 
Martinez se rendit recommandlthle par ses qualités , au 
Doint que tous les grands le .visitaient , ainsi que les pro- 
fesseurs nommés, pour les voyages de Sa Majesté. Celui 
qu'il fréquenu le plus était M.-Rang ,.p$iatrç d^ roi., qui, 
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cliarmé de son amabilité ^ voulut le mener à IVIadrid pour 
le faire recevoir peintre de Sa Majesté. Martinez préféra 
la tranquillité aux honneurs , et resta dans Séville , où il 
mourut riche , le 29 septembre i^So. — Peu de pein* 
très , depuis Murillo , travaillèrent autant que Martinez 
pour Fhonneur et le soutien des arts. Sa maison était 
une véritable académie , où concouraient beaucoup d'é* 
lèves , parmi lesquels on distinguait son gendre Jean de 
Espinar , et don Andrès Rubira« Martinez fournissait tous 
les modèles; mais conmie il ne possédait pas lui-même les 
vrais principes de Tart , il ne sortit pas de bons élèves de 
son atelier. "-^ II manquait d'invention, et, n'étant pas 
très -versé dans la composition, se servait d'estampes, 
dont il avait une ample collection ; il en fit même un assez 
bon usage pour que sa réputation fut supérieure à son 
mérite , de manière que ses productions sont encore assez 
estimées à Séville , où la plupart des temples en possèdent 
uii certain nombre ; il y en a aussi à Umbrete. «$. 

MARTINEZ ( Grégoire ) , peintre de genre et paysa- 
giste , vivait à Valladolide J'ai déjà eu l'occasion de dire 
que dans le siècle des beaux-arts en Espagne, les peintres en 
crédit ne dédaignaient pas de dorer et d'orner en couleur 
les maîtres autels et les sculptures.Martinez et Jacques d'Ur- 
bina, domiciliés à Ma.drid, furent appelés pour dorer le 
grand maître autel de la cathédrale de Burgos, qu'ils 
finirent en i594 9 et qu'on leur paya 1 1,000 ducats d'or. 
•—Il existe un charmant tableau sur cuivre , signé de Mar- 
tinez , représentant la Viei^e , l'Enfant /Saint Joseph , et 
Saint François d^ Assise , qui est en vérité d'une très-belle 
couleur et entièrement dans le genre vénitien. Il £daak 
assez bien le paysage. M. 

MARTINEZ ( Joseph ) , peintre d'histoire , naquit à 
Sarragosae en 161 a. Son père, jaloux de fiivori&er l'in- 
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ciinalion de sou fils pour la peinture , le fit partir pour 
Rome , d'où il revint très-avancé. Il s'établit ensuite dans 
sa patrie ; et quand Philippe IV fut à Sarragosse en 164^, 
il nomma Joseph son peintre , le 10 juin de cette année , 
sur \t rapport de Yeiasquez de Silva. Martinez fut ensuite 
peintre de don ïuaii d'Autriche , qui faisait beaucoup de 
cas de son mérite. Malgré toutes ces distinctions , notre 
artiste ne voulut jamais sortir de Sarragosse , où ropinioù 
publique était tout-à-fait en sa faveur, et où les ouvrages 
dont on le chargeait le mettaient à même de tenir un état 
honorable. •^— Il mourut à Sarragosse en 1682. La couleuf 
donne à ses ouvragés pIUs de prix que les autres parties 
de Tart , qu'il négligeait assez ordinairement. -^— Les pein-> 
tures dé là Seu , qui forment les quatre angles dU collège 
de la Manteria , sont de lui. Il gravait à l'eau-forte , et fit , 
en i63i , le portrait de Mathias Piedra. II composa un 
ouvrage qu'il n'a jamais rendu public , et qui âd'a beau- 
coup servi pour ce Dictionnaire, il est intitulé : DîsùlÉrsos 
practicables del nohUUimo arte de la pintura y sus rudi- 
mentos , iftediosj fines , (jùe erisèna la eoCperiencia , COH los 
exemplùres de Obras insignes de artifices ilustres, jF^. 

MARTINEZ ( Joseph ) , peintlre d'histoire et freslçpiistê , 
résidait à Yalladolid au ï6*^. siècle , et fit divers tableaux 
pour la chapelle de TAûnoiiciation^ dans te coùtekit dé 
8aint-Augustitij ils repi^sehtent les principaux Myst&res 
de la Vierge, et leur style fait présumer ^ue Aïàrtinez en 
Italie 'étudia l'école florentine. — Le tableau titulaire de 
l'Incàimatiofi , qu'il fit aussi pour l'autel principal dû 
même clbiivéhl', déinontré, ainsi que tous ses ouvrages, 
mr gfanfd savoir pour la composition , le dessin et la cour 
leur. On attribue aussi à Martinez Pinvention des gro- 
tes^e«^q%d ornent la ïnéme chapelle, finie en ï'èçfi. Il 
% énéiite lè& taMeaàt ^eliacifs à la Passion , et les <i[uaxï^ 
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pôtres pour la chapelle (^i^.Chr^t des ]3iei7|ard^ks de 
alladolid, M. 

MARTINE2^ ( Sçlmstîen ) , grand peintre 4'bùto{re 
de genre ^ naquit k Jajëp ^1 iÇfti, çt apprk.à p^dre 
u? un éïèye de Cespedo^, f^'étude ^vF^ppIû^nm ^ et de^ 
oyens naturels , le conduisirent à être dans sa. patrie nn 
in dessinateur, un colQri$i,e gi^icie»^, pt 4'w g4î»îfi hw* 
ux pour composer des paywge». Philippe IV , en tÇ6o, 
nomma son peintre, et S. ]yj[. ^allait souvent le voir 
ivailler dans son <ate)ier. Q^artiçe^i ne joi^t pas long- 
nps de cette satisfaction , cfur il mpurut en iQ&^^ Il 
pour les particuliers im bien plus grand nonibre d'où* 
)ges de gemr e ;quc d'ouvragef. publics. — I^s ama-f 
u*s de Jaën, Cordoue, Séville;,. Ça^ix et Aladiid? com- 
ment dans leurs cabinets d^s ta):|}^aux de ce n^aîU^* On 
sait ce que sont devenues Içs jolies productions qu a- 
ient dç lui les Jésuites 4e J^t^ ; . n^is (m sait que la 
bédrale de cette ville possède son célèbre tableau de 
nt Sébastien e|; une G)ncfiptjpn; Alartinez en 6jt quri* 
3S autres , npn moins célèbres , pour le couvent dès 
igieuses de Corpus , savoir : la. IKfitivité, Saint Jérôme, 
nt François , la Conceptions, et un Crucifix. 5. 
^RTINFZ ( Tbom^ ), fswtitre mystique, aé à 
îllç , pu 9 suivit jl^éçolç de Murillo .>sous son élève 
n-SimoQ GnUiere^,. inoumt 4ans. /sa patrie isn i734< 
>arait que çejt homme sinpdifn* ^ut enterré çUn» une 
re çt dans un driip mprtusire qui ^ depuis long-temps , 
servaient, l'une de lit et. l'autre de couverture. H n'a 
, parmi nombre d'ouvrages , qu'une seule Mère de 
deur vraiment digne de IVIurilIo, et qui , du couvent 
a Merci de S^villa, a été transpoitéc à rAlcazar p«ur 
rare mérite. S. 
lARTINÎZ m^ BARI14NC0 ( don Bernard ) , 
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peintre d*liistoire et de genre, naquit le ai août 1738, 
au \ Qlage de Cuesta , province de la Rioja. — U se mît 
k dessiner et à peindre à Madrid. En i ^65 il fut à Rome , 
à Naples et à Turin , où il se perfectionna par Tétade des 
chefs-d'œufrre de Tantique. Il se dëdîa particulièrement i 
Texamen du Corr^e, et revint en 1769 en Espagne. L^acs- 
demie de Saint-Femand le reçut comme l'un de ses mem- 
bres le 6 septembre 1774 ) ^ îl obtint de faire quelques 
ouvrages sous la direction d' Antoine Mengs. En effet, il fut 
chargé de faire le portrait de Charles III pour le consulat 
de Santander , des médailles en grisailles pour lé marquis 
de Sarria , et une Décollation de Saint Jean que Ton Toit 
à lacadémic. — II mourut à Madrid le 2a octobre 1791* 
Martinez fut très-studieux, eut beaucoup d*appIication, 
ot suivait très-fréquemment les concours, où il dessi- 
nait et corrigeait les élèves. Il a fait quelques dessins pour 
Touvrage de Don Quichotte , que publia en 1788 lacadé- 
mie. Il composa de plus le Port de Santander, et un beau 
tableau représentant Tillustre comte de Florida Blanca , 
de grandeur naturelle, que la famille de Martinez conserve. 
Il a neuf pieds de hauteur sur huit de large. 3f. 

MARTINEZ DE CAZORLA ( François ), peintre 
d'histoire, élève de Jean de Yaldes Léal , était en cré- 
dit i Séville vers la fin du 17*. siècle. Il n'était cepen- 
dant pas dessinateur, mais sa couleur séduisait. Son 
ouvrage public le plus connu est la Conception qu'il fit 
pour la sacristie du couvent de la Merci de Séville. S. 

MARTINEZ DE GRADILLA ( Jean ) , peintre et 
fresquiste, élève de François Zurbaran de Séville. L*unique 
ouvrage qui se connaisse de lui est la fresque du réfec- 
toire de la Merci de cette ville; mais à présent c'est tant 
retouché et tant défiguré , que Ton ne peut se rendre raison 
ni delà manière de faire, ni du mérite de Fauteur. — 



MA IÇ9 

rpnndant il faut qu'il ait été bon peintre pour avoir été 
barge d'orner une salle aussi importante qu^nn réfectoire j 
a qu il est de notoriété que tous les grands artistes de sicm 
>nips furent seuls employés h travailler dans ce couvent. 
- C'est Tun des fondateurs de l'académie de Séville, dont 
fut ma}ord6me et consul depuis 16Q0 jusqu'en 1673. Le 
Din de poser les modèles pour le nu est un des attributs 
u consul. âS. 

MARTINEZ DE PAZ ( Matthieu ) , concourut aux 
rais de Tacadémie de Séville , ainsi qu'à ses études , de- 
•uis 1666 jusqu'en 1673 , et fut aussi l'un de se» major- 
[ômes. S» 

MARZO (André ) , peintre d'histoire , Valencien , élève 
[e Ribalta. Quand il eut prit l'essor, il fît un Saint Antoine 
[e Padoue pour la paroisse de Sainte-Croix , et un autre 
iaint Antoine pour celle de Sainte-Catherine. En 1662 il 
aventa et dessina le frontispice de la Description des 
'^êtes que célèbre la ville de Valence, pour le mystère de 
a Conception, d'après un bref du pape Alexandre VII. 
2et ouvrage est fort bien écrit , et fut publié avec succès 
m i663 par Jean-Baptiste de Valda. F". 

MARZO (Urbain ), peintre mystique, Valencien , et 
rère d'André Marzo. On ne connaît de lui qu'un seul 
ablcau , qui n^est pas sans mérite , et qui représente un 
fortement de Croix. Il appartient à un amateur de Valence 
*t porte la sign^iture à*Urbain Marzo. V, 

MASCARENAS (rillustrîssîme seigneur don Jérôme), 
peintre et évèque de Ségovie. Palomiuo dit que ce prélat 
=;mployait tous ses lobirs i peindre, et qu'il s'en tirait assez 
bien , d'après divers tableaux de sa main que Palomiuo 
prétend avoir vus. 

MATARANA (Barthélemî ), fresquiste, résidait à Va- 
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lencc au commencement da 17*. siècle, et peignait des fres- 
ques assez brillantes au collège de Corpus-Christi. Il repré- 
senta les Prophètes et divers passages de Thistoire des Is- 
raélites , celle de Saint Vincent martyr, et de Saint Yinoent 
Ferrer. Il fit arec plus de succès encore dans la chapdie 
Notre-Dame de l'ancienne cathédrale de Séville ^ la 
Visitation et la Fuite en Egypte. Ensuite il orna la chapéDe 
de Saint-Vincent Ferrer d'une procession namense, 
portant une relique du Saint, apportée de Vannes en 
France à Valence. — Il fit encore dans la chapelle de 
FAnge de la Garde ime Gloire avec un nombre immense 
de saints , THistoirc des Macchabées , et sur la voûte il 
peignit le séjour des bienheureux avec tous les attributs 
de FEucharistie. — Matarana reçut pour ces fre8q[ues 
5879. pesos (plus de 20,000 francs), et plusieurs grati- 
fications. V. 

MATEOS( Jean ), l'un des fondateurs, en 1660, de 
l'académie de Sévillc , dont il fut le fiscal en 1667. iS. 

MAYNO (le père Jean-Baptiste), peintre d'histoire^ 
et maître de Phib'ppe IV , l'un des meilleurs élèves du 
Greco. Il jouissait à Tolède du plus grand crédit , lors- 
qu'en 161 1 le chapitre de la cathédrale le chargea de 
peindre l'Histoire de Saint Ildefonse , en un seul tableau 
de treize à quatorze pieds de large. — Le père Mayno 
voulant suivre la rehgion de Saint-Dominique, professa 
dans le couvent de Saint-Pierre Martyr. Respecté par ses 
vertus autant que par son savoir , il fut choisi pour être, 
dans l'art de peindre , le maître de Philippe IV , quand 
il fut prince. L'infant^ devenu roi , ne voulut jamais se 
séparer de son maître , qui a l'ombre du diadème , 
devint le directeur de tous les travaux , et le Mécène 
de tous les artistes. C'est aux sollicitudes du père Mayno 
que les arts doivent Alphonse Cano. — Ce dernier avait 



t pour Téglise de Sainte-Marie , le Miracle de Saint 
lore; le père Mayno obtint du roi qu^il fût voir cette 
)duciion. S. M. en fut si contente , que dis ce mo- 
nt la fortune de Cano fnt .assurée. Le père Mayno 
»urut le i**'. avril dans le coUége de Saint-Thomas 
Madrid à 80 -ans^. U suivait et adoptait particulière- 
nt la manière vénitienne , et donnait à ses fignres^ des 
itudes on tie peut plus aimables. -^ On doit encore 
père Mayno d avoir fidt d'un prince qui devint roi, 
bon amateur du grand ait de peindre. Lope de Yega , 
Qs son Laurier d'ApioUon , a célébré le père Mayno ^. 
tiède, Madrid, Salamanque , ainsi que beaucoup de 
rticuliers , onf des productions de ce maître , et^fl^ 
aservent soigneusement, ikf. 

MAZO MARTINEZ ( Jean-Baptîsie del ) , paysagiste , 
intre de genre et de portraits , le disciple le plus 
itingué de Jacques Yelasquez , naquit à Madrid; et, 
9 qu'il entra dans Técolc de ce grand maître , se mit 
3opier de ses ouvrages. 'Bientôt il parvii^t à uneimita-^ 
n si exacte , que souvent on ne sait distinguer Torigî- 
I. Il fut trës-faabile pour les portraits , et parvenait 
la plus parfaite ressemblance. Mais ses paysages , qui 
it toujours de larges compositions, sont inappréciables, 
faut voiries beaux tableaux en ce genre qui décorent la 
le des Gardes à Aranjuez , ses villes de Pampelune , 
surtout celle de Sarragosse , qui est dans la coHec- 
n du palais de Madrid. Ce tableau est vraiment un 
ef-dœnvre que rfeùssent point méconnu les plus grands 



' Juan Bauiista Mayno, h quien el art» deue aquella 4iccion , que sus 
Hras mueve , etc. 

fean-Baptiste Mayno, à qui Tart doit cette action <pi donne du mou^ 
nent a ses fignres , etc. 
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fMjfagîâles de tontes les écoles. L*îllastre Vdasqncz, 
clieiralier, on des premiers penonnages de la cour, et le plus 
connaisseur en Tart de peindre , £t un tel cas dn mérite cC 
des Tertns de Blazo, qn*il donnasa fille i Tartisle, qui 
n'avait d'antre fortune que sa palette. -—A la mort de son 
keau-pêre , Maio fat nommé peintre de Pliilippenrie ig 
avril 1661 • Il mourut à Bladrid le 10 février 1687, liiwant 
un nom des plus Justement célebfes dans le gemne qu'il 
avait adopté. 11 faisait aussi de cliarmantes aquarelles. F^. 

MEDINA (André de ) , peintre et graveur , âive de 
Jean del dstillo, k Séville, on il laissa , vers i663 , divers 
ouvrages assez bien dessinés, mais secs et durs, f^ojrezêtm 
Éj^c Graveur. S. 

^MEDINA ( Moïse-Casimir ) , peintre de portmits , 
naquit i Saintr-Philîppe en 167 1. A la mort de sa femme 
il obtint un bénéfice , et se fit ordonner -j il résidait à 
Valence , où le secours des estampes et des desnns 
des autres professeurs lui fit acquérir le nom de Inhi 
peintre. C'est avec cette honorable qualification que 
sans trop la mériter , il mourut dans la même ville ep 
1743* — Il a fait le portrait du père Gabriel Barfcastro, 
prieur de la Merci , et de quelques autres religieux 
du même ordre. F^. 

MEDINA ( Louis de ) , fresquiste , Fun des trois 
désignés pour peindre le théâtre de l'université D*Alcala. 
Il était tellement renommé dans Tolède pour peindre 
m détrempe et à fresque , que le chapitre le ciiargea 
de beaucoup d'ouvrages. Il parait qu'il travailla au cloître 
en 1498 : mais , ce qu'il y a de sûr, c'est qu'en i5o8 il fut 
employé avec Jacques Lopez , et Alphonse Sancbez , 
pour tout le salon d'hiver , ainsi que pour la grande 
fialle du chapitio , et que Jean de Bourgogne taam leur 
ouvrage qui s'éleva à un prix considérable. M. 
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MEDINA VALBUENA ( Pierre de ) , fresquiste et 
icorateur , peintre très en crédit à Séville ] au milieu 
i 17*. siècle, fut Pundes fondateurs, et premier ma- 
rdôme en x66o, de Tacadëmie de cette yilte : il en ftit 
ësîdent en 1667 en 1671 , et consul en 1674*' U est 
cile de concevoir que ces nominations ne tombaient 
le sur les personnages les plus aptes h conduire un éta-^ 
issement aussi important. Médina restaura en 1667 

1668 lé grand monument de la cathédrale , et dirigea 
•us les omemens de Tautel de Saint-Antoine de Pa-> 
>ue , où sont les fonts de baptême. Cest là qu^on a mis 
: chef-d'œuvre de Muriilo, dont Bledina était Fintime 
ni , et le compagnon inséparaUe. -^ Notre artiste eut 
ne extrême facilité, pour les aquarelles , et fut chargé 
a 1673 et 1674 de peindre beaucoup dé flammes pour 
is navires et galions de Tescadre royale destinée aux 
ojages d'Améri^. <$. 

MEI^GAREJO (le père Jérôme) , peititré d'histoire , 
eligieux de Tordre de Saint* Augustin ^ habitait son 
ou vent de Grenade , au milieu du 17*. ^ècle. C'est 
lors qu'il a fait pqur son monastère un Saint Etienne , 
m Saint Laurent. et. une Procession, dans laquelle. quatre 
çligieux portent les reliques de Saint Augustin. Ce 
lemier a près de dix pieds de large. Il prouve que 
tfelgarejo composait bien, et de plus était assez bon 
:oloriste. «S. 

MENENDEZ ( François-Antoine ) , peintre de portraits 
U de genre, naquit à Oviédo en 168 21. Ses parens l'en- 
voyèrent à Madrid près de son frère Michel , qui , appre- 
lant lui*mème la peinture, put donner quelques légers 
principes à son cadet. Mais comjne il s^offirit une occasion 
d'envoyer Menendez en Italie , notre jeune artiste partit 
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de Madrid en i6gg. Apres aroir tu Gtoes, Milinf Te- 
nue I Rome et ^'aplet , il se troDTa dans cette dernière 
yrdie sans ancim protecteur , et réduit a une tdle extié» 
■lilé, que pour rirre il s'engagea. Tan 1700, danaFi»- 
liuiterie espagnole* U remplissait les deroirs de son clat; 
■lais tons ses nomeos libres étaient consacrés i driiimi , 
k peindre, k visiter les artntas, i suivre les académies, 
ce qni lui fit obtenir de tre&4ieiueox residtats dans Tart 
de peindre* H avait sa de mèifte se concilier Testime g Cn£ * 
raie; mais les révolotioos et l'abandon de œ rojrai 
Tobligerent de laisser Naples et de se transporter k Ri 
ou il suivit ses études avec tranquillité. — Voulant revenir 
en Espagne, il abandonna le bien de sa femme, etlacan*' 
duisit avec ses en&ns à Madrid , où îl arriva le 19 octobre 
17 17 , et se mit à Ceiire la miniature. Mais ce qni hd fait le 
plus dlionneur, c'est sa représenution * vigonrenae en 
même temps que discrète , au roi , sur la nécessité Réta- 
blir une académie de dessin , de peinture , de scûlplave et 
dWchitecture. Cet ouvrage respire Tamour de la patrie : 
la candeur et la déKcatesse le lui dictèrent en 1736. Mé- 
nendez ne vit pas de suite ses efforts couronnés ; maïs en 
1744 <x^ ouvrit un atelier de dessin dans la niaison de 
la Panaderia, que lui-même atàit sijgnàléc dans son ou- 
vrage. H fut directeur de cette académie primitive , qui 
servit de base à celle de Saint -Femand , pour ,Ia- 
^inellc il avait tant travaillé. La mort Tempêcha de voir 

; . - I ... 

* En voici le titre : Reprësimtation au roi, à Fcffet 4e metfr^. pensif 
yeuK de S. M. les avantages que Ton peut tirer de rétablissement d'une 
arailtfmie des orts , du defwîn , de la ^veniture , de la sculpture et de IW- 
4;hîtrr.turc • à rinstar do colles de.Roina et d'autres grandes villes d'Italie, 
de France et de Flandres \ le lustre qiii^oit «n r^iaillir sur la villo de 
l^ladrid , rt Viionneur qui doit en résulter pour la nation espagnole. 
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succès de aoii ouvrage ; mais c'est toujours à Me- 
:ndez que Ton doit cet établissemait honorable. •— 

sut inculquer à ses trois fils les bons principes 
l'il avait apportée dUtalie^ Un de ses plus célèbres Qu- 
'âges est celui qui représente la Tempête qu'il essuya 
"cc sa famille , i son retour dltalie , et dont il a 
ndu les effets avec une vérité des plu5 frappantes. Qft 

transporté ce beau tableau, d'Atocha au Rosaire de 
[adrid. wAf. 

MENENDEZ ( Michel^-Hyadnthe ) , peintre d'histoire , 
ère aUié de François -^ Antoine MenendeX) naquit à 
viédo en 1679, et apprit Fart k Madrid, où il fit.de 
'ands progrès , autant dans le dessin que danè la figure, 
invention et la couleur. Philippe IV le nomiiia son peintre 
1 1 7 1 2 , en remplacement de Manuel de Castro , qui 
snaît de mourir. — ^ Il a fait , poui§leiB Carmes-Chaussés 
8 Madiid , deux tablebux sur la Vie du prophète ÉKe; 
our les Réeollëts , HDd Madeleine , ei pour Saîn^GilIes , 
n des Ap6tres. *— • Aiïdré de la Cidlejé , comme on peut 
! voir à'soh article, fut diargé de terminer, à la mort 
e Menèndels , les ébauèlies que ce dernier avait tracées 
ourTéglise de Saint-Philippe^le-Royal. Menendez inventa 
t donna u^ne estampe , gravée par Jeat^Barnabé iPftlomino ', 
ni représétite avec sfssefc 'de ^knt Sainft Isidore vêtu eh 
ontife. tl est à cheval , éîltermiiiatit les Maures. Éf. 

MENESES OSORIO ( f^nmçois ) , peintre d*histoire , 
élève de MuriUo qui le inieux appi^ocha de son faire , ^ 
e» gràees de. sa e6d[et(r;'C^est an peint qu*il firut-être 
xercé dans le style du grand-maître peur ne pas se trom^ 
ver sur quéUftiès prodiictîéns de ce âtsciplè, surtout sur 
m taMeau d^Enfans^ cfui parait un vrai Mut^Uo^ Menescs 
e fia d*ùne étroite ami^ avefe JPeam G»rzon ; fls 'travaîl- 
èrent ensemble. Menèses, inajeï'dème de IVt^MléBiie de 
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Seville depuis 1668 jusqu'en 1669, lui présenta une Con- 
ception qui fut reçue avec enthousiasme et . placée de 
suit^ dans le salon d^assemblées.— - Il vécut i' Sëville jus- 
qu'au commencement du i8*. siècle , et mourut dans cette 
ville , où ses ouvrages l'emportent sur tous ceux dea nom- 
breux élèves de Murillo. Il a laissé encore , entre autres 
beaux tableaux , pour l'église de Sainte-Martin de Madrid , 
unËlie fortifié par l'Ange dans le désert; et pour la Con- 
grégation de Séville , un Saint PhiUppe-de-Neri adorant la 
Vierge. Mais l'ouvrage qui fait le plus d'honneur à Me- 
neses , est le célèbre tableau du grand maître autel des 
Capucins de Cadix , que Murillo ne put achever , et que 
notre artiste sut terminer à la satisfaction dé tous les ama- 
teurs ainsi que de tous les partisans de Murillo ^ que. les 
arts venaient de perdre. 5. 

MERA ( Joseph ^ ) , peintre d'histoire , né i Villa* 
nueva de la Serena , et élève de Barnabe d*AyaIa de Se* 
ville , où il mourui«en 17349 savait parfaitement préparer 
les masses, avait une belle couleur; mais il était trojl ma- 
niéré , et peignait sans beaucoup de correction. S* ' 

MESA ( Alphonse de ) , peintre d'histoire , luiqait i 
Madrid en 1628 , où il mourut en i668. Quoiqu'il fiikt 
élève d'Alphonse Cano , il ne l'imita que dans les teintes, 
et ne s'occupa que très-peu du dessin, ainsi que l'on peut 
le vérifier par les tableaux de Saint François qu'il fil pour 
le couvent de cet ordre à Madrid, et que l'on toan^porta 
ensuite à Guadalaxara. — Il fit aussi , pour l'église it 
Saint-Sébastien, im Saint Aotoiiie abbé^ qui a les myèmes 
avantages et les mêmes défauts. M. 

MESA (Barthélemi de) , fresquiste, peignit en iÇiz 
cinq Prophètes pour la coupole de la cathédrale de Séville , 
et dora la salle des Ténèbres. Le chapitre lui paya pour 
ces ouvrages des sommes considérables. S. 
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MESA (Jean de) , peintre d'histoire , résidait à Madrid 
. commencement du 17®. siècle. C'est lui qui fit les 
linze tableaux qui étaient au collège des Jésuites d' Al- 
la de Henares. Le premier portait cette inscription : 
Vie de Saint Ignace de Loyola , fondate.ur de la Com- 
gnîe de Jésus , d'après ce qu'en a écrit le révérend père 
l)adeneyra de la même société, que l'on fit ensuite 
indre à Jean de Mesa dans Madrid , et graVer en 
Sandre. M. 

MEXIA (André de) , presbytérien de la ville de Se- 
lle. Il dora en iSaa Tune des grilles latérales de la 
ande chapelle de la cathédrale. J'ai déjà eu l'occasion de 
re qu'à cette époque les peintres les plus fameux do- 
lent et ornaient les fonds des maîtres autels. S. 
MICIER (Paul), peintre et juge de Taudience de Sar- 
gosse. Malgré les soins de sa charge , il n'en consacra pas 
3ins beaucoup de temps à la peinture qu'il exerçait avec 
telligence. — Il fit surtout , pour l'Oratoire du comte de 
int-Clément , un tableau qui fut admiré de tous lé& 
ofbsseurs de son temps. 11 mourut à Sarragossè eii 

isg. r. 

MICIER (Pierre), peintre d'histoire et fresquiste , né 
ns Seua, vint à Sarragossè au 16*. siècle, et peignit, à 
isque avec assez de connaissance , de goût et d'adresse; 

fit de plus un superbe ouvrage dans les huit ta- 
eaux qui ornaient le grand autel de Saint-François de 
tte ville, et qui , du dessin le plus correct, avaiefit chacun 
înte palmes de hauteur. -^ Micier acquit un capitid im- 
ense en Aragon , le répartit à la fin.de ses jours en œuvres 

charité, et particulièrement d^o^ les églises où il avait 
Igné cette fortune. V* 

MILLAN (Sébastien), peintre de portraits et de genre , 
\ à Séville, où il apprit sous Alphonse Escobar. Sa Êicilité 
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et le goût qu il possédait , en firent un assez bon peîntre de 
portraits. Ses ouvrages sont répandus dans les couvens et 
dans les maisons particulières de la province , où il laissa 
plusieurs tableaux de genre. Il mourut fort vieux dans Sé- 
villeen 178 1. 5. 

MINGOT ( Théodose) , peintre d'histoire et finesquîste, 
naquit en Catalogne en i55i, y reçut les élémens, et 
déjà bon artiste partit pour Tltalie , dont il anivit Té- 
cole. Palomino af&rme que Becerra le fît revenir en 
Espagne pour peindre à T Alcazar de Madrid. Ce qu^îl y a 
de sûr , c'est qu'il fit avec Jérôme de Cabrera les fresques 
de Tappartement de la reine au Pardo, et de l'une dea toor^ 
de ce palais. L'illustre amateur, M. Iriarte, possède un 
Christ à la Colonne , très-correct , d'une belle pâte , et 
d'une anatomie parfaite , signé Teodosio. Mingot mourut 
en iSgo. p^. 

MINANA (le père Joseph), peintre d'histoire et reli- 
gieux de l'ordre de la Sainte -Trinité , naquit à Valence 
le i5 octobre 16^1, avec de grandes dispositions pour les 
sciences et les arts. H fit des progrès inouïs à Naples , et 
orna son couvent de Morviedo de productions dn plus 
grand mérite. D continua l'histoire d'Espagne en latin du 
père Mariana, fit différentes dissertations sur les anti- 
quités du royaume de Valence, et un poëme intitulé , àt 
BéUoRustico Vcderudno. Minana mouru t à Valence le '^^j juin 
lySo. V. 

MIRANDA. On compte en Espagne cinq professeuit 
câèbres de ce nom au commencement du 18*. siècle. 
Voyez Garcia de Miranda ( don Jean) , Garcia de Mirand« 
( don Nicolas ) , Rodriguez de Miranda (don Pierve) , Bfli- 
driguez de Miranda (don François), Rodriguez de Mirùda 
(don Nicolas). 
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MOHED ANO ( Antoine ) , peintre d'hisloîre et grahd 
squiste , l'un des meilleurs peintres de TAndalousie , 
juit à Antequera en i56i. Dès que son père sut Tar- 
ée à Cordoue de Paul de Cespedes, qui venait de Rome, 
icédé d^une réputation immense comme peintre , scul- 
ur et architecte , il lui adressa son fils. U avait décou- 
t dans ce jeune homme une inclination prononcée pour 
t de peindre , et pria Cespedes de le recevoir comme 
tre. Aussitôt que ce grand homme eut pris possession 
sa prébende, en i5^^, il établit son école, et Mo- 
lano fut le premier reçu. En peu de temps l'élève 
le très-grands progrès dans le dessin, et sut donner 
3s profils une exactitude extraordinaire. — Pour ac- 
rir de la facilité et de la couleur , il se mit à peindre des 
^es , système adopté dans ce temps du savoir en Anda- 
de , et à Taide duquel on perdait la timidité du pin- 
I. Les beaux ouvrages de Jules et d'Alexandre , à Ubeda 
Grenade ; ceux des Perolas , au Viso ; ceux d' Arbasia , 
s Cordoue , firent préférer à Mcihedano là fresque à la 
iture à Thuile , et lui donnèrent , dans ce genre , la 
iminence sur tous les artistes de son temps. Avant de 
imencer , Mohedano méditait , il étudiait beaucoup , 
ait et dessinait d'après le naturel , sur des modèles et 
maniiiequins qu'il faisait lui-mèlbe, maxime qu'il avait 
e de son maître. Il parvint aussi à être très-heureux 
) ses* compositions , à devenir très-savant dans l'art des 
rastes et des gix)upes , à donner un beau caractère 
s personnages, du grandiose à ses formes. Il possédait 
nème temps la partie philosophique de l'art , et prit 
;oàt particulier pour peindre les fruits et les orne- 
s^ il sut imiter très-bien les grotesques des loges; de 
d'Udine , et laissa partout des preuves de son grand 
ite , particulièrement dans ses quatre' tableaux pour 

'4 
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Saint - François de Séville , et dans les fresques qu'il fit 
pour le même couvent , aidé d'Alpkouse Vasquez. Il 
peignit au$si ayec les Perolas , dans la cathédrale de Cor- 
doue. — Il se retira vers ses derniers jours â Lucena, et 
termina des tableaux pour le grand maitre autel de la ca- 
thédrale de cette ville , où il mourut en 163 5. — François 
Pacbeco , qui le connut intimement , le respecte comme Tun 
des plus grands professeurs de TAudalousie. Il paraU que 
Mohédano fut aussi, chargé pour Tarchevèché de Sërillç 
des tableaux que Ton a long-temps attribués à l'uu de* 
élèves de Louis de Yargas. Il ne peignit pas si bien à Thuile 
qu^à la fresque , fut très-instruit dans les humani.tés , et eut 
un goût particulier pour la poésie castillane. — Pierre 
Espinosa , son compatriote et son ami , fit connaître le talent 
de Mohédano , comme poëte , dans la Collection de Poé- 
sies espagnoles , qu il publia dans Valladolid en i6o5 , 
^ous le titre : Flores de pœtas ilustres de Espana, Il j 
mit plusieurs, bea.u]^ sonnets composés par Mohedi^no , à 
qui il en adressa lui-même un qui , dans le temps , çu( de 
la vogue. «S. 

MOLINA ( le frère Manuel de ) , peintre d'histoire et 
de portraits, naquit k Jaën en 16 14- Jaloux de faire. des 
progrès dans la peinture , dont il avait appris les prin* 
çipçs dans cçtte ville , il fut à Rome , d'où il rj^iiU tn 
Espagne après avoir acquis assez de talent dans la capitale 
des arts. Au fort d/une tempête quil éprouva en chemin, il 
promit de se faire religieux , et remplit son voeu ea ^ 
faisant Franciscain dans le monastère de Tordre « à J«ëQ , 
où il mourut en 1677. lues tableaux de ce couvêpt sont 
presque tous de Molina, qui peignait avep intelligence, 
sans arriver cependant ^u talent de Sébastien MartineX) 
qu il s'était proposé d^ rivaliser. Il est vrai que ce deniier 
entendait moins la perspective que Molina , qui au aiir? 
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xs peignait encore le portrait en gran4 Avec iofiniment 
savoir. 5. 

MOLINA ( Mauuçl de ) , peiptre d'histoire et de pon- 
its, naquit à Madrid en i6a8 , apprit à dessiner sou» 
Lgène Caxes , qui, venant à piourir , laissa MoUha sans 
litre à Fâge de i4 ans ^ piais pressa par le désir 'de bien 
re , prenant, des uns , prenant des autres , copiant tou- 
irs d'après les nneilleurs artistes, MoUna parvînt là de- 
nir un asseK bon peintre pour comidaire à beaucoup de 
rticuliers de Madrid , où il «'était concilié Testime g^ 
raie. Il travaillait vers Tannée i658. On ignore Tépoqoé 
sa mort. M, 

MONRÉAL ( Antoine de ) , peintre en crédit à Madrid 
commencement du 17®. siècle, Gi pour la Trmité de 
.te ville un Saint Jean de Majta soignant des malades , et 
ur d'autres couvens plusieurs autres tableaux. M. 
MONTERO (Laurent), fresquiste, naquit en i656 
>éville, où il acquit infininient de facilité dans Fart dé 
ndre en détrempe les ornemens d'architecture .^ Les 
its , les fleurs et les paysages. — Il vint à Madrid, en 
34 1 eut beaucoup d'occupation pour les décorations 
Retiro, tant il faisait bien cie genre,. Les décors aont 
:>dus *, mais la chapelle Satnte-;Marthe., dans VéfpUse de 
In t- Jérôme de Madrid, laissç sur sa vo&te et sur ses 
irailles des traces irrévocables. du savoir de Montero. 
ne fut pas aussi heureux à Thnile^ car la seule chose 
il aix bien iÇgiite en ce genre est le portrait de. Vhà* 
pe V pour le monastère du Paular. Elle est datée de t^ai . 
Montero mourut à Madrid en 17 10. «S. 
MONTERO DE ROXAS (Jean ), peintre d'iiislcâre, 
piit à Madrid en 161 3 , fut élève de Pierre de las 
evas , devint très -habile ^ se rendit à Ronie, et 
mit à copier de préférence le Caravage. Bientôt il 
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:revint ea Espagoe , et fit des ouvrages trésycsiimës. Où 
range parmi ce nombre son Assomption pour le col- 
lège de ■ Saint - Thomas , le Songe de Joseph pour les 
xeligiciues de don Juan de Alarcon , et le Passage de 
la mer Rouge pour la sacristie de la Merci. Montero 
mourut dans sa patrie en 1688. M. 
. MOjVTIEL ( Joseph ) , peintre de portrait , Fan des 
.artistes qui existaient en si grand nombre à Madrid , 
vers la fin du 17^. siècle. H fit entré antres pour la 
parmsc de Saint-Martin, ime Nativité qu^il signa. Mohti«l 
^faisait très-bien le portrait , auquel il se consaci*â particu- 
lièrement. M. 

MONTOYA ( le frère Pierre de ) , peintre dTiisioire, 
religieux de Tordre de Sainl-Augustin , eut une grande 
célébrité : il travaillait en i5go dans son couvent de 
Séville , qu il orna de ses productions. S. 
. MORA ( Jérôme ), peintre d'histoire , élève d'Alphonse 
Sanchcz Coëllô. Ses talens le firent choisir au commence- 
ment du 17*. siècle, pour peindre la voûte deFescalier 
qui conduit à Tappartiëment de la reine , dans le palais 
du Pardo. — J^'illustre Vincent Joaues prépare une 
Cène pour le réfectoire du couvent de Saint-Dominique 
de Valence \ mais il meurt vingt-ans après Tavoir tracée , 
«ans l'avoir peinte. La communauté arrête qu'on priera 
Mora de venir finir ce tableau. Il y fut en effet , et remplit 
cette tache à la satisfaction de tout le monde. — Avoir été 
)ugé capable de terminer un tableau esquissé par Vincent 
Joaues , est l'éloge le plus flatteur que puisse ambitionner 
un artiste *. iR/. 

. MORALES (le frère François), peintre d'histoire , 

. . I » -. j . - . - 

• ' '^ ;-• , 

* Voyez à cet dgard comme Pierr» Horphelin de Poultiers parle de 
Mot».' 
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fresquiste , Chartreux du Paulâr , Naquit dans Tune 
; îles Tercères en 1660, et fut élève de Pidomino; 
nourut en 1720 dans ce monastère , en y' laissant 
sieurs ouvrages ; savoir , une Notre-Dame , un Saint- 
Tement entouré d'anges , de raisins et d'épis. On voit 
lui quelques parties de, ipurailles peintes à fresqueC 
raies laissa de même au monastère de Grenade plu^ 
irs productions ^ dans lesquelles on retrouve assez de 
t et de couleur. M. 

MORALES ( Jacques de ) , peintre de portrait , fit 
1645 ) et signa celui en pied d'un Saint Evèque y 
ir la paroisse de Chueca, située à trois lieues de Tolède. 
On a de lui plusieurs autres portraits , dans lesquels 
distingue assez de couleur. M. 

10 RALES ( Louis de ) surnommé el Disdno *, 
uitàBadajos au commencement du 16®. siècle, vers 
9. Il parait qu'il apprit les élémens, soit à Yalladolid , 
à Tolède, où il y avait à cette époque de grands 
fesseurs^ mais cène put être (ainsi que te dit Pa- 
ino) sous Pierre de Campaiîa, puisque cet illustre 
tre ne parut en Espagne que vers i548^ et que Ton 
ive des tableaux de mérite signés Morales^ i546. — 
commença dans Yalladolid, ainsi qu'on le peut con- 
urer par des figures jusques à mi-corps pour des 
;oires , tels que la cathédrale de Séville en possède un. 
ut quelque teipps à Tolède, et revint ensuite en 
.;amadure« ?— Philippe II , par anticipation, voulait 
m préparât les Omemens destinés au temple et aU 

-^'*— ^— ^■^T^^W**— *— — I ■ I ■ Il II 

..... • 

Morales' fat ainsi surnommé , soit parce qu^il ne })eignit que des 
8 sacrés y soit pour le mérite de son pinceau j mais cette épithéte ar- 
ire que chaoun des deux moti& peut justifier , pour ce grand 
te , convient à beaucoup d^autres peintres espagnols. 
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monastère' qu'il faisait construire à l^curial. Morales 
qu'il conDaissait depuis long-temps fut invite à se rendre 
près de S. M. , qui désirait le charger de la composition 
de quelques tableaux. L'artiste qui aimait la repré- 
sentation , et qui ) dans ses talens , trouvait les nioyens de 
la soutenir , se présente k la cour avec un. faste extraor- 
dinaire. On empoisonne , auprès du souverain , ce goût 
de Morales pour la dépense; à l'instant on lui fait compter 
ses frais de route présumés , et en même-temps il. reçoit 
l'ordre de retourner dans sa patrie. C'est alors cependant 
qu'il fit son superbe tableau de la Voie de Douleurs, que 
Philippe U fit mettre chez les Hiéronymites de Madrid. 
— * De retour à Badajos, avec un profond ressentiment, 
Morales vit la fortune l'abandonner ; il finit par avoir si peu 
d'occupations , qu'il tomba dans la misère la plus absolue. 
Sa vue s'affaibUt , et de plus il perdit ta fermeté, si néces- 
saire au genre de peindre qu'il avait adopté. -*^ C*est en 
cet état que, passant par Badajos l'an i58i , Phifippe II, 
à son retour de Portugal dont il venait de prendre pos- 
session, le vit, etluidit : Tues bien vieux, Morales, ocd, 
sire, et très-pauvre. A cette réponse S. M. lui assigna une 
pension de 3oo ducats qu'il toucha pendant cinq ans, car 
il mourut à Badajos en i586. — -Le mérite de ce pro- 
fesseur , dont on peut voir un des tableatbt les phis 
capitaux dans la riche collection de M. le baron de Masias, 
consiste dans l'exactitude du plus austère dessin , daùa U 
connaissance profonde des nus , la dégradation àà 
teintes , et dans l'art surtout de peindre lés pàssioitsr ie 
l'âme. Il apportait une prolixité rare dans les barbes* el lea 
cheveux , qui à la loupe , sont d'un détail sucprenant , et 
de loin n'en sont pas moins d'un effet admirable. •^- Lev 
ouvrages de cet artiste célèbre sont justemefUt considérés^ 
et l'on doit espérer qu'une fois Pécole espagnole mise au 



ng qu'elle doit tenir à tons ëgdirdÀ, les ^ands'liommes 
li la composent yerrôtit leurs t>roductions sôrtif de Tétat 
abnégation dahs lequel elles restent en France, en 
àndre et en Italie. -^^ Morales ^ que Ton ddit à jùstétitrë 
mommërle Bëllin espâghol, et qui kàns dotite à plus 
énéi^e que lé peintre vénitien , mettait à ses travaux un 
nps infini. Cependant, malgré cette lenteur apparente', 
n'en a pas ndoihs laissé des tàbleau:s: dans toutes les 
lises de Tolède, de Madrid, de Séville,dëyâllad6lid, 
A^vila , de Biirgos , de Miraflofès , de Grenade , de la 
guera de Frégeriàl , d' Arrôyo del Pùèrco , de la Piicbla , 
la Calzada, d'AIcantarà, de Bàdàjors, dans plusieurs 
artreuses, au ÎMiIais du Pârdo, et cbez beaucoup 
imateurs. — Rà^ment il ai peini des é|^isodés compliqués, 
ce li'est là Voie dé Douleurs , dont j'ai parlé , et le tableau 
leFon a vu quel<|ùe temps au Musée ^ il se bornait h. 
s sujets diUples tels que des Christs , dès Vierges dé 
)uleurs , etc. , toujours sur bois, jamais sur toile. — l^eu 
peintres ont été plus copiés , J>lùs imités que Morales, 
est nombre d'amateure irréfléchis qui , dès lé môitient 
'ils voient dés JËcàe hbmo bîeia obtus , dés Merês dé 
)uîeurs bien décharnées , d&ûnéht ces misérables pro- 
ctions au divin* Morales , qui est lé peintre du sen- 
tent i de Peifiressioh et dk fini le plUs parfait. — Noire 
:iste eut un fils et plusieurs éléfveS, qûî cherchant à 
liitef* n'ont jdmài3 fdil que lés carîcàtiirés horribles dont 
viens dé parler. M. 

MOKAN (tiatthéleifùi) , l'un dés èôrfcurfëns et soutiens 
racàdéiùiedè Séville en 1664. 5. 
MORAN ( Jacq'ues), peintre d*hîsloîre, de genre et 
paysages, travâîHàït à Madrid vers i64o. Lé bai^n dé 
sa-DavaliUo , amateur distingué, s(ous tous les rapports, 
lans sa belle collection un âàinx-Jér^âîé de la màihde 
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ce professeur. On y admire le dessin, la science anato- 
inique , une couleur brillante de toutes parts. Moran a 
introduit dans ce tableau un paysage enchantear. Un 
autre amateur aussi célèbre, M. de Lameyra , possède 
de Moran une tète de Saint Jér6me que M. Lebron crut 
un moment être de TAlbane. Un professeur très-savant a 
gravé un troisième Saint Jérôme à genoux et tout nn, 
d'après un tableau de notre artiste ; mais comme il trouYa 
que ce nom était trop inconnu dans les arts , il a mis a sa 
gravure le nom duGuerchin. — Moran inventa et dessina 
les Muses qui sont dans le bel ouvrage de Queredo, 
édition de 1670. U se distingua par les paysages qu'il 
composait des sites les plus pittoresques. M. 

M OR EN O (Joseph), peintre de Vierges, naquit 
en 1642 à Burgos , et y apprit les principes. U vinl ensuite 
à Madrid , continua souâ François de SoUs, qu'il égala 
comme coloriste, mais qu'il surpassa comme dessinateur; 
sa timidité , jointe au peu de temps qu il resta à la ccmr, 
Tempécha de donner quelques ouvrages puUics. De 
retour dans sa patrie il y mourut en i664 9 à Tàge 
de 32 ans , ne laissant que des regrets : car il faisait conce- 
voir de grandes espérances , ainsi qu'on en peut juger par 
ses belles Vierges , Conceptions, etc. M. 

MOREY, fresquiste, peintre Majorquin, résidait a 
Palma, où il mourut au milieu du 18^. siècle- Son plus bel 
ouvrage est un tableau de cinquante-quatre palmes de 
largeur et de plus de hauteur, qu'il fit pour servira l'église 
de Sainte-Eulalie , la Semaine-Sainte, et qu'on appelle 
f^elum TempU. U représente le Christ au Sépulcbre, 
entouré d'Anges, et tous les signes de la passion. Morey fit 
encore plusieurs tableaux mystiques pour Ta paroisse de 
SaintrMichcl de Palma. V. 

MOTEZUMA (don Pierre de , comte de Tula) , peintre 
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le genre , Tun des amateurs les plus versas quHl y ait 
;u dans Tart de peindre à Madrid, et qui n'avait d'autre 
Icsir que de se livrer à ce penchant. Il cultivait la peinture 
ivcc tant d'intelligence , que lous les professeurs de son 
emps le regardaient comme leur mailre. Ses tableaux de 
;cnre sont on ne peut plus estimés. Il mourut vers 1670. M. 
MO Y A ( Pierre de), peintre d'histoire , de genre et grand 
:oIorîstc, naquit à Grenade en 1610 , fut élève à Séville 
[e Jean del Castillo , et condisciple d'Alphonse Cano ainsi 
[ue d'Esteban Murillo. Son extraordinaire vivacité , 
t son goût pour les voyages , le pprtèrent à s'engager 
!ans une compagnie qui allait en Flandre : mais les 
hefs-d'œuvre qu'il vit dans les Pays-Bas , ranimèrent, 
u milieu de ses exercices , le goût que la nature lui 
vait départi. Il consacra dès-lors tous ses loisirs à copier 
out ce qu'il voyait de mieux dans les temples. Les excel- 
ens principes qu'il avait eus , lui firent faire des pro- 
rès rapides. — A la vue de quelques tableaux de Wandyck, 
[ resta tellement surpris de la couleur , qu'il ne voulut 
lus copier que ce maître. — Moya prit tant de goût pour 
e genre , qu'au moment même où il sut que Wandyck 
tait à Londres , il laissa la compagnie , et fut à la re- 
herche de l'illustre Flamand. — Wandyck reçut notre 
espagnol avec plaisir , et l'admit à l'instant comme 
lève. Mais Moya ne profita pas long-temps des bonnes 
ispositions de son maître pour lui , car il eut le malheur 
e le perdre au bout de six mois en 1641 .— Poursuivi par 
2S chagrins les plus vifs , Moya ne resta pas une mi- 
ute à Londres , et s'embarqua pour Séville la même 
nnée. — Tous les professeurs, qui le connaissaient déjà, 
estèrent surpris à l'examen de son faire , qui paraissait 
t était en même temps tout nouveau ^ puisque personne 
le connaissait la manière de Wandyck. Mais celui 
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qui fut lé plus étonné , ce fut Murillo : i Finstant même 
^u'il vit la facture de son condisciple , il conçut un 
violent désir de yoyager en Italie, et dans les Pây^Bas. 
On sait , comme je Tai dit à son article , que lé défaut de 
moyens Fempècha d'outre-passer Madrid , d*où il revint 
le meilleur naturaliste qu'ait jamais eu TEspdgne , tant 
il avait été stimulé à Taspect des ouvrages de Moya. 
— De Se ville , Moya retourna dans sa patrie^ où il resta 
jusqu'en 1666 , année de sa mort. — Les temples de 
Grenade , plusieurs particuliers d'Espagne et d'Angleterre 
possèdent les œuvres de cet illustre artiste , qui s'amusait 
à faire aussi de jolis tableaux de genre. S. 

MUDO ( Pierre ) , peintre de portraits. Don Silvestre 
Collar de Castro , secrétaire du conseil des Indes , con- 
serve un portrait de grandeur naturelle du biënlieu^etii 
Simon de Roxas , à genoux : ce tableau fort bien péini y 
largement drapé , offre un joli paysage , et porte au fond 
la signature suivante : Pedro el mudo faciebàt œiatis 
35. Il y avait aussi de ce maître^ chez les Trinitaîresde 
Madrid , quelques portraits qui n'étaient pas sans mé- 
rite , et qui ont été transportés au Rosaire. iHf. 

MUNOZ (N. ), peintre d'histoire , fit à Ta fin 
du i^*. siècle , avec un nommé Camacho , les tableaux 
dé là vie de Saint-Pierre de Nolasco , qui ornent le 
couvent de la Merci à Lorca : ils sont mieux peints que 
deissinés. Alunos peignit encore, mais seul, une grande 
partie des tableaux de la vie de Saint-François , pour 
le couvent de l'Ordre à Carthagènc. — Il fit entre autres 
un Baptètne du même Saint, et l'Impression des stigmates, 
qu'il signa comme suit. Muhoz en Lorca , 1696. f^. 

MUlSrOZ ( Évarîste ), peintre d'histoire, naquit i 
Valence en 1671, étudia sous Conchillos; et quoiqu'il 
ait très-jeune montré un penchant déterminé pour la 
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peinture, ainsi <|u'une invention très-féconde, il ne 
parvint jamais à être correct ni à donner à ses tètes de la 
loblèsse. —-Mais le fea de son imagination et sa facilité 
ui donnèrent une grande répatation dans sa patrie, où il se 
disait en même temps distinguer par son goût pour la 
lanse^ Fescrimeét Fart delà comédie. — Il fut à Mayor- 
pie en 1^09 pour peindre la chapelle de la Communion 
tu couvent de Saint-Frabçois de Palma, et laissa dans 
;ette île plusieurs autres ouvrages qid sont estimés. — Il 
ïpousa une dame dont le premier mari passait pour 
itre mort prisonnier daùs Ârgel ] mais le captif, qui 
l'était nullement décédé , annonça qu'il revenait pren- 
Ire possession de sa femme. Munoz la laissa , et se retirant 
>ar Ibiza, eut Toccasion de se trouver avec ce véritable 
nari , dont il ne se fit pas connaître *. — Munoz se piquait 
cependant d'être spadassin. Â son retour de Majorque , et 
ivant son second mariage, il se complaisait dans l'état 
nilitaire, parée que ses chefs le laissaient exercer et 
:ultiver ses penchahs pour la peinture ^ mais à sa troisième 
iaison, qu'aucun mari légitime ne vint troubler, il. resta 
lans Valence ; et y enseigna publiquement le dessin dans 
a maison jusqu'à sa mort qui eut lieu en 1737. Munoz a 
aissé de ses ouvrages dans la plus grande partie des 
iglises de Valence. ^. 

MUSfOZ ( don Jérôme ) , peintre de portraits. Pacheco 
fCPalomino célèbrent les talens en peinture de ce che- 
valier de Saint-Jacques , qui travaillait avec intelligence 



* l\ paraît qu'il eut Uiv secoua ^v^eikient de cette nature : car, s*étant 
oarie en secondes noces avec uve feitune qui se disait viiaTe d^dn sbidat , 
lommë Callot, sappos<5 mort àMeàsine , le mort , peu d<^t<$af|>8 après le 
nariage de Muâoz , reparut sain et sauf. On ne sait coùiment il sortit 
fe cette seconde affilire. 
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et succès à Madrid, vers i63o. On a de lui an grand 
nombre de portraits. M. 

MUNOZ (Sebastien) , peintre d'histoire et fresquiste, 
naquit en i654 à Naval Camero , et fut Tun des élèves les 
plus avancés de Cl^iude Coëllo. Il se distinguait particu- 
lièrement dans la détrempe , dont il avait acquis un grand 
usage par suite de tQut ce qui se fit dans les rues : de 
Madrid à l'occasion du mariage de Louise d'Orléans avec 
Cbarles II. — Le produit de ces ouvrages le mit à même 
d'entreprendre le voyage de Rome , où il eut le. bonheur 
d'être admis à l'école de Charles Maratte. Dans n&b loisirs 
il étudiait l'antique , les grands professeurs, et ne perdait 
jamais un jour d'académie. Malheureusement, à cette 
époque , le bon goût n'existait déjà plus à Rome. Les pro- 
grès de Munos furent donc proportionnés aux masiines da 
temps. Chacun sait que l'on préférait la fraîcheur du co- 
loris et le fracas de la composition, à l'exactitude du 
dessin , au grandiose et à la noblesse des caractères» — * 
Munos revint en Espagne en 1684) par Sarragosse^ ou 
il retrouva son maître CocUo , qui faisait les fresques du 
collège de la Manteria. L'élève aida le maître, et finit, 
à la satisfaction de Coëllo, la chapelle de Saint-THomaa . 
.de Villeneuve. Ils revinrent ensemble à Madrid, et fu* 
rent reçus , pour ainsi dire , en triomphe par leurs anua« 
et tous les professeurs. La nouveauté procura de suite 
à Muiioz un nombre d'ouvrages qui le mirent en crédiu, 
Il peignit au Palais le cabinet de la reine , et y repré- 
senta l'épisode d'Angélique et Médor , avec des ome- 
mens d'architecture. Il suivit le style d'alors , qui contribua 
si éminemment à la décadence du vrai bon goût. Il fut 
ensuite occupé dans la galerie des Cerfs , et tombant gra- 
vement malade, reçut, dans le cours de sa maladie, 
nombre de faveurs de la famille royale, A peine couva- 
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eScent , il fit le portrait de la reine et de plusieurs grands 
personnages, à la satisfaction de cliacuh, tant il possë- 
lait ce genre ; et , pour récompense , fut nommé peintre du 
oi en 1688» Il fit alors son beau tableau de Psyché etCupi- 
lon , ainsi que les huit épisodes de là Vie de Saint Ëloi , 
[ui donnèrent tant de lustre à la paroisse du Sauveur de 
riadrid , et qui furent placés avec une pompe magnifique 
rdonnée par tous les orfèvres de la ville. Mais le tableau 
ui lui fit le plus d'bonneur est son Martyre de Saint Séb- 
astien ^ que Ton mit dans la sacristie des Càrmes-Dé- 
haussés ,4'où je Tai fait porter au Rosaire *. — IVIuiioz, 
hargé par les Carmes-X]!baussés de Représenter dans un 
ibleau. les Funérailles de ta reine, qui venait de mourir 
a 1689 , fit une superbe composition; mais les religieux 
e voulurent pas la recevoir, sous le prétexte que la 
sine n'était pas ressemblante. Il était assez difficile en 
Set que la ressemblance fût exacte , puisqu'elle est vue 
a raccourci. Munos, ne voulant pasavoir perdu son temps, 
»rma dans les airs un groupe d'Anges qui , portant le 
ortrait frappant de la reine vivante , mit les religieux 
)n$ la nécessité de prendre , par politique , le tableau 
: de le payer. — M uiîoz continua , pour Marie-Anne de 
eubourg, seconde femme du roi , les fresques' tracées par 
oëllo. Il n'avait encore que 36 ans , et était parvenu à 
btenir Testime particulière du souverain ( ce qui entraîne 
rdinairênient celle de la cour et la considération de 
"US les professeurs) , quand il perdit la vie, par un évé- 
îmetit des plus fâcheux. Chargé de retoucher , dans 
îglisé d'Atocha , la belle voûte peinte par Herrera le 
une , il tomba du haut de l'échafaudage , le fundi saint 



* Ceet le même tableau que les éyëaiemens transportcrent au Musée 
itiis nos momens de trouble. 
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de rannée 1690, 6t mourut 9ur la place, .unÎTerselIe- 
ment regretté. — Ses funérailles furent magnifiques ; le 
roi fit donner à sa veuve a5 doublons d'or pour son deuil , 
et lui accorda une forte pension- -^ Son condisciple , Fran- 
çois Ignace Ruiz de la Iglesia , finit le tableau du Martyre 
de Saint André, que Muuos avait laissé tracé pour Tégliae 
deCasarubios. Tarragone , Madrid et des particuliers pos- 
sèdent les œuvres de Muuoa;. M. 

MURES (Alpbonse), peintre dliistoire, oommnni- 
ment appelé le Tieux, pour le distinguer de ses fils, qui 
peignirent aussi , naquit à la fin du 17*. siècle ,*et mourut 
vers 1761 à Badajoz. On ignore son maître, majs on sait 
que ses ouvrages , et la protection de Févèque de cette 
ville , qui les lui procura , le mirent en nom. —^ Il est de 
plus certain qu'il était doué d'une imagination féconde , 
qu'il était bon dessinateur , donnait à ses tètçs un ebarme 
infini^ qu'il composait avec feu, et possédait Tentcntè du 
clair-qbsçur. Toutes ces qualités se trouvent dans les beaux 
tableaux des cloîtres de Saint-Âugusdn et de Saint-Fran- 
çois , ainsi que dans tout le couvent des Carmélites de 
^adajo;&. U fit aussi , pour les Observans de cette ville , 
un Saint-Françoisi-de-Paule trè^-célèbre dans l^s arts es- 
pa^oU. «$». 

NARDUK (Iç frèrq Jean). F^yez MiswiA (le frèrt 
Jean de la ). 

NAVA ( Louis de ) , amateur. L'acad4mie de Saint- 
Femand eut dès son principe des sujets distingués qui , 
en lui faisant bqnimage de lew*s producticttu, manifes- 
tèrent leur goût pour les arts. •— Don Loub , cbevaUer 
de Saint -Jacques et lieutenant des gardes , se présenta 
au premier concours qui eut Ueu éa 1753 pour la disr 
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tributlon des prix. — L'académie , en récompense de spn 
mérite , le nomma en même temps membre de l'académie 
et membre honoraire. — Nav^ fut le premier qui , dfjns 
:et établissement^ reçut ce double honnieur. M- 

NAV ARRO (don Augustin), peintre d'histoire , de georç 
n grand coloriste , naquit à Murcie en 1754. Pressé par 
ion penchant , il vint à Madrid étudier sous Alexapdre 
jronzales Yelasquez. La direction d'un ^el maître en fit 
)ientôt un excellent disciple. Il concourait sans manquer 
in seul jour aux études de l'académie , gagnait chaque 
nois la somme que l'on accordait à titre d'aide pour le^ 
ilè ves les plus studieux. Son maître étant mort em 7 7 :$ , Hf a- 
'arro suivit cçs cours avec Antoine Goi^zales Velasque?, frère 
l'Alexandre. Il commença dès cette même année à se pré- 
enter au concours avec tant de bonheur, qi^'en 1778 ij 
>btint Iç premier prix de U preinière classe et la pen^ipQ 
>our aller à Rome* — Navarro passa six années dans cdttç 
'iUe , et ne manqua iaip^ais d'envpyer à l'académiç 4^ 
Darques réitérées de son avancenient , sdnsi que le prou- 
vent diverses copies qu'il fit de Raphaël ^ une Sam^i^îtajpe 
le sa composition , plusieurs Dessins , et surtout des Per- 
pectives, dans lesquelles il se distingua tellement , que^dj^ 
etour à Madrid en 1785 , l'académie l'admit d'abor<} 
:omme membre , et bientôt ensuite le noçima direcliçur 
le la classe de perspective. Il en remplit les fonçtiom% ' 
usqu'en juillet 1787, qu'il mourut dans la vigueur de 
âge. On a des ouvrages publics de cet artiste distingpe , 
Almazarron , à Madrid , à Tolède. Beaucoup de sçs per- 
pective^ sont chez les amateurs. NavarrosçdistinçQaitp^^r- 
iculièrement par la couleur. M. 

NAVARRO (Philippe), peintre d'histoire , né à Va- 
ence,, à ce que l'on croit, parce qu'il résida et travailla 
lans cette ville au conomencement du 18*. siècle. Les 
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tableaux que Fou Yoit à Sainte-Rite, Saint- Antoine et 
Notre-Dame-du-Secours , sont de sa main , ainsi que ceux 
de divers maîtres autels , dans Téglise de Saint-Jean-dn- 
Marclié de la même ville. Navarro suivit le goût et le 
style de son école, V* 

NAVARRO ( don Joseph ). Voyez Victoria (don 
Jean-Joseph Navarro , marquis de la ). 

NAVARRO ( Jean-Simon ) , peintre d'histoire et de 
fleurs, vivait à Madrid au milieu du 17^. siècle, et 
quoique Diaz del Valle ni Palomino ne fassent pas men- 
tion de lui, il ne serait pas juste d^abandonner Toccasion 
d'en parler. L'illustrissime seigneur don Raymond Posada 
de Soto , conserve de cet artiste un tableau signé en i654- II 
représente^ de la grandeur dû naturel , la Vierge travaillant 
dans l'atelier de Saint Joseph, qui scie un madrier, pendant 
que l'Enfant-Jésus forme une croix au milieu de groupes 
d'Anges. Cette composition , il est vrai, n'estpas très-correcte, 
en dessin ni en harmonie , mais on y trouve de la couleur, 
et l'on distingue particulièrement des fleurs qui classent 
Navarro parmi les bons artistes en ce genre. Le couvent 
des Carmes-Chaussés de Madrid possédait aussi de cet 
artiste une Nativité et une Epiphanie qui étaient avant 
dans le couvent du même ordre à Valdemoro. M. 

NAVARRO ( Louis -Antoine ), peintre d'histoire et 
fresc{uiste , établi dans Se ville , 6gure parmi les pro- 
fesseurs qui soutinrent l'académie en 1660, et en suivit les 
concours jusqu'en 167 3. Pour se délasser il se chargeait, 
ainsi que l'ont fait plusieurs autres artistes , de peindre des 
éteûdards pour la marine royale, qui en Espagne a toujours 
mis un luxe particulier dans les flammes de ises navires. II 
a laissé d'assez belles fresques. S. 

NEAPOLI ( François ) , peintre d'histoire , semble 
avoir été l'élève de Léonard de Vinci , car il vécut de soa 
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mp6 , et suivit la manière de cet illustre coryphée des 
ts. Il faut au surplus qu'il ait été en Italie^ car il 
iquit à Madrid, et Fou ignore qui fut son maître. Neapoli 
iignit avec Paul Aregio les portes du grand maître autel 
; Téglise de Valence ; c^esien i5o6 que ces deux artistes 
rminèrent cet ouvrage , dans lequel on retrouve tout 
style de leurs maîtres supposés. On leur donna 3ooo du- 
ts d'or. Voyez Aregio Paul. /. 

NEXiRON (Lucien Charles de ) , peintre de genre, et 
LU de ceux qui établirent en 1660 1 acadénde dé Séville , 
nt ii fut rélève, Je protect,eur et en même temps le 
argé d'ajffiiires. On a de lui plusieurs jolis tableaux de 
nre. <S. 

NII^O DE GUEVARA (don Jean), peintre d'histoire 

de portraits. Cest à Tévêque de Malaga, don Antoine 

inriquez , que les arts sont redevables des talens de 

no de Guevarà, qui naquit à Madrid le 8 février i632* 

Le seigneur Henriquez étant nonmié vice-roi et capitaine 

3éral du royaume d'Arragon , vint à Madrid, où il reçut 

ar capitaine de ses gardes don Louis Niiio de Gue- 

?a , père de notre artiste , et mena toute la famille dans 

vice-royauté , en se chargeant de l'éducation du jeune 

mme. — Maisleseigneur«Henriquez , ijetom*nant bientôt 

lalaga , y conduisit encore toute la famille de Guevara. 

C'est là qu'au milieu des études de là philosophie , 

n Nino prouva son goût inné pour la peinture ; il 

>iait avec un soin extrême toutes les estampes qu'il 

avait, et se livrait avec tant d'ardeur à ce genre d'é- 

e, que l'évèquele confia aux soins du capitaine Manri- 

; , peintre en crédit à Malaga , et qui avait été Fuii 

meilleurs élèves de Rubens en Flandre \ pays natal 

Manrique. — Les progrès de Jean furent rapiides, et 

>uvent combien étaient extraordinaires les talôis dont 

i5 
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la nature Vayait doa^. -^ Maia ^ëv^^0 Heoriqncs , 
pommé de nouveau vice-roi et capitaine gtBânal do 
toute la cpuroDiie d'Arragon en i645 9 çonduiût encore 
le jeune peintre à Madrid , et le confia enûèremeat au 
marquis de Montebello , amateur a«se« distingué pour 
tenir un rang élevé parmi les artistes , comme on peut 
l£ voir à son article. *^ Le marquis dcawit quelques le- 
çons à Guevara , et , pour qu'il put &ire de nottvnanx 
progrès, le fit entrer à Tacadémi^ d'AIpboiBiae Cano^ qui ABt de 
l'élève faire un peintre justement célèbre^-r-fiuevara , per- 
dant Févèque son généreux et o<mstant protecteur, se rendit 
à Malaga p<Hir se charger du sdin de sa £imiUe , et com- 
mença dès-lors à peindre de lui-même avec asses de 
succès. En i65a , Guevara apprend que son moltre'Cano 
vient d'obtenir une prébende à Grenade , et vole lui 
rçodre visite \ \ft Q^a^tre, sftjs&it de la gratitude dé. son 
élève , vient luî-mèine le voir à Malaga , et aur-le-diMEip 
trace des tableau:!^ dont Guevara venait d'être chargé pour 
les Augustins de Grenade. Caoo préipare ^ncorat plii^ 
^eurs grands ouvrages à son digne élèvQ. -*«• Kn 1676 , 
Guevara fut à Cordoue , peindre les tableaux (fuji Qoc«- 
paient les galeries du couvent de $ain^•AHgn#tia|.^ Qt 
qui ont été recueillis au palais de ceue vi}Jle. U raiifiti 4 
Malaga , où il fut employé pour tous les tamplea et par 
tous les particuliers qi;^ voulaient lieurs portraits , qn'il 
faisait avec un goût admirable , en suivant le #tgrle d^ 
Rubens et de Waudyck, : — Guevara moi^nU le 9 44* 
cambre 169B avec la . réputation d'un trèsi-bon pwMiraii 
quoique d'un faire un peu tinpide \ il élait ansai ,49at 
instruit. Les trois années qu'il (ut, à Madrid: 9 900^ la 
4irection de Cano , ^rvirent à en faire un gi?andt d^iaina'* 
teur; et cependant, quoiqu'il prit asse^lafraiqlMHiJ?^ lea 
teintes de ce grand artiste , il revint togjow& W 4ty4% dd 
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son premier mailre. Il m çdmplMaait au$ai ttiUemem à 
suivre la sHUoiàre de Rubend ^ qu6 beaucoup de tableaux 
de Guetara ont passé pour avoir été faits dsm» VâteUor 
du eélM>r« Flamand. Il savait tirer de Rubeiia et dm 
Cano un hewrettx mélasse , qui donne 4 se» composi-* 
tîons un caractère des plus aknaUes, •^•^Lcs produotione 
dd notre aniate étaient au surplus très«savMitês , et pdr« 
uieut le Caohei de sùb ii^fHiciioov Tous les temples de 
Malaga ^ quelifttes^utis de Grenade , de Ck)rdoiie , de Sé# 
ville, de Madrid f et beaucoup de palticuliers possidcat 
des ubleaux de Guevara. ilf. .et iS« ^» 

NORIEGA ( Pierre), peintre de portraits, virait 
en i658 à Madrid avec une asses bonne réputation. M. lé 
comte de los Acevedos possède de oe peintre un bon ta-* 
bleau, qu'il sign^ ^ et qui repl^senie k mi-corps un Siàùt 
Jacques d'Alcala. II se dédiait au portrait. M. 

NûSfïîZ ( Jean ), peintre d'histoire, élevé de Jean 
SàûckeK dé Cartro à SéTîHe. -^Uj^, près de vingt ans 
qu'ion Ata d'une cbapeUe dé la grande sacristie de la 
catKédralé quelques tableaut^ sigmés dé Nt^ez. Ils repré-p 
sentaient un Saint Jéan^Baptiste, un Saii^t Miebel et un Saint 
Gabriel, à qoi 3 aYait donné d^ aflé^ de paon. Quoique tes 
comoufs ftisséùt secs ai)isl que la conlbttr , on remànjuait 



* Qa voit èmoê Vif^^àm Saint- ABkert à S^vitte imi grand BonApe dt> 
tableaux de Gueyara. J^ conduisis mon ami Liebrun ; on- ne yeat ae 
Igurer le courroux dans lequel il entr^ , lorsque le lui prouYjBd qu'une 
^siats-FaittiAs qa^ sVâH sfgnaWe à la prisniiéire Yae comftié Ae ftdkeiks ^ 
itait un ^riXMe'Gmeyf^ttL. Lebrun» ccuivaibc*, voalqit atair tA tMê»$ 
U oe muâtre , et fut assez heureux pour ea-tvotffep un de stl pk» ^ns, 
Uns lequel il o£Bre la douceur de Cano , de» rëminiscfoces de Rubens | 
;t dont le sujet , plein d'attrait , représente la guerre remplacée par.ïes 
Ibttcears àt lapait et de Tétud^. i^ai eti le fcoalMnr de ractosT éê t^^ 
b)ifWL.^i M ntnim à }m part de fts §mt(à cgi|luÎM«Mr, 
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dans les draperies d'assez beaux détails. Ces tableaux 
ornaient un lAaitre autel que Nufro Sanchez avait sculpté 
en 14B0. -—On voit à la trésorerie delà même cathédrale 
une Vierge tenant le Christ mort dans ses bras. Elle est 
accompagnée de Saint Michel et de Saint Vincent martyr ; 
au premier plan plusieurs personnages à genoux adorent 
la Vierge. On ne saurait trop se figurer le brillant et la 
conservation de ce tableau, qui semble sortir des mains ' 
de son auteur. 11 a répandu dan» ce bel ouvrage tous les 
accessoires en broderie , dont les artistes de ce temps' 
ornaient leurs productions. Quoique le dessin et lea 
proportions du corps du Seigneur soient gothiques , les 
belles draperies ot les détails inouïs de toute la com- 
position font de ce tableau, pour.TElspagne, !un chef- 
d'œuvre dans le genre qu'Albert Durer répandit en 
Allemagne. S. 

NUSfEZ ( Pierre ) , peintre d'histoire et de portraits , 
naquit à Madrid au commencement du i^**.' siècle, et, 
après y avoir commencé ses études avec Jean de Soto , fut 
à Rome , d'où il revint bon artiste. C'est à ce titre qu^on le 
chargea d'une partie des portraits des rois d'Espagne que 
l'on fit dans le temps pour le salon de comédie au palais 
de Madrid. Ces portraits affermirent la réputation de, 
Nunez. — Il peignit en lôaS , pour le couvent de 
la Merci , une grande partie de tableaux qui lui don-' 
nèrent encore un grand relief. Nunez mourut à Madrid 
en 16^. M. 

NUSEZ de SEPULVEDA (Mathieu), grand fres- 
qidste. Philippe IV le nomma en i64o son peintre , et ^ 
de plus, doreur et directeur dçs peintures destinées à orner 
les vaisseaux formant les escadres de l'Océan , les galères 
d'Espagne , les gaUons des Indes et les escadres royales 
de la factorerie. -— Nuiîez reçut tous ces avantages en ré« 
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compense de son mérite dans la fresque 5 îl jouissait de 
beaucoup de prérogatives , et entre autres du droit de 
peindre lui seul les flammes* des navires. —- Il exerçait 
son emploi à Cadix en i64i 9 «t parvint à composer 
avec assez de couleur des Saint Jacques et des Concep- 
tions. Il dessinait bien , exécutait avec autant de liberté 
que d'intelligence , et suivait le mode employé depuis 
long-temps en Andalousie pour travailler sur la serge. (%tte 
méthode donnait, ainsi que j'ai déjà eu Foccasion de le 
dire , infiniment de légèreté à la main. M. 

NUNEZ DE VILLAVICENCIO, peintre d'histoire et 
de portraits , chevalier de Saint-Jean , naquit à SéviUe d'une 
illustre famille , en i635. Il apprit à peindre par suite de son 
goût, et seulen^ent comme objet d'amusement ; mais ce fut 
d'abord sous Murillo son ami , et à l'école de ce grand homme. 
Villa vicencio développa une telle facilité et des dispositions 
si prononcées , qu'au lieu de délassement la peinture fut 
son étude continuelle « comme s'il eût été destiné à de- 
venir professeur. Son titre de chevalier l'obligeant k 
faire ses caravanes , à sou arrivée à Naples il travailla 
sous la direction de Mathiaa Pretti le Calabrois, che<* 
valier de Malte comme lui. Près, de ce bon maître il 
fit de grands. progrès, particulièrement dans la science 
du clair-obscur. — De retour en Espagne^ il se remit 
sons la direction de Murillo, qui l'aimait tendrement. 
Ensemble ils concoururent à l'établissement de l'académie 
de SéviUe , dont Villavicencip suivit les cours en contri- 
buant par ses présens à la décence et à la conservation de 
cette école. Enfin il eut tant de vénération et d'attache- 
ment pour Murillo, qu'il resta toujours auprès de lui, 
qui en retour accorda toute sa confiance et portait une 
prédilection particulière à son ami Villa vicencio, — Le 
maître mourut dans les bras de l'élève. Villavicencio vin{. 
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alors à Madrid , et présenta i Charles tl sôb iott taUeàtl 
des Eiifans jouant dans la rue ; ils sont si natorela , que 
Ton peut les prendre pour être de Miirillo, dont Yllla4> 
vicencio approcha là manière plus qUe penoime. It 
se com'plaîsait partieulièremeiit à peindre des EnfiiBS * ^ 
et faisait aussi avec un talent particuiiel* les portraits. 
-«— Villavicencio, après avoir servi, d'une iBaBièi*e distin-^ 
gaib , le roi et Tordre dont il étidt ehevaliel* , moturul 
to 1700. «Si 

o. 

CNBRÊGON ( don Marc ) ^ peifiire de genre ^ g»aveîir^ 
fils et élève de Pierte de Obregoii , peintre , et frère du 
sculpteur Jaoques de Olnregon^ fit peu d'ouvrage en 
peinture ^ et se livra presque entièrement i la gnurure ^ 
bomffie on le verra à son article. On n^a de lui q«e qoel*» 
ques petits tableaux de genire. Il Inoumt à Madrid em 
17210. J/. 

OBREGON (Pierre de) , peintre d*hist6ire , de genre $ 
tot graveur, père de Mare ei<^essns , et Tnn des meillenrï 
élèves de Vincent Carducho^ naquit à Madlid vers i5p7* 
11 se fit une étude d'imiter lé dessin , et surtout le dair^ 
obscur de sofek maitre. Il fit beaucoup de taMeaux de 
genre pour les particuliers, un Saint Jacques et tme Sainte 
Anne pour la paroisse de Saînte^roix de Madrid ; mkid 
son chef-d'œuvre est la belle Sainte^Tritiité qu^ii fit pont; 
le salon de réception ail e^ûvent delà Merci de la câpitalei 
Cet ouvrage classe, à justls titre , Obregon parmi les bons 
peintres espagnols. •— 3e rehdrai coinpte , à son article 



* M.Lebrun a acheta a S^rille plusieurs tsMcagy de ViUaTiceDcio p 
représentant des enfans , selon le .goût du maitre. Il m^en est irvVeliii 
qadquesHuna. 
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Gravure, de ses O0uyr66 en ce genre. Il ûidorut à Madrid 
;a i65g. -Af. 

OLIVES (lé maître FVatoçols), peiûirè d'kîitôîré , très- 
iccrédité à Tarrâ^oile. On t>09sède fort peu dé ses f)tt)duc- 
tions ; mais son mérite le fit nommât* appréciateur des ôu- 
i^rag;es de toute laprôVlnce. ion geUfe était lés grande sujets 
d'histoii^. II servit de càndoti, en iS5^, au sculpteur 
Perris Hostri pour l'entreprise que celui-ci avait arrêtée ^ 
ivec le chapitre de la csftllédifale de Tarragone, et fut 
chargé d'apprécier àuàsi la valeur de tout ce que fit 
Perris Austriàch dans Téglise dé Saint-Pierre de la ville 
ie Reus. /^. 

ONA ( Pierre ) , peintre d'histoire , gendre et élève 
d'Esteve Jordan , sculpteur de Philippe H j peignit et 
Drna, en iSgo , le grand maitré autel de Sainte-Marie de 
Rioseco j qu'avait sculpté son beau-père. Ona fit d'autres 
ouvrages du moyen ordre* if, 

ONATE( Migudi) y peintre de portraits, né à Sévîlle 
en i535;il étudia de très-bonne heure sous Antoine 
Moro d'Utreckty qui se trouvait à Madrid en iSS^. Onate 
suivit ce grand artiste en ï^ortugal , lorsqu'il y fut pour 
faire le portrait de la première femme de Philippe II , 
et revint avec lui à Madrid. C'est là qu'étudiant avec une 
aptitude rare et soutenue, il est parvenu à se rendre 
célèbre dans les portraits. On y retrouvée en effet la 
manière exacte et prolixe de son maître. Onate *mourut 
à Madrid très-estimé en 1606 , laissant à ses héritiers une 
fortune considérable : car jamais* peintre n'a vu, sans 
doute , payer ses poi;traits plus cher* J'en ai acquis un à 
la v^nte de M. Lebrut». S> 

ORIHSfT ( Jdsepb ), peintre de poi^trîHt» et fresquiste *> 
naiEjtiit à Vilta-Réal, au royaume déTalènce, ve^sléÉafliéu 



3S3 OR 

■ 

du 17*. siècle, et jouit d^vne assez bonne réputation dan» 
cette dernière ville. — Le portrait du révérend père Domini- 
que Sarrio , qu'Orient a signé , est un de ses bons ouvrages. 
— Ce fut lui qui , en 1689 , peignit les tableaux dont on 
orna le catafalque de I4 reine doiîa MarierLouise de Bouv- 
bon. Orient a laissé un Saint Antoine y un Saint Lambert 
et un Saint Bruno qui lui ont toujours fait honneur. ^« 

OROZCO ( Eugène ) , peintre d'histoire , établi dans 
Madrid à la fin du 17®. siècle. La chartreuse du Paular 
possédait douze tableaux représentant des passages de 
rÉcriture-Sainte, et quatorze sur les Apôtres et Martyr», 
répandus dans tout le monastère. Us sont en entier 
d'Orozco, et se font distinguer par la magie du clair- 
obscur 'y mais cet artiste manquait d'harmonie. 3f* 

ORRENTE ( Pierre ) , peintre d'histoire et de genre , 
naquit à Monte-AIegre dans le royaume.de Murcie, la 
moitié du 16®. siècle déjà expirée. Palomino le fait élève 
du Bassan^ mais Lazare Diaz del Valle , qui fut son ami , 
déclare formellement qu'Orrente ne fit qu'imiter Hassan , 
dont il venait beaucoup d'ouvrages en Espagne h cette 
époque. On doit présumer , parle faire d'Orrente , qu*îl 
étudia quelques années de sa jeunesse à Tolède, aoutf le 
Greco. Il conste au moins par les archives de la cathé- 
drale , que Jean-Baptiste Mayno lus pouvant peindre en 
161 1 un sujet de l'histoire de Saint-Ildefonse , pour le 
chapitre , qui le lui demandait , ce fut Qrrente qui le fit. 
Ce tableau sut mériter à son auteur les éloges les plus 
flatteurs. On y admire en effet beaucoup de franchise , 
d'énergie et de facilité. — Orrente. revint à ]Vfurcie, et 
y fut chargé de beaucoup d'ouvrages publics. 11 fit entre 
autres huit célèbres sujets historiques de la Genèse , 
qu'il signa : + P. O. F., et qui font partie du majorât de 
la maison des vicomtes de Huertas. Orrente fut ensuite 
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B Valence , et s'y fit respecter des professeui's^.par un Saint 
Sébastien qu il peignit en iGi6 pour la cathédrale, et qui 
est en effet une magnifique production. -4— Orrente fut à • 
Valence maître de Paul Pontons et d'Esteve March , dit 
des Batailles; il le fut de Christophe Garcia Salmeron, 
k Guenca, çù il^'ésida quelque temps , et d'où le disciple 
le suivit jusqu^à Madrid quand il y fut. — Les tableaux 
]u'Orrente fit pour le palais du Retiro le mirent tont-à- 
Tait en vogue à la cour. — Aimant à voyager , il fut à 
Séyille, y laissa beaucoup de grands ouvrages, et se lia 
ivec Pacheco , qui faisait le plus grand cas de son talent. 
3rrente revint en Castille et mourut à Tolède en i644« 
Sa manière offire beaucoup de nouveauté , et une inven- 
ion remplie de caprices. Comme il cherchait et visait à 
'effet, il terminait peU; mais jamais il ne s'écarta des 
'ègles du dessin. — • Jl entendait, employait toutes les 
ressources du clair-ob&cur , avait adopté la palette véni* 
ienne, et peignait avec une grande vérité tous les genres 
l'animaux : aussi tous ses tableaux sont des fermes et 
les traits de l'histoire des patriarches de l'ancienne loi. 
— Ilfaut^ pour compléter une collection espagnole, quel- > 
[ues tableaux d'Orrente. Je puis en faire voir plusieurs 
[ui indiquent son faire. Tolède , Murcie , Murta , Por- 
acœli,'Valdecristo, Valence, Cuenca, Villsg:*ejo de Sal- 
^anes*, Madrid , Badajoz , la Guardia , Cordoue , • ont un 
^and nombre des productions de cet artiste , qui iait.hon- 
leur à l'école espagnole, f^, 

ORTEGA ( François de ) , fresquiste , natif d^Andujar , 
itabli dans Madrid en i^a5. Le copseil de Castille le 
choisit pour l'un des huit taxateurs de peintures antiques 
[éjà cités. En 1781 , Ortega peignit à fresque la voûte du 
ihœur* et une grande partie de l'église de la Merci de 
^ladrid. On a de lui à l'huile une Naissance de Saint Pierre 
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deKola8co,quilui fit honneur; mais il sut mieux 
i fresque , quoique les autres parties de la Merci , peintes 
par Colona , fissent infiniment de tort à celles peintes par 
Ortega. M. 

ORTEGA (Pierre de), fresquiste, établi k SériUe, 
travaillait eh iSg^ à ]a réparation du grand mofioment 
de cette ville. S. 

OVAS , peintre. Voyez Hovasse ( Michel- Ange )i 

P. 

PABLO ( Pierre ), peintre d'histoire, vivathen Cata* 
logne au milieu du i&. siècle , et jouissait d'un «enain 
crédit. Il peignit avec Pierre Séraphin les f&ttBs de 
Torgue de la cathédrale de Tarragone en i563.L'kilérieilr 
représente la Nativité-, la Résurrection. A' Tenférieur 
on voit l'Annonciation. Tout Fouvrage est coiiipoië de 
figures plus grandes que le naturel. Il peignit et dora seul ^ 
en 1 566, la portion qu'avait ajoutée Perris Hostri adt gvand 

• 

maître autel de cette même cathédrale, ainsi ^e kci tf a v)fc iPt 
que le même Hostri, de concert avec lérAme Sflfi<âko, 
avaient terminés dans Torgue du même ^n^l^. lUblo 
possédait une belle couleur et un dessin asses correct. V. 
t^ACHECO ( Christophe ), peintre d'histcÂn, de 
portraits , et fresquiste. On doit penser que ee pehrttre 
avait beaucoup de mérite, puisque le duc d'Albe remfdiOya, 
vers i562i, à FembelUssement de ses palais, et que les 
seigneurs de ce temps voulaient absokinetit se fime 
peindre par toi. Ses tableaux pour les résidences des 
dues d'AIbe ont tous été consumés dans les incendie» qpni 
ont Aéroré les châteaux de ce grand seigneur. S n& reste 
de Pacheco que plusieurs portraits^ qu'il fei^ait ttM hietf , 
mais qu'il accompagnait de tous les détails minutlens dâs 
vétemena d'alofs , en broderies , dentelles, etc. if. 
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.*ACHECO ( François ), peintre A'kistoire, de portraits, 
^rand fresquiste. Si la prérogative d'avoir été beaa-père 
tuaitre de don Jacques Velasqticz de Silva le rend re- 
amandable dans l'histoive des artistes espagnols , U 
ilité de peintre correct, de Savant écriTain , et de grand 
îte , l'élèvent au plus liant degré d'honneur. — Il pa- 
l que malgré Tassertioa de Palomino , qui le fait naître 
i58o, Pacheco naquit à Séville en 167 1. Il était iteveu 
licencié François Pacheco, cbanoine d^un grand mérite 
d'une érudition profonde. Cet oncle était de plus un 
sellent poète latin. Le chapitre l'avait chargé de dis- 
ser tous les sujets des bas^reliefs, statues et autres orne* 
ns pour le grand saint sacrement d'argent que Jean 
^rfé devait faire pour la cathédrale. H 7 aurait beaucoup 
lire sur le savant oncle ; mais il ne fait pas parde de ce 
vail. —* Notre artiste François apfndt fart à Séville, 
is Louis FemandeZ) peintre de serges, autre artiste 
e celui du même nom qui résidait à Madrid au com- 
mo^nenc du 17*. siècle. — Pacheco, sans sortir de 
ville , stdvit donc ses études avec application et succès; 
dès son en&nce, comme il le dit lui-même au folio 174 
son ouvrage , il se livra sans relâche à la recherche 
s savans qui ont traité de l'histoire et de Ja fable , ça 
son de Tanalogie que ces deux sciences ont avec la pelu- 
re. ''— Il peignit à l'huile en 1594) sur du damas cra- 
3isi , des étendards pour les flottes destinées à là nouvelle 
pagne et k la Terre-ferme. Ces drapeaux avaient ou trente 
. cinquante barres , soit vingt-deux ou trente-cinq aunes 
: dimension , et représentaient ordinairement un Saint 
cques à cheval , avec les armes du roi et d'autres ome-^ 
ens. Il fit à la détrempe , en iSgS, Tun des quatre côtés 
l' catafalque immeojse que l'on éleva dans la cathédrale 
i Séville pour les funérailles de Philippe II. — - Pacheco 



356 PA 

fut le premier qui dans cette ville sut dorer et bien orner 
les. statues ainsi que le fond de leurs niches. Il travailla par- 
ticulièrement à celles qu'avait sculptées son ami MardneE 
Montaiîez^ et fut encore le premier à surmonter de. cou- 
leurs les bas-reliefs , et à leur ajouter des perspectives. 
Pacbeco ëtait déjà accrédité dans sa patrie en 1600 , car 
il fut désigné pour peindre six grands tableaux de la Vie 
de Sgint Raimond , pour le cloître du couvent de la Merci , 
et les fit en concours avec Alphonse Vazquez, peintre 
d'un mérite supérieur. En i6o3 , il orna en détrempe le 
cabinet de son grand ami le troisième duc d'Alcala , où il 
sut rendre plusieurs passages de Dédale et d'Icare avec 
un talent merveilleux. Sans les guinder , il avait donné à 
ses figures des attitudes difficiles , et on en voyait beaucoup 
en raccourci dans le vide. L'illustre Cespedes se trouvait 
à Séville à cette époque \ il fut voir cet ouvrage , lui re- 
connut beaucoup de mérite , et déclara que le genre de 
détrempe usité par Pacheco était celui des anciens, et 
conforme à celui que lui-même Cespedes avait appris i 
Rome , sous le titre d'aquarelle. Pacheco s'était engagé 
à finir cet ouvrage pour 1000 ducats. L'ayant terminé, 
il fit au duc un très-beau sonnet. Jaloux de voir et d'étu- 
dier les ouvrages des grands peintres, il fut en 161 1 à 

_ • 

Madrid , à l'Escurial et à Tolède , où travaillait le Greco , 
se lia d'étroite amitié avec Vincent Carducho, et composa 
des vers très-élégans pour le portrait de son frère Bar- 
thélemi , mort en 1608. Il forma aussi des liaisons avec 
divers peintres célèbres de la cour^ qui tons faisaient un 
cas particulier de son mérite. — - De retour à Séville , Pa- 
checo se livra plus sérieusement et plus philosophique- 
ment à l'étude de son art. C'est alors qu'il s'occnpa de 
suivre les principes et le système qu'il avait observés dans 
les œuvres des plus grands artistes. Il établit dans sa pro- 
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maison une école de méthode où concouraient beau- 
p d'élèves distingués, tels qu'Alphonse Coëllo, Jacques 
isquez, etc. — C'est d'après ces principes solides qu il 
^it en 16 18 un Saint Ignace de Loyola pour le collège 
^ainte-Herménégilde , et que Tannée suivante il finit 
grand tableau du Jugement Universel , pour le couvent 
religieuses de Sainte-Isabelle. Il donna de cet ouvrage 
description fort raisonnée et savamment théologique, 
5 son Traité de la Peinture. C'est sur ce cadre célèbre 
François de Médina mitl'inscription suivante : 

Futurum «d finem sœculomm judicium Franciscus 
Paciecus Ronialensis depingebat saecali à judicis nataU 
XVU aoQO XL 

>uis, le père Gaspard de Zamora, jésuite, fit une 
lante apologie de cet ouvrage contre ceux qui se per^ 
ent de le critiquer.- En 161 8, l'Inquisition chargea 
déco de veiller au décorum des peintures exposées 
s les marchands. En 1620 il peignit sur im mafbre de 
nade , pour le collée de Sainte-Herménégilde , le Bap- 
e de Notre Seigneur, et les Secours que lui apportèrent 
Anges au désert. En i623 il termina un Saint Jean- 
ûste de la grandeur du naturel , pour la <îhartreuse 
Sainte-Marie de las Cuevas, que )'ai transporté de 
Doionastère à FÂlcazar de Séville. — « Pacheco revint 
e année à Madrid , accompagnant Velasquez de Silva , 
venait d'être appelé à la cour par le comte duo d'Oli- 
3Z. Il fut témoin et participa aux honneurs que son 
dre reçut du roi, qui le nonmiason peintre. — Pa- 
co resta deux ans à la cour , examinant et étudiant , 
c encore plus d'attention que la première fois, tous 
chefs-d'œuvre des palais et des maisons de plaisance 
rois. Il fut chargé de plusieurs ouvrages pour des par- 
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ticuUers , et lit entre autres un tableau avec deux figures 
de grandeur naturelle , des fruits , des fleurs et beauooun 
d autres accessoires^ que posséda long-temps son ami 
François de Rio)a. Jean Gomez de Mora , grand archi- 
tecte , chargea notre artiste d^étoffer une Notre»Dame pour 
la comtesse d'Olivare^. Eugène Caxea estima ce tiavail 
5oo ducats. ->*- Au pQaîHeu de tant d'avantages et de con» 
sidération , Pacheoo n aspirait <ju*à la retraite. H Tobtint 
enfin, au grand regret de Yelasquca , qui désùnnt toiqoun 
être près de lui. On le reçut en pompe i Séville. ^ nnuson 
devint le sanctuaire des savans et des artistes les plus dis* 
tîngués. Ses liaisons intimes avec les Jânites le servirent 
beaucoup pour son Traité de la peinture, particulièrement 
dans les sujets mystiques. Ainsi Pacheco en x654 finit ses 
jours ail sera de sa pfffirie et duboftheuf. U laiaaa «m 
jmmefise i?épot<itioa , et pour les psofesseuri dm Van vm 
^and chagrin. L'âlustn^ûm que wu préceptfli iivuna 
domiëëft la peinture, et réMfgss aven laquelle il avuis«r« 
tout défeiidu les prorogatives des artlste«, le ûtm% ebioae 
universellement regretter. -«^ Les peinturai de VWiceo 
sont bien desakkéeB, offi^wttt de la sîmplieké dsn» las uA* 
tudes ; on y remMvfue surtout combicaî il obsetvaif 
les réglée de Ist cMiposîlioa , du deodrum, de h lisBUM 
et de Tfaitefposition. S'il cfûfi; éM phis franc AVnjginloa ^ 
et d'un coloris phts suafi», il «uvaii surpassé hm imMIsibs 
pemtresi d* Andalousie , qui 's'«Mupaient fbm dmhi h a m ^i 
de k couleur qw de Teitaeiifude du dessin^ Peisoliavtie fin 
plus studieux ni plus constant au tint»! que Pnolitcv. 
Pendant pks de quarante atis il suivk Tnsage de psëpnut 
ses crarvres par deux ou trois dessins du sujet cfc'il vovleit 
peindre ; il copiait à part et à VlnaSk les Iteet d'épris le 
namrel , et dessinait sur des csfnons toutes les metas pee* 
ties de ses compositions. C'e$t sbisi <|u'tf pr^MU» les M 



bleaux da cloître de la Merci , le Jugement Univenel 
>ur Sainte-ÉliBabeth, le célèbre Saici Michel d« co\- 
ge de Samt*Albert, et plusieurs autres ouvrages très- 
commandables. •— « Paeheco fit plus ida cent cinquante 
)rtraîts à Thuile de diverses grandeurs ^ la plus grande 
irtie cependant en petit, suivant Tusage d^alors. Le plus 
stingué de tons fut cehd de sa femme. I) en fit ensuite plus 
i deux cents. au crayon noir et rouge ^ do personnages 
stioguës dans tons les genres , patticulièremenl celui dt 
icliel Cervantes ^ que chanta François Quievedo de Vil* 
^as dans de très-jolis vers. -«* U peigôit aussi en mi^ 
ature, ainsi q«e lé disent ÂntOMM Mohedano et Alphonse 
isqueK. Son Traité sm* Tart de la. peinture est un our 
•âge élémemaire dans lequel il répandit toutes ses 
•nnaissances et son érudition; les profiasseurs d^An^ 
ilonsie le considécant comme iodispensaUe pour Vim^ 
uction et Favanoement, et toute FEspagne regafdt 
ttjours ce ttaibé comme le meiMeur en easrillai. Au 
rpltts y il est tris^mne. -*-> XHsdteoa ne a'anrèlaii pas 
ùlement au talent de peintre. Quand il s'agit de fiûre 
lime Tkénèse, patronne d'Espagne, il écrivit un fiietum 
b-aavant contre lit mémoire de Français Qucvedo de 
ilkgas , qui voulait i toute iarce que Saint Jacques 
.t le patron uniqne de aon paja* Dana eette diaonssioa 
yatique, Paeheco fit voir cemhieitaoDinanruelionFem*' 
)rtait sur celle des autres artistes de son tempe, -i^ IL 
: aussi de trèa*jolis vera coattre le mauvaise imitation 
i la nature dana Fart de peindise. Paeheco recneiffit les 
jiésiea da son ami Ferdinand de Bercera^ fil son porirasi 
le mit à le t6te de Foutroage ^'il imprime an ifisg* — 
odcigua Para 9 danason ouvrage intitulé , Clersc F^anmes 
t letras naUumiss de- la rmdad da S&^UiA ( Bfnmm»* 
lustres dana les lettres uésàSéviBe), cite avec éloge 
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notre Pacheco ; enfin Lope de Vega Carpio cbante de la 
manière la plus poétique le savoir de cet artiste, qui laissa 
des preuves iueontestables de ses talens dans tous les tem- 
ples de Séville , de Brenes , d' Alcala , de Guadayra , de 
Carmon^ , de las Cuevas , et chez un nombre infini de 
particuliers. «S. 

PALACIOS ( François) , peintre de portt^ts , naquit 
à Madrid en i64o. Ses parens obtinrent que Velasqnez de 
Silva le reçût en qualité d'élève. Il développa de suite un 
grand talent pour les portraits, qu'il faisait très-ressemblans, 
avec beaucoup de franchise et de goût. Mais, ayant perdu 
son maître à l'âge de ao ans, et lorsqu'il commençait à se 
livrer à Thistoire, Palacios resta entièrement abandonné, 
et mourut en 1676. On ne connaît d'ouvrago^ublic de loi 
que le Saint Onofre qu'il fit pour le couvent des Femmes 
en Retraite, quoiqu'il ait aussi composé quelques tableaux 
pour des particuliers. M. 

PALENCIA (Gaspard de) , peintre d'bistoire , résidait 
à Yalladolid en i Sog , d'où il fut à Âstorga , avec Gaspard 
de Hoyos, peindre et dorer le maître autel de la cathédrale 
de cette ville. Il fut aussi chargé de taxer, avec Jean de 
Cerecedo , les oeuvres qu'avait peintes dans l'église de 
TEspinar, Alphonse Sanchez Coello, ce qui annonce 
toujours une connaissance de l'art. — -* Les tableaux de ce 
maître sont très-rares; il en est cependant quelques-uns 
signés de lui. M. 

PALENCIA ( Pierre-Honoré ) , fresquiste , peintre en 
réputation i Séville au milieu du 17*. siècle. Le chapitra 
de la cathédrale le chargea en 1649 de renouveler lea 
colonnes , bases et chapitaux du beau monument de la 
Semaine Sainte. Il reçut pour ce travail 14700 réanx , 
soit 35oo livres , plus ou moins. -^ Palencia fut Tan dea 
fondateurs de l'ajCadémie de Séville, et son premier 
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Qsul en 1660, grade qui ne se donnait qu'ik un peintre 
ercé dans le dessin. Il parait qu'il mourut à Séville 

1661. On ne connaît que très-peu de ses ouvrages. S. 
PALLOTA (Philippe), peintre de genre, et graveur, 
ddait à Madrid^ 'vers 1708, en qualité d'ingénieur de 
lîlîppe V et de fourrier eavaleadour de la reine. Il était 
and dessinateur, mais il' se distinguait essentiellement 
ns la gravure , comme son article au Dictionnaire des 
•a veurs le prouvera. Jlf. 

PALOMINO DE VELASCO ( don Acîscle Antoine ), 
intre d'histoire, de portraits et grand fresquiste , na- 
ît en i653, à Baj(dance; charmant paysage près d'Aldea 
1 Rio, sur la belle route de Cordoue , où ses parens le 
nduisirent très-^jenné pour son éducation. Il étudia la 
ilosophie , là théologie et la jurisprudence ; mais ,~ 
rté d'inclination à la peinture , il passait une partie 

son temps à copier des estampes. — - En 1672 , le 
intre Jean Valdes Leal^ retournant de Séville à Cor- 
ue , vit ce que faisait Palomino , et lui donna quelques 
^les fondamentales , d'après lesquelles il sut se fixer 
se livrer à la peinture , reconnaissant Valdes pour son 
lique maître. Dès ce moment il se consacra à Fétùde 
ec plus de zèle et d'application , faisant chaque jour 
s progrès rapides , mais sans abandonner l'étude des 
très , qui lid méritèrent de l'évèque Alarcon de Cobar- 
bias , la faveur d'être ordonné. — En 1675, Jean Al- 
t> , né à Cordoue , y revenant de Madrid , donna 
reillement de l'encouragement à Palomino. Il lui con- 
lia de se rendre dans la capitale où il trouverait 
>yen de faire des progrès encore plus solides , en fré- 
lentant les grands maîtres qui ornaient alors la cour', et 
>ur lesquels Alfaro lui offrit des lettres de recommanda- 
Ml. Mais Patox^no continua ^es études à Cordoue 

16 
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jiisqu-en 1678 ^ qu'Ai faro, de retour encora dans cette 
dernière ville , put enfin le déterminer à se rendre i 
Madrid . Il lui donna Tautorisation de continuer d^ tableaux 
qu'il avait laissés sans les terminer^ et que Palomino 
acheva en 1680, Alfaro Tayant exigé par son testament. 
— - iPalomino se lia étroitement à Madrid avec Jean Car- 
reiio et avec Coëllo , qui , demeurant à rEscurial , où 
il peignait son célèbre tableau de la Santa-Forma , YC^viic 
d'arriver pour tracer Fouvrage qu'on devait exécuter dans 
la galerie des Cerfs du Pardo. Ce grand artiste proposa au 
roi , qui Faccepta de suite , Palomino , conune très-capable 
d'exécuter cette composition. Les deux coryphées com- 
mencèrent à peindre quelques passages de la £ibie de 
Psyché et Cupidon : après quelques jours d'occupa- 
tion , Coëllo retournant à FEscurial , notre Palomino 
termina seul toute la galerie à la satisfaction du roi , de 
la cour et des connaisseurs. — Cette production lui mé- 
rita le titre de peintre du roi ad honores \ mais Fouvnige 
cojisidérable et magnifique tju'il fit sur la place de FHôtet- 
dq-Yille, pour l'entrée solennelle de Marianne de Neubonrg^ 
lorsqu'en 1690 elle vint épouser Charles- II , lui valut la 
confirmation de la place , et des honoraires, — Témoin 
de l'arrivée de Luc Jordan à la cour ^ il en ressentit plus 
vivement la perte de son ami Coëllo : mais il s'en consola 
lorsqu'il se vit chargé par le roi d'expliquer à Jordan 
les passages théologiques que l'Italien comprenait plus 
difficilement qu'il n'exécutait. Plein de délicatesse , 
Palomino donnait tant de clarté à ses notes, tjue Jordan 
les. baisait, et disait : <( Le texte ainsi rendu , tout est déjà 
peint.» — En 1693, Palomino prépara des grisailles, 
qu'un de ses élèves termina pour l'hôpital du Bon-Succès, 
et qui représentaient quelques gestes de Charles V , avec 
les portraits de Charles II et de la reiAe..— - En i6gQ , 
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fit les portières de deux voitures que Ton voit au 
lusée des Armes, — En 1697 , il fut à Valence, et peignit 

fresque le presbytère de Saint-Jeau-du-Marchë , revint 
Madrid en 1698 , et y resta pendant 1699 et 1 700. De re- 
>ur à Valence , il peignit les voûtes de Téglise du même 
aint-Jean-du-MarcIié , ouvrage qui , par sa majesté , par 
érudition qu^il développa dans les faits , et par la fran- 
cise dont il les exécuta , lui donna ime réputation 
iissi vaste que méritée. Il peignit Tannée suivante la 
oùte de la chapelle de Notre-Dame-des-Délaissées , et 
aça dans Féglise de Saint-Nicolas l'ouvrage que termina 
m disciple Denis Vidal. Il fit alors aussi son beau ta- 
leau de la Confession de Saint-Pierre, et les fresques delà 
ithédrale. — ^Pendant ce long séjour à Valence , Palomino 
unit avec les professeurs , particulièrement avec les 
banoines Victoria et Conchillos , qui Faccompagnèrent 
ans les diverses tournées qu'il fit. — De Madrid il fut 

Salamanque .en 1705, pour y peindre à fresque la 
oùte du cœur du couvent de Saint-Etienne. Au milieu 
e beaucoup d'allégories , il représenta l'église triom- 
hante et militante. De retour chez lui , sans abandonner 
;s pinceaux, il s'occupa du prenoier volume de son 
[usée de peinture, qu'il publia en 17 15. — ^En 171a il 
irait peint la coupole du sanctuaire de la Chartreuse de 
rrenade , où. dans une gloire formée de beaucoup d'an- 
es et de bienheureux , Saint Bruno soutient le monde. 
-Palommo fut très -accueilli par le célèbre sculpteur 
u roi don Joseph de Mora, qui s'était retiré à Gre- 
ade l'an 17 13. — Il resta à Cordoue, et n'y peignit que 
s cinq tableaux du grand autel de la cathédrale; car 

termina dans Madrid, où on le pressait de reve- 
ir , tous ceux dont il s'était chargé dans celte pre- 
lière ville. — < Il y composa aussi le catafalque élevé 
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pour les honneurs funèbres à rendre à la reine Marie- 
Louise de Savoie, morte le i4 février 1714» —-Le pre- 
mier volume de son Musée parut , comme nous Tavons 
dit ^ en 1715 , et fut reçu avec plaisir de tous les pro- 
fesseurs et amateurs. Le temps qu'il lui fallut employer 
pour les peintres et statuaires espagnols qu il voulait ajou* 
ter à son ouvrage , conduisit la publication du deuxième 
tome jusquen 1724* Pendant le temps qu^on en gravait 
les planches , il fut à la Chartreuse du Paular, pour y faire 
les fresques et arcs-boutans du sanctuaire. •— Sa santé 
commençait k décliner dans ce monastère , car il se vil 
forcé de se faire aider par son fils , pour terminer Fou- 
vrage qu^il avait entrepris. Sa fenmie étaitmorteleS davril 
1725. Il se fit ordonner prêtre: ce dont il ne jouit pas 
long-temps , car il fut enterré le i3 avril 1726. On cé« 
lébra ses funérailles avec une pompe correspondante à 
ses talens , son mérite , sa réputation , et à la vol<mté du 
souverain. — Ses tableaux , qui marchent sur la ligne de 
ce qu il y avait de mieux en Espagne , peut-être en Eu- 
rope , à cette époque, ont un dessin piu*^ et quoique les 
caractères des figures soient un peu communs, Fensemble 
n'offre pas moins un certain décorum : sa couleur est 
belle et harmonieuse : ses compositions , pleines d^émdi- 
tion , démontrent son entente en perspective , en anato^ 
mie , et Futilité qu'il avait tirée de ses études en mathé- 
matiques. — Ses larges fresques de Grenade , Valence ^ 
Salamanque, et du Paular, lui donnèrent im grand renom* 
Mais ce qui lui en donna plus encore , ce fut la publica- 
tion de son Musée et de son Échelle d^optique , où il 
sut décrire tous les clémens de Fart de peindre , avec la 
méthode la plus claire , et donner en même temps les 
règles les plus simples pour la pratique , s'appuyant 
avec esprit de toutes les autorités des grands artistes. 
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— Les écrits de Palomino , imprimés la plupart en an** 
;lais et en français , respirent Famour des lettres , et 
trouvent un zèle infatigable pour l'inspirer. — Ses cu- 
rages publics sont dans tous les temples de Madrid , de 
Talavera ^ de Séville , de Cuenca , de Salamanque , de 
jordoue , de Siguenza , de Valence , dans les cbar* 
reuses du Paular, de Sainte-Marie de las Cuevas, de 
Trenade , et dans plusieurs palais , comme j'ai déjà eu 
ccasion de le dire. S. et M. 

PALOMINO DE VELASCO ( dona Francisca), 

eintre de portraits , vivait à Cordoue à la fin du 17^. siècle , 

^ec une grande réputation d'babileté et d'intelligence. 

Ile était sœur d'Antoine Palomino, et mourut à Cordoue, 

Il elle a laissé plusieurs ouvrages dans des cabinets 

'amateurs. Elle faisait très-bien le portrait. S» 

PANCORBO (François), peintre d'histoire, résidait 

11 commencement du 18^. siècle à Jaën, où il apprit sa 

rofession sous Valois qui avait été disciple de Sébastien 

[artinez. Pancorbo chercha toujours à imiter ce dernier, 

)mme le prouvent les divers tableaux qu'il laissa dans 

s temples de cette ville , de Baeza et d'Ubeda , où ils font 

isez d'honneur à leur auteur. «S. et f^. 

PANTOJA DE LA CRUZ , peintre de portraits 

: d'histoire, naquit à Madrid en i55i , et très -jeune 

monça de grandes dispositions pour la peintiûré. En- 

é dans l'école d'Alphonse Sanchez G>ello , il y fit de 

rapides progrès et d'une telle nature , que Philippe II 

nomma son peintre , en lui conférant de plus le titre de 

ilet de chambre. Palomino possédait les dessins ori- 

naux des beaux sépulcres de Charles V et de Phi- 

ppe U , que l'on vit ensuite à TEscurial : on les attribue à 

ahtoja. En effet , celui-ci reçut l'ordre, de les copier à 

huile , ainsi que les deux écussons d'armes de la mai- 
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son d'Autriche en grisaille , pour les faire servir aux fa« 
nérailles du grand empereur '^. — Peu de portraits de la 
famille royale, sous Philippe II, se firent par d'autres 
artistes que par Fantoja : aussi en existait-il un grand 
nombre à TEscurial, auRetiro, à h tour de la Parada, 
sans compter ceux qui périrent dans Fincendie du Pardo. 
— ^Je ne dois pas passer sous silence Tun des beaux oovragea 
qui ornaient le monastère de Sainte-Marie-de-Naxera , 
pour le portrait du célèbre conseiller Ruis Ferez de BJbeniy 
qu'il représente , pour la déh'catesse extraordinaire du 
pinceau , et pour Tinscription savante qu'il est inutile de 
rapporter ici , quoiqu'elle soit composée et signée par 
Pantoja. — Â la mort de Philippe II , notre artiste conti- 
nua à jouir de la même considération et des nGièmes 
honneurs sous Philippe III, qui l'employait particu- 
lièrement aux portraits. S. M. lui ordonna de la peindre i 
cheval. Ce fut ce beau tableau que l'on envoya à Florence, 
pour que , d'après lui , le célèbre sculpteur Boulogne , 
composât et jettât en bronze la statue équestre des jardins 
de la maison del Campo. Après avoir passé une vie deê 
plus laborieuses, Pantoja mourut à Madrid en 1610, 
i 5g ans, laissant beaucoup de bons ouvrages. —- La 
plupart des peintres espagnols conservaient encore de son 
temps une timidité de pinceau diamétralement opposée au 



* UEspagne a eu don Zeuxis dans la personne de Pant(^a. « Le taTmnt 
Vêles de ArcÎDiega , dans son Traité des animaux utiles à la médecine» 
raconte que Christophe Custodio , ayant chassé prés le Pardo mi taperbe 
aigle harhu » il l'apporta en vie à la cour. Il ajoute que le roi donna 
Tordre a Pantoja de le peindre j que celui-ci le fit avîBC tant d'art et de 
• vérité , que Faigle lui-même, trompé , sauta contre son portrait pcmr le 
battre avec lui, selon la coutume de ces animaux. L'aigle mit tant d^nn- 
pé'uosité à ton attaque, que sans qu'on pût s'opposer à ses efforts t fl 
mit en pièces le tableau. » 
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caractère national : ils la remplacèrent par une hardiesse 
les plus préjudiciables à l'art. — Pantoja , qui avait imite 
ion maître dans la correction du dessin , surpassa tous les 
irtistes de son pays , par sa manière de terminer et 
Tarrèter. Il rendait les objets les plus minutieux avec une 
^arté rare dans le coloris , et une vérité des plus exactes sans 
ourdeur, défaut dans lequel tombent les peintres qui 
uivent Ja même route. Il donnait de la noblesse à ses 
igures en même temps que des attitudes simples, et son 
eil éuit des plus perspicaces. Tontes ces qualités ont 
endu ses tableaux d'un mérite transcendant et d'uii prix 
rès-élevé : il en est un surtout qui joint à Un grand mérite 
'intérêt historique de représenter la famille de Phi- 
ippe II. C'est une Adoration des Pasteurs, tableau 
raiment capital : ni Lucas Kranach ni le Bronzino, dont 
^antoja , dans ses figures et ses vètemens , suit le style 
espectif , n'ont jamais su mieux faire. — Antoine Mora 
rUtrecht rappelle encore absolument la manière de 
^antoja , dont les' ouvrages sont répandus dans Tolède , 
Escurial, Madrid, Yalladolid, Médina del Campo, Naxe^ 
a, Ségovie, Séville, Madrigal, dans beaucoup d'autres 
ndroits , et chez nombre d'amateurs. •— On doit aussi 
istiguer les deux magnifiques portraits qu'il fit de Phil- 
ippe m et de sa fenmie. Il les a datés de i6a6. On les 
onserve dans le palais des ducsd'Uceda à Montalvan. M. 

PAREDES ( Jean de ) , peintre, l'un des soutiens et 
oncurrens à l'académie de Séville depuis 1667 jiu- 
u'en 1672. iS. 

PAREDES ( Jean de ) , peintre d'histoire , né dans 
^alence , et disciple de Michel Menendez à Madrid , où 
! apprit à devenir assez bon dessinateur , bon côlo- 
Iste et très-fort surtout dans la perspective. — Il revint 
lors à Valence , et continua ses études sous Evariste 
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Munoz.i — Paredes mourut dans cette ville le st3 aYritt^SS. 
Les deux tableaux de la chapelle de Notre-Dame che% les 
Trinitaires hors les murs de Valence, et un stuVce au 
collège des Âugustins de cette ville ^ sont signés de 
lui. M.eiF^. 

PAREJA (Jean de), esclave de Velasquez, peintre de por- 
traits et de genre, naquit à Séville en 1 6o6de parens esclaves, 
dont il y avait alors un grand nombre dans cette ville. On 
ignore si Velasquez Tacheta, ou en hérita; mais il est sur 
que Pareja le servait en cette qualité quand ce grand 
artiste fut appelé à Madrid en i6a8. — Pareja prépa- 
rait ses couleurs , ses toiles et entretenait on ne peut 
mieux ses pinceaux et sa palette. G>mme il avait infi- 
niment d'intelligence et qu'il avait été élevé parmi les 
peintres , il était tellement amateur, qu'en secret, â 
Tinsu de tout le monde , et aux heures où il n était utile 
en rien à son maître , il dessinait et copiait tout ce que 
faisait Velasquez. Cette manière produisit d'excellens 
effets pour lui \ mais la crainte et le peu de confiance ne 
lui permettaient de montrer à qui que ce soit son travail* 
Pareja fut avec son maître en Italie daAs les deux voyages 
que Velasquez eut ordre de faire de Philippe IV. H eut 
alors plus de temps pour observer et étudier les grands 
maîtres. Velasquez, avant de comnieacer à peindre le 
p^e Innocent X, voulut , à titre d'étude, faire la tète de 
son serviteur , et Tayant terminée il chai^gea Pareja dé la 
porter lui-même à ses amis. Ceux-ci lurent tellemeni 
surprix de la ressemblance et du mérite du tableau , qu^ils 
le placèrent dans la rotonde le jour de SaintnJosepliL,avec 
divers ouvrages de professeurs qui n'étaient pas sans mé^ 
rite. Mais le portrait de Pareja était tellement vivant, 
qu'il fit recevoir de suite son auteur à l'académie de 
Rome. —Velasquez , toujours accompagne de Pare)a y. fat* 
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de retour à Madrid en 1 65 1 . Ce dernier eut alors Tîdëe de dé- 
couvrir son savoir en peinture. Il s*y prépara d^tuïe manière 
^ui prouva et son talent et son espiit': il fit uii petit tableau 
avec plus de soin qu'à son ordinaire, et lé init dans Fatelièr 
de son maître, la peinture contre la muraille, préroyant tout 
ce qui devait arriver. — Le roi, selon sa coutume , allant 
^oir travailler Velasquez, demanda qu'on reto'àmât le 
xibleau ainsi qu'il le demandait toujours. Pareja obéit. 
Le roi veut connaître l'auteur : il le voit à ses pieds , 
mplorant sa royale protection , et confessant que , di- 
îgé par son amour pour la peinture , il s^était livré à 
;ette étude , mais en secret par crainte de déplaire à son 
naître. — Philippe IV, pénétré âe son humilité , de son 
ipplication , et du mérite de l'ouvrage , que S. M. était 
bit en état de juger , puisqu'elle peignait fort bien 
iUe-mème , adressa la parole à Velasquez, et lui dit , 
c Vous n'avez rien à dire, celui qui a tant de mérite 
le peut être esclave. » Pareja, qui était resté à genoux > 
»aisa la main du roi *, et Velasquez , toujours grand y 
ai donna la liberté, lé déclarant pour son élève, et le 
triant de le suivre comme tel en son aXelier. Sensible à 
ine telle faveur, Pareja non-seulement servit son maître 
onstamment , inais , après l'avoir perdu , se mit aux 
rdres de dona Velasquez, qu'avait épousée le grand 
laysagiste Martinez del Mazo. U resta .près d'elle jus- 
u'en 1670^ que 1^ mort l'enleva lui-même, Pareja çon-i 
erva la réputation d'un bon peintre. En effets il imitait 
'une manière admirable les teintes de ||em maître , 
t souvent cm s'est arrêté sur quel)ques-uns diAes jj^-^ 
?aits , les croyant de Velasquez. — Cet artiste a fait peu 
'ouvrages publics; le petit nombre doniiu est la Vocadon 
e Saint-Mathieu , qui est au palais d'Aranjuè^ , Quelques- 
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. uns à Tolède et d'autres aux Recollets de Madrid ; mais il 
a £dt une certaine quantité de tableaux de genre. S* et M. 
PARET D'ALCAZAR ( Louis ), peintre de genre, 
naquit à Madrid en 1747 , et eut pour maître don An- 
toine Gonzales Telasquez, sans laisser pour cela de suivre 
les cours de Facadémie de Saint-Femand , dont il eut le 
premier prix en 1766. Paret fut ensuite à Tatelier de 
Charles-François Traverse , peintre de beaucoup d'esprit , 
qui était venu en Espagne en qualité de gentilhomme 
du marquis d'Ossun , ambassadeur de France. Traverse 
ne permit jamais à Paret de travailler d'après aucune 
estampe , mais toujours sur les modèles de Fantiqne et 
dVprès le naturel. *— On lui tourmentait Timaginaticm 
pour qu'il créât à Timproviste sur la toile des passages 
historiques. D'après ce système, Paret fit tant de pro- 
grès dans le dessin, que ceux qu'il mit au jour dans ce 
temps paraissent d'un professeur consommé , et grand 
maitre dans l'invention. Le gentilhonune Traverse ne 
voulut pas non plus permettre que son élève copiât les 
ouvrages qu'il faisait lui - même , mais au contraire le 
forçait à imiter les beaux originaux de l'école lomr 
barde et flamande. Ce bon maitre , observant que Pa- 
ret aimait à peindre les figures en petit, le laissa suivre 
ses goûts. Mais il lui donna pour cette manière des 
règles tellement fixes, que dans très-peu de temps 
les ouvrages de Louis Paret furent en réputation i la 
cour, et méritèrent à leur auteur, encore très-jeune, 
que Charles III et les Infants lui donnassent des ordres 
successifs el^ très-répétés. — Paret fut en Italie, et fit 
d*autrecAroyages , à l'effet d'observer et de rectifier les 
idées qu'il avait de sa profession , étudiant et copiant tout 
ce qu'il y avait de mieux. Comme il avait fait de bonnes 
études , il apprit avec fecilité les langues orientales et 
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lutres. Elles le conduisirent à se perfectionner dans This- 
oire et dans les autres sciences qui ont rapport à la pein- 
ure. De retour à Madrid , Facadëniie de SaintrFemand le 
eçut en 1780 comme membre honoraire. Il fut désigné 
»ar le souverain pour peincTre les Ports d'Espagne, et en fit 
m très-grand nombre dont plusieurs approchent exacte- 
nent du faire de Vernet. On ne saurait contester à Paul 
e talent particulier qu il avait pour arrêter ses points de 
ue. — Il fut ensuite nommé vice-secrétaire de la même 
cadémie , et secrétaire de l'académie d'architecture éta- 
blie pour Texamen des plans d'ouvrages publics. Paret , 
rayaillant toujours, promettait de devenir un grand pein- 
re, lorsque la mort Tenleva très-jeune, le i4 février 
799* ""* ^ ^^^ P^^ ^^ peintres espagnols de son temps 
[ui aient eu le goût aussi fin , autant d'instruction et de 
onnaissances que lui. Les dessins qu'il fit pour les gra- 
ures le rendent supérieur à beaucoup d'étrangers pour 
a fertilité de l'invention, et surtout pour la grâce qu'il 
nettait à exprimer le caractère national , ainsi que les 
irnemens qu'il savait disposer avec le tact le plus délicat. 
— II serait vraiment difficile de remplacer Paret dans les 
•bjets qui ressortaient de son génie, ainsi qu'il est aisé de 
'en convaincre dans les dessins qu'il fit de ^elques pas- 
âges des Nouvelles de Cervantes. Les Muses qu'il fit 
)our le Parnasse de Quevedo seront constamment esti- 
nées de tous les hommes de goût. On fera toujours un 
;as particulier de ses points de vue , de ses bambochades 
:t de ses dessins. H a fait à l'eau-forte une gravure très- 
istimée représentant un Turc avec des femmes en 
>arure. — Il'a fait entre autres deux tableaux juste- 
nent célèbres. L'un représente le Serment du prince des 
Isturies dans l'église de Saint-Jérôme , ouvrage d'un dé- 
ail inouï, que l'pii voit au palais de Madrid, et dont 
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rarchitecture est du beau faire de Panini ^ Tautre , . un 
Tournoi rendu avec une grâce inimitable , dans lequel 
tous les couples formés sont des personnages de la famille 
royale. Ce tableau, d'une couleur éclatante , &it partie de 
la ricbe collection du palais d'Aranjuez. — L'académie de 
Saint-Femand, TEscurial , la NaYarre , la Biscaye , et un 
nombre infini de particuliers , possèdent des ouvrages tous 
bien aimables de ce cbarmant artiste. M. 

PÂRREU ( Joseph ), peintre d'histoire, naquit i^ 
Rnsafa, royaume de Valence, en 1694; il fut élève de 
Denis Vidal. Il mourut à Valence en 1766 , après y avoir 
laissé plusieurs ouvrages de quelque mérite en couleur. 
On observe particulièrement le tableau de Saint Vincent, 
martyr , et de Saint Valère qu'il fit pour la paroisse de sa 
][>atrie. V^. 

PARRILLA ( Michel ), fresquiste, peintre et doreur, 
néà Malaga , fut élève , à Lucena , de Barnabe de Ulescas. 
Il revint assez instruit dans sa patrie , où il fut chaîné de 
quelques ouvrages qui le mirent en crédit *, mais il se 
distinguait particulièrement dans la dorure et l'art d^omer 
les statues, les fonds de leurs niches et les sculptures des 
maîtres autels qu'il faisait ressortir avec un talent par^ 
ticulier. — H iht à Séville, où, de préférence à tous les 
bons artistes qui se présentaient au concours , Parrilla 
fut choisi en 1676 pour orner et dorer le sanctiiaiilB 
de la Chartreuse, ouvrage qui. coûta 200,000 réaux. 
En i683 , il renouvela et dora aussi le monument de cette 
même Chartreuse , pour la Semaine Sainte , et , tous ses 
frais payés , reçut une gratification de .100 doublons 
d'or. S. 

PASQUAL (le père don Louis). Voyez. Gâudik 
(le père don Louis )• 

PAZ (don Joseph), peintre d'histoire accrédité de 
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drid. Le conseil le nomma en ijsS appréciateur des 
ntures antiques , ce qui décèle son mérite. Le couvent 
la Merci de Madrid possédait un Saint Julien signé de 
: je Tai transporté au Rosaire. M^ 
^EDRIEL ( ToussajuQt ) , fresquiste,; élève d'Alphonse 
Lchez Coello, qu'il aida (jians sa peinture, sa (il9rui:eettout 
nement de l'église de l'Espinar. U. mourut. ei^ 1 67 &• M^ 
^ELEGRET (Thomas), peintre d'Us terre, dç grisailles^ t. 
resquiste, né à Tolède, .où il apprit les élémeUA, fut 
aile disciple en Italie de Balthazar de $iei^ie et: de - 
jrdore de Garavage, dont il imita le claîr^çibcur, Pelegtet 
nt en Espagne très-avapcé du temps de iÇharl^^iV^.: 
établit à Sarragosse où il obtint de ^ite /beaucoup dé 
itation. U fut chargé de peindre à fresque^ selopi funr 
I d'alors, beaucoup de façadeç de temples ;et çl<^ palais « ; 
ouvrages n'existent déjà plus : mais ilfu^ très-féçônd - 
» l'art, de la pe;rspective, dans l'invention ,. et surtout / 
d dessinateur, ce qui rendit amalteiurs de ses;4e<sips 
on trouvait encore • assez facilement K\ii'\'j^^ sièciej), i ' 
)eintres, les sculpteurs. y les décorateurs^ les artistes,!. 
>rfévres , les brodeurs , qui tous les reçherchaifeat avec . 
égale ardeur. Pelegret mourut à 84 ans 9 e( l'on rpeut. r 
qu'avec lui mourut en Espagne la manière de peindre 
risaille. U eut beaucoup d^élèves ^ntre autres .Cuevas , 
j'ai déjà parlé , et qui peignitavec ^ui I4 ssuoistie de 
ithedrale d'Huesca, ainsi que le.jj^onm^fînt delà 
aine Sainte. H parait positif que les' beaux table^iux 
la manière de Garavage qui sont .au mona^re de 
te-Engracia de Sarragosse sont de Pelegret..ilf . 
ÎINA ( Jacques et François), frères , demeuraient à 
le « concouraient k son académie . et contribuèrent à 
rais depuis 1667 jusqu'en 1672.4$. 
^NÂ ( Jean-Baptiste ), peintre de genre, élève a 
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Madrid de Horasse, eut Fayantage dépasser à Rome avec 
une- pension du roi. A son retour, Philippe Y le nomma 
son peintre , et directeur de la junte qui jetait les fon- 
demens de l'académie en i744' Lorsque cette académie de 
Saint-Femand s'établit en i ^Ssi , Pena en fut nommé vice- 
directeur. Un charmant tableau de Vénus et Adonis, 
qu'il présenta à Charles III, Im valut la place de directeur 
honoraire en 1768. U mourut en 1773, laissant quelques 
ouvrages publics, dont le défaut est d'être trop maniérés* 
Son tableau d'Adonis et Vénus fait partie de la collection 
de l'académie de Saint*Femand. Il y a plusieurs oeuvres 
de lui à Madrid au Pardo et à Cordoue. ilf . 

PENALOSA ( Jean de ), peintre d'histoire, naquit 
en i58i à Baeia. Ce fut un des meilleurs élèves de Paul 
de Cespedes à Cordoue. — Penalosa ne s'occupait que 
d'imiter son maître : il y parvint dans la couleur et dans 
le dessin , comme le prouve un magnifique tableau 
de la cathédrale de Cordoue, représentant Sainte Barbe. 
Il a &it un Saint Jacques pour le couvent d*Ariza&, 
plusieurs tableaux pour les Minimes, et beaucoup d^autres 
pour des particuliers de Cordoue. Il mourut dans cette 
ville en i636. S. 

PEREDA ( Antoine de ) , grand peintre d'histmre , 
naquit à Valladolid en iSgg. Son père étant inort, il 
resta en bas dge au pouvoir d'un oncle qui , voyant son 
inclination déterminée pour la peinture , l'envoya a Ma- 
drid en 1606, à la suite de la cour qui retoumait.de 
Valladolid dans la capitale. — Pereda se présenta ches 
Pierre de las Cuevas , et fut admis. Bientôt il donxia des. 
preuves de son talent naturel ainsi que de ses disposi- 
tions. Un jour que Pereda prenait un soin particulier 
d'un dessin, don François de Texada, conseiller de Cas- 
tille^ le vit, l'emmena , le fit habiller, et lui fit donner 



it le nécessaire ^ sans vouloir qu'il s'occu{>ât d'autres 

DS que de ses études , dans lesquelles il faisait des pro- 

;s inouïs. -— Don Jean-^Baptiste Crescenzi , marquis de 

Torre , élève du Pomerancio , pria M. de Texada de 

confier Pereda. Le conseiller, jugeant que Télève ferait 

grands progrès soUs un tel maître , permit volontiers 

e Pereda sortit de chez lui. Comme le marquis était 

)fesseur et pouvait tout sous Philippe III, il mit Pereda 

lème de copier les meilleurs tableaux des coUectibnâ 

aies, ce qui le perfectionna dans la couleur vénitienne 

il adopta. Pereda n avait pas plus de liS ans, quand il 

senta au public, une Conception sur un trône de nuages 

ranges^ que personne non-seulement - ne: iput croire de 

, mais bien de Tun des meilleurs peintries de la cour. 

surprise , l'admiration et Tenvie furent égales. -— Le 

[tjuis fit partir le tableau pour Rome , en l'adressant à 

frère le cardinal Crescenzi , qui en fit. un grand cas, 

i que les professeurs italiens. :Gette compositi<m fit 

iicoup d'honneur à Pereda dans Madri4 ; et quand le 

ite-duc d'Olivacès s'occjipa d'orner les palais du Retire 

) des tableaux des meilleurs peintres espagnols, S. E. 

sur les premiers rangs Pereda. Quoique très-jeune, 

leignit à cette occasion le Secours de Gènes par le 

quis de Santa-Cruz , avec figures de .grandeur natu- 

;, et ne fit paraître dans son tablqaip. que des per» 

lages connus \ dont les portraits étaient frappans. Le 

ite de cet ouvrage* mit Pereda siir là ligne des grands 

esseurs , et le duc lui fit compter 5oo ducats d'or. — 

talens^ ses manières lui valurent l'estimé , l'amitié des 

ids seigneurs , des mattres de l'art et des amateurs. 

oiral de Castille le distingua particulièrement , et posa 

nème dans sa galerie , destinée aux meilleurs ouvrages 

gnols , ses Dépouilles de la Mort , composition d'un 
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caprice singulier , d^nne moralité frappante , et cTun effSet 
des plus vigoureux. — « Le marquis de Lapilla , secrétaire 
de cabinet du roi , procura au fils de -Pereda une place 
dliuissier du palais^ en récompense d^un Saint Dominique 
de Soria que son père avait peint pour la chapelle du 
marquis , d«QS Téglise de Saint - Thomas de Madrid. 
L'artiste en outre reçut 2000 ducats d^épingles.—- Pe- 
reda laissa un très -"grand nombre d'ouvrages recom- 
mandables. Il peignait tous les genres, Thistoire, les 
natures mortes , les vases , les tapis * , les in'stnt- 
mens, etc. La firaicheur, la couleur vénitienne, le plus 
bel empâtement , Texactitude , le dessin , caractérisent le 
faire de ce maître, qui est mort à Madrid en 1669. Il 
était d'un caractère très-aimable , et en même temps très- 
gaî^ Pereda épousa une demoiselle qui voulait, à Tinstar 
des grandes dames , ' avoir une duègne dans son anti- 
chambre. Il fit un tableau magnifique qid représentait iine 
Femme comme' elles s%abillaient alors , occupée à tra- 

uhëttes, et la plaça si bien , que tout le 

■ I 

monde s'y troi!npait. Ce tableau s'est vendu très-cher a la 
mort de l'auteùrw — Pereda laissa une collection immense 
d'estampés, de dessins, d^esquisses, de modèles, de sta-* 
tuèâ des plus célèbres artistes, tant étrangers qu'espa- 
gnols, et une bibliothèque des mieux choisies, doutTusage 
continuel le rendit bon littérateur. Ses ouvrages sont dans 
tous les palais et les temples de Madrid, de Tolède, d'Alcala^ 
Cuenca , Yalladolid , et chez un grand nombre, de parti- 
culiers. — Panoi ses productions on remarque un. Père 
Étemel ayant à ses pieds beaucoup de Saintes et de Saints 



^ M. Lebmn acheta, dans une Tente à Madrid > un trét-beau tapis de 
G6 maîtie , que f ai eu roccâaÎDii d'acquérir. 



\ action de Itd offrir leurs coeurs , ouvrage d'un rare 
érite, signé Pereda 1640. On ne peut a¥<Hr une coliec-* 
3n espagnole sans un tableau de ce maître. M. 
PEREDA DE DUARTE (don Thomas de), peintre 
resbytérien , et académien honoraire de Saint-Femand y 
I 1767, mourut vers 1770. 3f. 
PEREYRA ( Vasco ). royez Vasco PEiiEnA. 
PEREZ ( André ) , peintre d'histoire et de fleurs , 
aquit à Séville en 1660^ quand les professeurs y éta- 
lirent leur académie. Son père, François dePineda,ruu 
es concurrens à cette acadésnie , fut le maître qui lui 
iseigna les élémeas , et , comme disciple de Murillo , sut 
iculquer i son fils la eouleur de ce grand maître. Dans 
sanctuaire de Sainle-Lueie à SéviUe , il existe trois 
bleaux sur TÉcriture , relatifs au Saint-Sacrement ; ils 
)nt signés André Perez , 1707, On en voit un autre signé 
y 18 , dans la sacristie des Capucins de la même ville : 
représente le jugement dernier , pris en partie diaprés 
ilui de Michel Ange. — - On reconnaît dans les ouvrages 
André , combien les artistes s^éloignaient déjà des règles 
; bonnes maximes que Murillo avait laissées dans son 
îole en mourant. — Perez réussit ' particulièrement à 
eindre les fleurs et broderies, d^iq>rèsle naturel; ses 
bleaux en ce genre son très-courus. U mourut dans sH 
nrie en 17^7.5. 

PEREZ ( Antoine ) , peintre d'histoire. Le chapitre de 
cathédrale de SéviUe faisant un cas particulier d« 
lent de cet artiste , le chargea en i548 des peintures 
1 maître autel du vieux sanctuaire , ainsi que de trois 
itres tableaux , pour le maitre autel de Notre-Dame , 
ni représentaient la Nativité, TEpiphanie , et Sainl- 
hristophe« — Perez peignit en 1553 le maître autel de 
aint-Ibo;en i555 renouvela l'ancien de Saint-François, 

«7 
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et en i564 dora les parties latérales du grand inaitr« . 
autel de la cathédrale. -— Ferez eut un fils d'un grand 
talent : tous deux rajeunirent , en 4 548 , la peinture de 
Notre-Dame de Los Remedios , qui se trouve à présent 
derrière le cœur de cette église. S. 

FEREZ ( Antoine et Nicolas) , frères établis à SéyiUô, 

concouraient avec ardeur à Tacadémie en 1666 , 1667 

et 1668. Us contribuèrent à tous les frais que cette 

'société devait faire, pour les nombreux élèves qu'elle 

enseignait. «$. 

jPEREZ ( Bartliélemi ) , grand peintre de fleurs et 
fresquiste , naquit à Madrid en i634 9 fut le gendre et 
rélève de Jean d'Ârellano , qu'il imita dans les fleurs. 11 
les peignit avec facilité , goût , délicatesse , et surpassa 
son beau-père comme dessinateur : aussi , lui Caisait'-il 
des cartels dans ses guirlandes. — Ferez avait un talent 
des plus rares pour peindre le décor ] ce qid le fit em- 
ployer au théâtre du Retiro , et lui mérita le titre de 
peintre du roi. Il peignit la voûte de Fcscalier , chez 
le duc de Montéléon , à Madrid , quand il tomba de Té- 
chaflaudage , et mourut à Finstant en 1693. — On 
voyai^beaucoup dé fleurs de sa main au Retiro* Ces ta- 
bleaux ont été transportés au Rosaire ^ tous les amateurs 
veulent au moins un bouquet de Ferez. — Le sieur Ber- 
nard Iriarte possède de lui une Sainte Rose de Lima 
devant la Vierge et Jésus , qu'un Ange couronne^ pendaut 
qu'un autre tient un vase de fleurs. Ce tableau prouve 
que , s'il ne fut pas disciple de Carreiio , Ferez voulut 
imiter ce grand maître. Dans tous les . cas , il fut uji des 
meilleurs peintres de la fin du 17^. siècle , époque à la- 
quelle se rattache la décadence de l'art. M. 

FEREZ ( Joachim ) , peintre d'histoire, natif d'Alcoy , 
obtint le premier prix au concours de l'académie de Saint- 



Ihat-les de Valence en 1773 , et la même amiée reçut le 
itre de membre honoraire. 1\ mourut en 1779,. avec ^* 
ualiié de vice-directeur 5 mais vers les dernières années 
e sa vie , voulant changer de style , il ne fit rien qui 
léritat la moindre attention* Perez voulut imiter le style 

es Ribalta. /^. 

I 

PERËZ CABALLERO ( dona Angela ) , peintre d'hîsr 
)ire ) née à Caparroso en Navarre. L.'académie de §aiQ^* 
ernand lui donna le titre d^académicienne sum^m!éraire 
1 1753 , pour un grand nombre dWvrages en grand 
e sa main y qu'elle lui présenta. Dona Angela fut l'une 
es premières qui reçut de Facadémie cet honne\ir. M., 

FEREZ FLORIAN (Jean) , peintre de genre, ama* 
ur, chevalier du Christ , et valet de chambre dePhi- 
ppe II vers i566 , se faisait distinguer à la cour par 
»n goût fin , délicat , par ses connaissances dans les arts , 

surtout par les jolis tableaux quil composait dans ses 
omens de loisir. M. 

FEREZ DE HÉRRERA (Alphonse ), peintre de por- 
Mts, établi à Séville,fut Tun des fondateurs de cette 
adémie en 1660. Il y concourait avec exactitude, etcon-* 
ibua pour ses frais jusqu en 167a. — On connaît peu 
! ses ouvrages ^ mais on possède un grand nombre de ses 
»rtraits. «S. 

' ■ 

FEREZ DE FINEDA (François), peintre d'histoire , 
à Séville, fut élève de Murîllo , qu'il voulut imiter de 
ite manière. U conôourut et soutint l'académie de cette 
le depuis 1664 jusqu'en 1673.^ — Il donna le jour li 
ançois Ferez de Fineda et à André Ferez ; leurs ouvrages 
trouvent confondus avec tous ceux qui suivirent le faire 
le style de Murillo. S. , 

FEREZ DE FINEDA (Friançois), fils et élève du pré- 



26o PE 

cèdent. A la mort de sitti père il fat à Tëcole de liucas de 
Valdes, et mourut à Sëville eu 1^32. Il voulut aussi faire 
des vers, qui ne furent pas meilleurs que ses tableaux. «S. 

PERÈZ POLANCO (André), peintre d'histoire. Le 
llosaire de Madrid possède dans sa nombreuse collection 
un tableau signé de ce maître, sans date. Il représente • 
Sainte Claire, de grandeur nattirelle, tenant un tabernacle. 
lie style ëi la couleur appartiennètit à Fécolë dé Ricci , 
'ters le 17*. siècle, ilf. 

FEREZ DE VILLOLDO (Alvar), peintre dliistoire, 
élève de Jean de Ëourgogne , à Tolède ; ils peignirent en 
1490 une partie du cloître de la catbédrade, et un passage 
bistorique daAs Fisscaliér. JH. 

PERNICHARÔ (t^aul), peintre d'histoire, naquit i 
Sarragosse , alors patrie des bons artistes. II y apprit les 
principes de sa profession, vint ensuite à Madrid , et y fut 
élevé de M. Hovasse. Il eut alors l'avantage d'aller à Rome, 
où Philippe y le pensionnait. Ses progrès dans cette ca- 
pitale furent tek^ qu'ils le firent entrer à l'académie de 
Sai»t-Lùc. Après avoir étudié l'antique et copié tous les 
oûVhiges de Raphaël , il tievint à Madrid , où le roi te nom- 
ma son peintre. — L'académie de Saint-Feittand , lors 
de son établissement , en 175*1 , nomma P^rnicharo son 
vice-directeur, et son directeur en 17 53; chargea qu*â 
remplit avec zèle et une douceur entraînante pour ses 
élèves jusqu'en 1760, année de sa mort & Madrid. -—Il 
fit pendant tout ce temps , pour les jeunes diicipfe» \ 
beaucoup de dessins , l'académie conisette dàttè là sâHe 
de ses assemblées générales, une Mort d'Abel qui n'est 
pas sans mérite. Pemicharo a fait un tableau polir 
rhôpital de Monserrate ; plusieurs Saints à mi - corps , 
pour l'église de Saint-Isidore-le-Royal de MiBidrid } un 
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Me avec Elisée, pour le CQuycftt de SaiDte*-Tkérèse ^ 

ne très-belle copie derAssemUéç des Pieux dcVOlympey 

après Raphaël, qui fat imse au paUis de Sai^ufld^ 

»nse , et une Agar avec J$K^aël| pour U iioi^vieau p^r 

is de Madpd. -r- Toutes ce9 fîOmpofiitiQP^ Of «Wt p#9 

ins dessiu, et prouveut une graude inteUigeoce d^ IVt^ 

lais on y observe un ton luaQÎéré qui dégénère.^ }puiv 

eur, et ôte à Touvrage toutie la graqe qu'U pourrait 

v^oîr. M» , . 

PEROL A ( Jçan , Fwuçpîs et Ëtiei^n^ ) , pi|i9i^*e^ 

histoire , sculpteurs ^ architecte^ ç% j&^Qsquîfie^ • On fait 

ueles deux premiers éuûentfrèrQs, qui}s iqiacpirf^t d^n^ 

Imagro, et que le troisièpde était au mpip^l^ur paceut.r?>Y 

^n pense qu'ils furent élèye$ de ^^cprra^ ou de quelqua 

itre des bons maîtres qui fu^^JUt .çn Italie* Les.P^oIa 

aient nécessairement de grands peintres , puisqu'en i586 

s travaillaient avec César Artmaia dans le palais que le 

linistre de Santa-Cruz élevait au Vîso, près la Sierra 

[orena. — Entrer dans le détail de tout ce qu'ils firent 

>ur rembellissement de ce palais > iserait trop minutieux. 

; me contenterai de dir^que tQu# )ed.ge«r«^de pdintures 

furent employas 4 qu'il n^.C8t aueime pièce, aucun 
issage, aucune voûte qui n'ait mis à contribution nos 
«tbtes; et que dans les paysages , les marines, les por- 
tits , les batailles , Parchitecture , on observait unef facilité 
concevable , une brillante couleur , un dessin large , des 
iractères nobles, des attitudes pleines de majesté, et uiie 
>nnai€sance positive de toutes les parties de Taft. — 
losîeurs connaisseurs atlrib^iient aux f^erola les bustes 
li sont au palais^ et le p^mlchre d'Alphonse Bazan, fils 
1 marquis de Santa-Cruz, qui est dans l'église des Fran- 
3caiAs du yisQ, aio^i.qiAeli^s tableàttix du mattre autel de 

même égUâe* -^ Selpioi la coutume d'aloin , ies arijUtf s 
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cultivaient les trois arts qui, entre eux, ont tant de 
connexito, et le triple talent des Perola est confirmé 
parce quMls firent d*arciiitecture dans la paroisse de Ville- 
neuve des Infans. *^ Nos trois artistes aidèrent Mohedano 
dans une fresque du sanctuaire de Cordôùe , où ils repré- 
sentèrent divers Passages du Saint-Sacrement. H parait 
qu'ils aidèrent ans^i dans le couvent de Séville le même 
Mohedano et Alphonse Yasquez. Etienne Perola traça et 
dessina Fouvrage du couvent de Saint-François de Séville, 
dont la première pierre se posa le 2^2 mai i6a3. M. 

PERTUS ( Raphaël ) , peintre d'histoire et paysagiste , 
vivait en grand crédit à Sarragësse vers 1680^ et se dis- 
tinguait à peindre des paysages , mais encore plus des 
faits historiques. Je puis faire voir de lui un très-beau 
tableau } avec Finscription suivante : 

Exigua Christianorum Arragonensiam oongregatio 
in spcluncâ divi Joannis de la Pcfia nuncupata , rege 
electo , modis et liorîs salutaribus , in restaurationem 
regni Arragonum , zelo fidei yero attendenies , faustis 
successibus et victoriis praecelleniibus , magnis Man- 
roram cateryis tracidatis , integram successoribus 
Amisarom restitntionem paraveraat^ ' 

Les ouvrages dePertus sont très-rares, itrès-estinoiés poiv 
,1a couleur, et s'enlèvent toujours avec le mèmeintérèt par 
les amateurs , lorsque p^r hasard il s'en trouve dans les 
ventes de successions; M, . 

. . PETÉ ( Simon ), étal^li dans Valladolid en i66z , fut 
l'un, dos grands défenseurs des dipits des artistes contre 
le corrégidoi; de cette vUle , qui voulait les assujettir à 
ibumir un soldat, il/. 

PHILIPPE II, roi d'Espagne, peintre et architecte. 
Don Jean Alphonse Butron, François Pacheco et don 
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ntoine Palomîno, assurent que ce monarque s'était 
:ercé à peindre, et qu'il s'en tirait avec assez de talent, 
a voyait de lui un joli tableau dans son oratoire de 
Iscurial : il représentait *un Saint Joseph contemplant 
sus. — Le père Siguenza cite avec éloge le choix si 
în dirigé qu'il fit des artistes destinés à la fabrique et à 
mement du monastère de Saint-Laurent , et en attribue 
ite la gloire au souverain , qui savait donner à chacun 
mploi qui lui convenait. On remarque avec raison aussi 
constance que mit Philippe II jusqu'à l'achèvement 
ce grand édifice, et de tant d'autres qui se commen- 
rent et se terminèrent sous son règne. — En tout 
dlippe II a prouvé le plus grand goût et la plus grande 
telligence dans le dessin ; il examinait avec le plus 
and soin tout ce que les artistes proposaient, tant pour 
construction que pour l'embellissement des grandes 
)rique$ que . lui seul concevait. — On jugera à son 
ticle Architecture les raisons sur lesquelles on fonde les 
anaissances de ce souverain dans ce grand art. 
PHILIPPE m, roi d'Espagne. Pacheco, Palomino, 
irment que ce prince s'adonnait à la peinture avec 
ssion. Patrice Gaxes nous dit, dans sa traduction de 
gnola , qu'il publia en 1 5gi , et qu'il dédia à Philippe III , 
squ'il n'était encore qu'Infant , que ce prince avait un 
lit particulier pour le dessin^ et c'est ainsi qu'il s'ex- 
ime : En particular se ue que V^ A. asimismo gusta 
uno de hs fundamentos de la arquitectura , que , segun 
tru\^io^ es el dibuxo. « On reconnaît que votre altesse 
uve un goût particulier dans l'étude de l'une des bases 
l'architecture 5 qui, selon Vitruve, est le dessin. On 
Lten efTet dans la collection royale beaucoup de dessins 
Philippe UI. 
PHILIPPE IV s'entretenait avec les muses et se' 



264 PH 

récréait arec les pinceau^. Botron nous assiunt , lê$ 

preaves i la main , que de son temps on aimait et Too 

recherchait beaucoup les tableaox de œ prince. — Cu^ 

dncho cite le tableau de Notre-Dame , peint i Tliiiile par 

S. M. , et qui se conservait au Garde^Menble. -^Pakmiiiio 

dit formellement et avec raison que Charles II fit porter i 

rEscurial deux tableaux charmans , peints etsign^per son 

père. J'ai conservé moi-même trës^ng-tempé cet jolia 

ouvrages , qui faisaient partie de ceux de TËicaridl. le lei 

avais fait transporter à Madrid, pour éviter, oonme je 

Fai déjà dit , Tincendie dont Tesprit de parti menaçait ce 

beau monastère. -— L'un représentait un Saint Jean avec 

Jésus , Tauire une Madeleine an désert : ntt flim ÛH 

pins onctueux, une couleur ravissante, nil deaai a nsaci 

correct, distinguaient ces aimables productiinM* ^^ On 

connaît aussi dans le monde-peintore espagnele, lui fwysaga 

avec des ruines , que S. M. , étant Infant, avidt dëltiilé k 

la plume avec nhe liberté et une corredioil WatB ^ar« 

ticulières. François Pacheeo ftssure qu*il poéèédait ttti 

Saint Jeau'-Baptiste , jotiànt avec TAgtiéâii, fait aiilli i la 

plume pdf le même monarque, et que le comte, duc 

d'OHvarès avait remis à Se ville en 1619. -— Mais ce qui 

distingtmit encore plus Philippe IV, c^est 1^1(1]^ qH^il 

donnait aux arts , comme il le prouva par les deux Yoyages 

qu'il fit faire en Italie à l'illustre Yelasquez de SOva, ayec 

l'ordre exprès d'en rapporter les modèles de Kma les 

morceaux le plus justement célèbres *, Les grands d*E8* 
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* n n*est pat déplace àe signaler ici tcmt èe que Vdaaqàei rap- 
porta âlulie en Espagne, cPaprésle» tïtàim^Xfknb m rniH hwhfc h vtal- 
ment royale , que Philippe IV lui avait donnes dans téal k mtÈtê êk mé 
voyages. Stiiuqaez 9 recoaunand^ àê la maaière U fhM paitîeallèM» à 
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•agne , qai connaissaient rextréœe penchant du roi pour 
38 tableaux , s'empressèrent de lui £ùre hommage de ce 
u'ils avaient de mieux : cVst ainsi que le duc de Médina 
fTrit à S. M. le NoK me tangere du G>rrëge, une Fuite 
n Egypte du Titien , et la Présentation au temple de 
^eronèse. Don Jean Alphonse de Cabrera, une Sainte 
riarguerite ressuscitant un jeune homme , du Caravage. 
)on Louis Mendez de Haro , un Repos de la Vierge, du 
Titien , im Ecce Homo , de Veionèse , et un Christ à là 
Colonne , de Luc Cambiaso ; ce qui , arec ceux qu apporta 
le Naples don Garcia de Ayellaneda, comte de CastrillOf 
Qontait au nombre de quarante et un tableaux que 
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ous les ambassadeurs , envoyés et conseillers , ne rencontrait qae Tac- 
ùëil le ]^li]S flatteur, leë moyens les plus étendus ; et à son retour le sou- 
%fwh fèMVtit ehaqne fois arec plut de Ixmtë le gnnd aiti^. Cest à 
a suite de ces toiiméM ^ <|Im Velatquet réimt 4 Madrid, èm k^i » 
LéLflDOMA, Un viraa Fanme 9 

L^rcule Faméiey Narcisse, 

Le Gladiateur, La statue colossale de Flore» 

Mars , Bacthus appuyé cototte im arbr»» 

Li' Antinous» Cërés» 

Le Nil , Le Lion , 

La (Hëopàtre, Le buste d^Adrien » 

L^ Apollon , Le buste de Julie » 

Mercure » Le bukte de Livia » 

Kiob^» Le buste de Faustine» 

Pan» Le buste deNuma» 

Baccbus » Le buste de Septime Sëvére » 

Le Joueur de Morta » Le bust6 d'Antonin » 

Venus , Le buste de Cermanicul » 

^ L^fierAiapbrodite couché, Le buste de Domitien» 
Un antre en pied , Le buste de Scipion, 

Une Vestale , La Lntte des Gladiateurs , 

l)iane , Le buste de ïitut » * 

et ceuxd^une foule dVutres emperanrs et consuls » avee un nombre inon'i 
de têtes d^hommet at da ftmmat % la pïnpart en brome | Vdatquai ^yaiil 
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Vdasquez plaça, d'ordre du roi , en i656, à TEscurial, 
ainsi que la fameuse Vierge del Pez, de Bapliaël^ connue 
dans les arts sous le nom de Tableau des tinq planches y 
quoiqu'il en ait sept. 

PHILIPPE V, le restaurateur des arts en Espagne. 
Lorsque ce monarque vint s'asseoir sur le tràne de ce beaa 
pay^ , les arts penchaient vers leur décadence ; et le 
tnanvais goût , aitisi que l'abandon de tous les principes , 
les tenaient dans le plus grand avilissement. -^ J'ai déjà 
eu l'occasion de dire , dans l'Introduction de ce Diction- 
naire , combien Philippe V s'occupa de les" rétablir avec 
splendeur, et combien il s'empressa défaire venir de Ffance 
cl d'Italie d'exccllens professeurs* — Antoine Palomino , 
affirmant que ce monarque s'exerçait à la peint|u*e, 
déclare avoir possédé plusieurs dessins de lui , et dit que 
leur mérite aurait mis en vogue beaucoup de professeurs^ 
lu sont en effet dans les collections royales. . ' 

PIAGALI ( François ). Antoine Palomino le classe 
parmi les bons et anciens professeurs de Valence, f^, 

PIGNATELLI (le frère don Vincent), paysagiste. De 



de plus Tordre de faire jeter'en cette matière tout ce qui éjtait en marbre 
ou en plâtre. — Notre artiste rapporta aussi la tête de MoTse, dont Miichel- 
Ange avait fait la statue pour le sépulcre de Jules II. Parmi beaucoup 
de peintures de choix qu^il apporta pareillement, je citerai les Israélites 
recueiUant la manne, la Conversion de Saint Paul , et une Gloire , tous 
trois du Tintoret ;'Venus et Adonis et plusieurs portraits de Pâiîl Vero- 
nèse , sans parler des autres qu'il serait trop long de de'tailler ici. Dans 
le même temps , à peu prés , Philippe IV» amateur infatigable , ouvrait 
à son ambassadeur , don Alphonse de Cardenas , à Londres , un crédit 
illimité, pour qu'il achetât à tout prix la perle de Baphaé'l , que les éré~ 
iiemcns ont amenée à Paris , et qui coûta 3000 livres stérlingsj une Vierge 
d* André del Sarto ; la Piscine du Tintoret, avec plusieurs autres tableaux 
de ce maître ; le Triomphe de David ; la Chute de Saint Paul, de Paln^e 
' le Vieux, et des tableaux de choix d'autres maîtres, qui tous se sont achetëa 
A des prix très-cleve's ù la vente des tableaux de fihfbrtnnd Charles I**". 
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)us les amateurs des arts que l'Espagne a eus dans son sein, 
n'en est pas un qui les ait servis avec autant d'amour et 
e zèle que le frère Pignatelli. Il n'en est pas un qui , sous 
e rapport , mérite davantage l'estime des Espagnols, 
oit pour ses connaissances étendues dans l'art <le peindre, 
insi que pour la pratique qu'il possédait, comme le 
rouve un beau paysage à l'huile que possède et cons- 
erve avec soin l'académie de Saint-Fernand. — Dès scA 
ilus jeunes ans , Pignatelli manifesta son penchant à 
ïvoriser les arts, lot^u'on en démontrait les élémens 
ans une école que les professeurs eux-mêmes avaient 
tablie à Sarragosse. Lié d'intimité avec tous les seigneurs 
le cette ville , il se procura autant de secours qu'il lui fut 
)ossible pour la continuation de ces concours , qui , faute 
le moyens , périclitaient. — Il donna sa maison pour 
'enseignement, et fit au roi une représentation à l'effet 
l'élever une académie. — Ferdinand V donna la per- 
nission de former une assemblée dont l'attribution serait 
le diriger cette académie. Le roi voulut que Pignatelli en 
ùt nommé premier conseiller. Forcé de venir à Madrid 
)our vaquer à sa charge du palais, ot comme grand 
chapelain du monastère royal de l'Incarnation , il fut reçu 
nembre de l'académie de Saint-Fernand le i^''. octobre 
l'jS'j, U en fut secrétaire six mois, ensuite conseiller 
îu 1730, et: vice-protecteur jusqu'au 5 de septembre de 
a même année , qui fut aussi celle de sa mort à Sarragosse, 
)ù il avait été pour rétablir sa santé. Je ne saurais mieux 
'aire que de citer les actes de l'académie , dont voici l'é- 
loncé : « En perdant Pignatelli , les arts perdirent un 
grand professeur, qui contribuait de tous ses moyens à les 
ennoblir ^ les professeurs , un protecteur , un maître , et 

surtout un véritable ami. JH, 

■ * 

PITI, peintre dliisloire , né à Salamanque, et disciple 
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de Luc Jordan à Madrid. Lorsque le Fa-Presto s'en fiu 
à Naples, son élève reTÎnt dans la Vieille- Castille et fil 
quelques tableaux pour la cathédrale de Valladolid. II en 
a terminé aussi quelques autres pour la chapelle dn 
marquis de Cerralvo à Salamanque , imitant toujOQjrs le 
faire de son maître. M. 

PIZARBO (Antoine), peintre d'histoire , dc8siiitte«r 
aussi grand que bon coloriste , élève du Greoo, résidait, ma 
commencement du 17*. siècle , iTolède, où il laissa de^OB* 
vrages de mérite. — On ne peut cStér sans éloge la fiondatioM 
de Tordre des Trinitaires , qu'il peignit pour le oDorent 
de ces religieux : les tableaux qu il fit pour les églises de 
Saint-Just et Pasteur , une Nativité de la Vierge , dans 
Sainte-Marie , de la ville de Casarrubios , swt toms dans 
la même catégorie que le premier. -— Pizarro inventa et 
dessina les trois gravures de la vie de Ssiat Hdcfiwise, 
écrite par Salazar de Mendoza, gravée à Tolède 9 psr 
Alard Popma y en 1618 , ainsi que je le décrirai &/Mm ar- 
ticle. M. 

PLANES LE JEUNE ( Louis-Antoine ) , naquit à Va- 
lence, en 1765 9 et fut élève de son père, don Louis, qw 
fut, en 1800, directeur de Facadémie'de SaintrChailes. 
Sous la direction de son père , et ccxicourant aux étades de 
Tacadémie 9 il fit des progrès assez rapides pour gagner 
les premiers prix de toutes les classes ; mais fl devint phis 
fort à Madrid sous François Bayeu, qui lui faisait copier 
avec tant de soin les auteurs classiques , qu^il obtînt le 
premier prix de Tacadémie de Saint-Femand. De retour 
dans sa patrie , celle de Saint-Charles le reçut membre , 
pour le mérite qu il avait montré dans le portrait de sçp 
conseiller don Antoine Pascual. Planes donnait de grandes 
espérances^ lorsque son trop d'application le fit mourir i 
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alence le i6 fétricf ^799 ? à 27 ans. La Conceptioa 
ni est dans Tëglise d'Âlbalat , est de sa main , ainsi que 
eaacoup d'autres tableaux qui sont au pouvoir des ama- 
rurs. ^. 

PLANO ( François ) , peintre de portraits , fresquiste, 
rchitecte et décorateur , naquit à Daroca , et résidait à 
arragosse à la fin du 17^. siècle , avec une grande repu- 
ition en peinture, architecture et pour les ornemens. Car 
alominô assure que dans ce genre il égalait les célèbres 
olona et Mitelli; les beau^c ouvrages qu'il fit dans le 
tnctuaire de Notre-Dame del Portillo de Sarragosse , et 
ans plusieurs autres temples, prouvent en effet la j us- 
asse de cette assertion. Il peignit aussi , mais avec moins 
e talent , le portrait et Thistoire ; il a fait de plus la bataille 
e Clavijo , que Ton voit au maître autel de la paroisse 
e SaintrJacques , dans sa patrie. M. 

POL ANCOS ( les ) , peintres dliistoire , 'étaient frères. 
l'est i Séville qu'ils étudièrent sous François Zurbaran , 
t firent de tels progès , que souvent on prend leurs oo- 
rages pour ceux de leur maître. On est bien des fois tombé 
ans cette erreur en Voyant les tableaux de l'église de 
aint-Étienne de Séville , où Zurbaran a fait Saint Pierre 
t Saint Etienne ^ mais où le Martyre du Patron, la Nativité 
ui est au-dessus , Sainte Herménégilde et Saint Femand , 
ont des Polancos. — Ils firent aussi plusieurs grands ta- 
leaux pour la sacristie du couvent de Saint-Paul de la 
xème ville ^ et de plus , l'Apparition des Anges à Abraham, 
^'obie avec Raphaël , la Lutte àç Jacob, le Songe de Joseph , 
Insi que la Conduite de Sainte Thérèse par des Anges, 
lour l'église de l'Ange-de-la-Garde. — ^Les Polancos firent 
es ouvrages depuis 1646 jusqu'en i649* *^* 
POLO ( Bernard ) , cintre de fleurs et de fruits , éta|>li 
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a Sarragossc vers la fin du 17®. siècle , se distitigua {MP* 
ticulièrement dans les fruits et les fleurs , qu^il peignait 
d'après le naturel. Ses tableaux sont très-estimés tant à 
Sarragosse qu à Madrid , et il n'est aucun amateur qui ne 
cherche à s'en procurer. M. 

POLO L'AINE ( Jacques ) , peintre d'histoire , naquit 
à 'Burgos , en 1 56o , et fut élève à Madrid de Patrice Caxes» 
Les rois goths , dont il lit les portraits pour le palais , lui 
donnèrent à juste titre la réputation de grand coloriste* 
— Il fît aussi un tableau qui lui donna de la célébrité \ il 
représente Saint Jérôme châtié par les Anges pour avoir 
pris trop de plaisir à lire Cicéron. On a de lui encore une 
Madeleine pénitente , qui de l'Escurial est venue au Ro- 
saire de Madrid. — Polo mourut à Madrid en i6oo. M. 

POLO LE JEUNE ( Jacques ) , peintre de portraits 
et d'histoire , naquit à Burgos , en 1620 , et fut élève A 
Madrid , d'Antoine Lanchares. Il s'appliqua ensuite à 
copier et étudier à l'Escurial les Ti tiens et tous les ta* 
bleaux de l'école vénitienne \ ce qui lui donna de la cou- 
leur. Étant encore très-jeune , il peignit pour le palais de 
Madrid les portraits des rois Ramire II , et Qrdoiio II \ 
ensuite une Annonciation pour la coupole de la paroisse 
de Sainte-Marie , et le Baptême du Christ pour les Carmes- 
Chaussés : il en termina plusieurs autres , dont quelques- 
uns lui valurent l'approbation de Velasquez. Si la mort 
n'eût enlevé Polo très-jeune , puisque les arts le perdirent 
en i655 , il fut sans doute devenu un très-bon artiste. Il 
faisait très-bien le portrait. M, 

PONCE ( Roch ) , paysagiste , élève de Jean de la Corte ^ 
à Madrid, où il se distingua vers la fin du 17'. siècle ^ en 
peignant des paysages avec grâce et y intpoduisant d'heu- 
rçuxincideus 3 Antoine Castrejon, par la suite, sep^mit 
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'y introduire des figures. Les paysages de Ponce , qui 
'ont rien de Caslrejon , v^alent beaucoup mieux. M. • 

PONTONS ( Paul ) , peintre d'histoire , né à Valeace, 
ù il apprit la peinture sous Pierre Orrente , dont il imita 
i couleur ; c'est dire que sa palette est vénitienne. — Il 
t beaucoup de tableaux pour le couvent de la Merci de 
3lle ville ; savoir : ceux du cloître, qui représentent la vie 
e Saint Pierre Nolasco et de Saint Pierre Pascal , ainsi 
lie quelques-uns pour l'église. Il fit, aussi , en 1668 , le 
iRu portrait du Religieux , qui se voyait dans la librairie 
1 même couvent. Il y. a de plus à Valence beaucoup 
autres tableaux de Pontons , et Ton y fait grand cas de 
;ux qu'il peignit avec Hyacinthe -Jérôme Espinosa, pour 

grand autel de Sainte-Marie de Morella: Pontons a fait 
icore pour cette même église la Naissance du Seigneur, 
ilpiphanie , Saint Julien et Saint Théodore , martyrs ; 
>pinosa fit lés autres. /^. 

PONS ('Antoine ) , peintre d'histoire , naquit à Bt^xix , 
ocèse de Ségorbe, le 28 juin 1725. — Ses parens le des- 
lèrent à la carrière des lettres 5 mais , pressé par le désir 
le goût de la peinture , il en apprit les élémens sous An* 
ine Richart , professeur accrédité de Valence. Le plaisir 
l'il trouva dans l'étude lui fit presque oublier ses premiers 
ivaux ; et, jaloux de faire de plus grands progrès , il vint 
Madrid en 1746, suivre les séances de l'académie de 
int-Fernand. — Il fut cinq années à se fortifier dans le 
ssin et dans les bons principes de la peinture , jus- 
.'en i^Si , qu'alors , entraîné par la passion la plus véhé- 
înie, il partit pour Rome. — Tout le temps qu'il résida 
ns cette ville , il se consacra à l'étude de l'antique , à 
xamen des grands maîtres du bon temps , à Tobservation 
s ruines et fragmens de l'antiquité , et enfii^ à la re- 
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cherche de toat ce qui mërite Fanalyse. Il ne cessait pour 
cela de peindre : car c'était la seule ressource qvCil eût 
pour s'entretenir et acheter autant de livres sur les arts 
qu il pouvait s'en procurer. Son savoir lui prooorait des 
amis instruits et de la plus haute considération , tant parmi 
les Espagnols que parmi les étrangers. Le bruit de la dé- 
couverte de l'antique Héraclée et des autres villes w^ 
vertes par les laves du Vésuve , lui fit quitter Roq^ie pow 
se transporter à Naples en 1759. Tout ce ({('il vit de rare 
et de précieux dans Herculanum, lui donna Tenvie df 
courir à la recherche des antiquités en Grèce et en Egypte. 
Cet enthousiasme le maîtrisa tellement , qu'il fallut tout le 
pouvoir de don Alphonse d'Arosteguy j ministre plénipo- 
tentiaire à Naples, non-seulement pour empêcher notre 
antiquaire de s'expatrier , mais au contraire pour Tengager 
à retourner en Espagne. — Pons vint donc débarquer à 
Carthagène, reçut à Madrid un accueil favorable des amii 
d'Arosteguy et des personnels qu'il avait vues en Italie. 
Bientôt le bruit se répandit à la cour de son arrivée , de 
ses connaissances et de son goût épuré. — Il reçut dès 
ce moment l'ordre de se rendre à TElscurial , pour y fidre 
les portraits des Espagnols illustres dont les écrits figuraient 
à la bibliothèque immense de ce monastère. Pons resta cinq 
ans employé à cet ouvrage , consacrant ses loisirs & Texa- 
men des codes et manuscrits , observant et analysant tout 
ce qu'ils pouvaient conteuir sur les arts. C'est alors qu*il co- 
pia avec une dextérité particulière les beaux tableaux dç 
Raphaël , la Perle, et la Vierge del Pez ; la Notre-Dame, les 
tètes de Saint Pierre et de Saint Paul , du Guide , la Pré- 
sentation de la Vierge et le Centurion de Paul Véronèse. 
•— Sa commission remplie il revint à Madrid , et peu de 
temps après le conseil extraordinaire l'envoya en Andaloosiei 
choisir parmi les tableaux des Jésuites ceux qui pourraient 
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•vir de modèle k racadémie de Saint-^Fernand , son ins- 
Lction et ses connaissances ne se réduisant pas à des 
Qnées certaines sur les arts , il reyint de son voyage non- 
dément avec la description des peintures dont il s'était 
irgé , mais aussi avec des notes sur tout ce qu'il rencontra. 
St une ample récolte de notes sur les antiquités , les ins- 
ptions , les épitaphes -, les sépulcres , les fondations 
iuses, Téconomie et le gouvernement des peuples qu'il 
ita , leurs mœrurs , leurs coutumes , leur agriculture , 
enfin , sur tout ce qui s'offrit à ses regards scrutateurs. 
!st à cette époque qu'il forma le projet de son voyage 
léral d'Espagne 9 il le commença en i77i;en 1772, ea 
>uva l'utilité de telle manière que Charles III ^ persua-« 
, lui accorda un bénéfice. Il est malheureux que cet 
^rage , si complet pour toutes les branches d'industrie 
tous les genres dans toutes les provinces , ne rende paâ 
npte de Grenade , de la Galice , des Asturies , qu'il n'a 
terminer. — Pour récompense dé ses services et de 
L mérite , l'académie de Saint -Femand le nomma 
L secrétaire en 1776, et il le fut quatorze ans. -* Au 
lieu de beaucoup de travaux inséparables de cette 
ce I il continua ses voyages pendant les vacances, forma 
ablissement dont devait ressortir l'architecture 9 publia 
manuscrit de don Philippe de Guevara , intitulé : Co- 
ntarios de la Pintura^ Cpmmentaires sur la Peinture. 
Malgré tant de travaux, jamais il ne cessa de fomenter 
sèle des élèves, et d'encourager les professeurs. -«- Pour 
ivelle preuve de satisfaction, le roi nomma Pons cou* 
lier de cette même académie, emploi qu'il remplit avec 
nème ardeur jusqu'au 4 décembre 1792 , qu'il moutiit 
[adrid. Son neveu , don Joseph Pons , à qui nous de- 

is la publication du dix-*huitième volume du Voyage de 

18 
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«M oocLs j a ftîi gni^er sur «ut 9^Qlcr« Y^piijtapb^ wi- 

vanU : 

D. O. M. 

Antonius Poqs, 
Régit 
El BoBaran Artium Acadenûai 

A SCCÏCUB f 

Hûpaniâ peniçratâ^ 

Templisy «dibua, yub lustratifl » 

De urbium décore et ciyîum utilitate 

Optimé mérita», 

Am. ImX VH . MVD.VII. 

Ql^ut. A. D. MDCGUCXXUL 

Josephus Pons , nepoi.» 

D. S. P. ' 

t,Q8 sociétés. SoAçongada de Maduid , 4§. GtQoadte , lei 
académies des AjCQades , dç SaiotrLuc ^ d^ Rqmei ^ ceUei 
d^ anti<{uaires de Lqndjres y eJtt surtout <;eUe;3 de. SaioV 
Ferqand, assistées de to.u3: les pix>fes9eui:s. et aipaJtmi^t 
célébrèrent avec pqwpe les fîméi:aille;$i de ce wuuot^ ^aà 
fut aussi infatigable voyageur ^ebou j^duHre. W^^Bf/ 
PONZ ( Moïse Jaïme) , fresquiste et peintre d'histoire^ 
né à Valls , dans Tarcbevèché de Tarragone , étudia l'art 
avec assez de progrès sous les Juncosa , et obtint aaseï de 
réputation. Étant prêtre, il peignit en 1722 une grande 
parUedes tableaux de ïa chartreuse de Scala-Deî. En l'j^Z^ 
W peignît à fresque ime partie de Termitage dé ZVbtre- 
Dame de la Miséricorde, hors la ville de Heus. E^bncon- 
lerve aussi , dans ce même ermitage , un excelleM ta- 
bleau de hii , représentant le Seigneur mevt dm» Ie»bna 
de la '^iecge. Pobz fit enqovft detixfiDeaquss. p«fr I» duk* 
pelk.de} SoîfiterUii»UiQL, d»i%l^yjUe:dji:\iftlk9 et: wauSmmt 
Micli^L, diaprés Testampe de, BapI^Ly^poi» «04 dbi^k 
de Téglisq d'AJitafuJla.-«-Noi^ ay;tUte,éfipU^a|wg bm qqjlp^ 
riste,. ainsi qUQ,d^sjiaatW* ^* . 
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POSADAS ( le frère Micket) , peînfre' d'Wstoi^e , hh- 
lit dan«-le royaume d' Aragon- en 17 ii , prît Tblabit chez 
s Dominicaiiis de Segorbo à trente-un aens , passa te 
)vrciat dans lecoufvent de SaîfttO-Bominîq^ de Valence , 
peignit pour ce: monastère sa belle Vieii^ge de'Coidso- 
tion. — Il revint à Segorbe , et fie poar Iti cal^^&^l^ 
i ^int Jean Népemucène , aiiMii^ qu'un Saint ifoseph' et 
1 Saint Hhs* U mourur daflM M» cooraat ïe tG aotft 
?53. F. 

POZO ( Pierre ) , peÎHtre d'ki^îipe'', Hê à Lucéna-, et 
;scendantde rëcole ({n'y établît Barnabë'XTnioBliefs dte HHem- 
s. Lorsqu'il rerinC de Renier, ittalgrë cfue Pozo* eùf éttr- 
é » SéviUe SOU& Lous» Cancinio<, be foi^ approuvant* Vé^ 
blissement d'une école de dssmn dtma cet4^ vvlle , onetl 
)mm» Poco directeur principal^ son? ÛM9elligence cèpen:^ 
int ne consespondattpas-à-u» Uetemplor, qu'iPrempIitf aussi 
en qu il lui £ut possible. Il<6ut un^ filsr, meiliem' peintre 
le lui. Jeune encore , cev élève fut* d'une- expécBtioiï 
itou8 du mondfe , et est resté au^ Aniériques*. S. 

PRADO (Bla6idielX pemfre d^'hiseoire et âe fleurs* 5 
iqutt à Tolède ,. et* fut , à ce qui'it para^ , disciple* <fe 
rançois^ de Comontes , peinire de la-eatkéc^ale de cette 
lie. Antoine Palonûno , et plnsieui*» autres écriviains 
un mkéritfe^ dietinpié^ rendienr compce du- sêfem que St 
las d'd^ Prado» au vo^iaume de Maroc. Ce ftK lui* que 
bilippe II choisit pour Tenvo^^er dans- ce pap , dont 
empereur lui arait deniandaé un habile* profeaseui* , à 
sifetï'de le ebarger de différeBS embeUisseBien» dan^ se» 
dais. — L- Afticam reçut rEspagnol avec tous- lea égards 
Msibles , et kû fit de grands cadeaux en récompense du 
ortrait dies princesses dont Prado avait atteM? b plus 
cacte re&semiUaflice. Après: être resté^ (pielque temps^ à 
[aroc , Prado revînt en Espagne très-riche , portakit le 
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ceslume du pays qu'il venait de quitter , et suivant seê 
usages , car il mangeait assis sur des coussins. •«— Prado 
restaura le tableau de TÂssomption de la salle capitulairs 
d'hiver. Palomino lui attribue la Vierge avec Fenfant, Saint 
Antoine, Saint Blas^et un Givalier armé; Saint Cômeet 
SaintDamien^et Pons ajoute que c'est aussi lui qui peignit 
rincamation qui est dans le cloître de la même ^lise- 
Mais les archives assurent que c'est Louis de Yelasoo 
qui , en i584 9 les fit par ordre du cardinal Quiroga. l^ 
mérite de Prado parait dans des tableaux que Ton ne 
peut lui contester , et qu'il composa en iSpi , de concert 
avec Louis Carbajal , pour le maître aujtel des Minimes 
de Tolède. 11 fit entr'autres un Saint Blas , vêtu de ses 
habits pontificaux, un Saint Antoine abbé, une Présen- 
tation au Temple , et une Sainte Famille qui se voit dans 
le monastère de Guadeloupe. — Blas peignit aussi pour 
Madrid une Descente de Croix , ime Vierge et xme Sainte 
Catherine , qui ont toujours été considérées , et avec rai- 
son , comme de superbes compositions. Leur mérite con- 
siste dans un dessin pur, dans le grandiose des formes et 
dans la simplicité de la composition. — ^Notre artiste peignait 
très-bien les fruits , les fleurs , et faisait des guirlandes A 
l'instar des Deheem , des Segers , mais toujours d'après na- 
ture. Prado est mort au commencement du 17*. sièfde.ilf. 
PBIETO (dona Marie de Lorette) , peintre et graveur 
en taille-douce , naquit à Madrid en i^SS^et, très-jeune, 
fit connaître ses dispositions pour le dessin , dans lequel 
elle fit de très-rapides progrès sous son père, don Tho- 
mas Prielo. — L'académie de Saint-Femand la reçut 
membre honoraire en 1769 , pour divers ouvrages qu*elle 
lui présenta. Elle se mit ensuite à graver àTeau-forte, 
comme on le verra à son article. Elle mourut le a^ avril 
177SI. M. 
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PUCHE , peintre de genre et élève de don Antoine 
lomino, à Madrid, travaillait en 17 16, comme bon 
ssinateur et coloriste. Le célèbre amateur don Nicolas 

Vargas conserve dans sa nombreuse collection une 
inception signée de lui. D faisait de jolis tableaux de 
evalet. M, 
PUGA (Antoine), peintre de genre, élève de Velasquez 

Silva , dans Madrid , imita parfaitement son maître. 

peignit , en i653 , six tableaux que conserve don 
IvestreCoUarde Castro, secrétaire du conseil des Indes. 
1 premier coup d*œil, ils paraissent de Velasquez , sur- 
it dans les accessoires domestiques que dans sa jeunesse 

grand artiste savait si bien rendre. M. 

Q. 

QU ADRA ( don Nicolas Antoine ) , peintre de portraits, 
s Carmes Chaussés de Madrid possèdent de cet artiste 
portrait d'un de leut's religieux , qui fut évèque. — « 
ladra le fit en i6g5 ; on y trouve assez d'intelligence 
os la composition , et surtout dans un morceau d'ar- 
itecture qu'il a su y introduire. — Le faire de Quadra 
i , sans ce tableau qu'il a signé , serait un peintre in- 
]nu , tient endèrement de Cl. Coëllo , dont il parai- 
it avoir été l'élève. M. 

QUINTANA, peintre d'histoire , résidait , à la fin 
17®. siècle, à Baza , royaume de Grenade. Il peignit 
assez bon coloriste les tableaux du cloître de Saint- 
ançois. «S. 

QUIROS (Laurent), peintre d'histoire, imitateur 

Murillo , naquit à Santos en Estramadure , l'an 17 17- 

apprit les élémens à Badajoz , et fut ensuite à Séville , 

'école de don Bernard German Llorente , qui lui fit 
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faire des progrès cant en détrempé qu a l'IiuiU. Pcmr se 
perfecûouDer dans le dessin , Quiros Ait à Madrid , «t 
cosacourutavec apfdîcaiion à Tacadémie deSaint-FemaBd. 
r— S(m Bsprii cuilnJent Im fit abandonner raoceMi¥eineBC 
la protediop de Gorrado et de Mengs , peintres dm loi , 
qui voulaient lui donner de Foccupation. Mais entière- 
Buueajt es€9la¥e de «es fantaisies, il préférait «ne pbéteDdae 
liberlié aux honneurs et à la fortune. Il re¥«it à Sérille , 
où il resta ^ingt ans , sans jamais avoir dk à personne 
où il demeurait. —Il s'entretenait à copier,- «t ocrait 
for;t bien les (tableaux de Murillo , qu'il vendait ^a iàjsait 
vendre. On ne sait comment il mourut ea ^J^Q» — * U a 
laissé des oeuvres i Madrid ^àlacadenHede 8aÎDC«Feraand, 
à Gazalla , à Grenade , aux chartreuses de Xeres , de 
Sainte-lMarie de Las Guevas ^ et à Séville. S* 
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RABIELLA (Paul ) , peintre de baftaiJks , néiidait à 
Sarragosse , au commencement du 18^. siioLe 9 fit gr )oaw- 
sait de quelque crédit; quoiqu'il n'ait pas un dessin Urèa* 
correct , il avait les grandes maximes dU pdQtne et on 
style abrégé, à la manière de Jean JUm en CastiUe 9 et 
çle don Jean de Yaldes en Andalousie. Ge gpnre est tnèsr 
propre à celui des batailles , que Rabiella faisait Ibrt bien; 
on lui attribue pli^sieurs tableaux des Trinitaires Chamasés 
de Teruel^ceux de la chapelle Saint-Mapcy et celui de la 
chapelle de SaintJacques , qui représente la bataille de 
Glaviio,'dans la cathédrale de la Seu, à Saj^ragoase. J^. 

HAMIREZ ( Christophe ) , peintre d'bisteâre , parait 
aypir été frère , ou du ipoins parent de Philippe , de 
Jérôme , et de Pierre {l^mîrez , car tous quatre étaient 
contemppraips à Séville vers i66o. Christophe , diaprés 



tabletni de kd , «{d t^t «k t&attùl dès Âng^s , tt-^ 
^sentant uue Assomption avec ficvicas , et surtétlt d^Skj^rèè 

beaiux doMifiB «ia'il ;«i lailsés , p^oavft qa'fl «ttMidait 
composition ti la comcsitûii. «S. 

B:AMIR£Z (Jeàti) /peinte de ^nHdts. Le 6hàpSth» 

la cathédrale dé Séidlle ïtii fit éo%tëf , eh i5S6, 

ducats d'or pour ce qu'il avait pemt dans le grand 

ffet d'orgue, et, en i537,.iÔ mille maravédis pour 

qu'il avait terminé dans la cliapèlle de Saint-Cbristo- 

le. n n'est reste aucun vestige 4e ces ouvrages ; mais 

i peut juger dé là réputation et du talent de Ramires 

r les lieux où il fut chargé de travailler. Il se distingua 

tis les portrâîtà^^^ dont on trouvé ùii assez |;rand nombre 

'archevêché dé Sévilïe, S. 

llAMlREZ( Jérème), peintre d'Kîstoîre, établi dans 
3villc, et disciple de Rôèlas.. ti^ôpîtàl .de la Sangre, 
)rs les murs de cette viOe , possédait un beau tableau 
;né de lui, qui représente le pape entouré de cardinaux . 

de divers autres personnages. Cette .production porte 
le oelle couleur , est faite avec hardiesse , et de plus 
)t largénient dessinée. Je laî déposée à TÂlcazar de 
éville. S* 

■ ■ * f ' ■ . ■ ■ 

RAMIREZ ( le docteur don Jos^h ) 9 peintre 4'his;oire, 
aquit à Valence en i6a4 9^ et fi^t éJLève du célèbre Jér 
5me d'Espinosa ^ qu!îl sut imiter, assez bien pour que 
on confondit les œuvres du maître et du disciple. C'est 
e que l'on peut juger par le beau tableau de Ramirez^ 
ui représente ,avec un talent si^neur , Notre-Dame de 

i Lumière , tenant l'enfant dans les bras, tl fit cet oor 

* ■ ' ' < ' ■■■■■. I - ■ 

rage pour Toratoirè de Saint-f^hilippe-Néry de Valence, 
lamirez fit encore beaucoup de tableaux pour la. même 
^ille. De plus il écrivit avec succès la vie de ce même sâiiU 
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Philippe, et la dédia au pape Innocent XL H monnit k 
Valence le 7 avril 169a. f^. 

RAMIREZ ( Philippe ) , peintre de genre, d'un ta- 
lent supérieur pour les chasses , les oiseaux , et les 
bambochades. La correction , la fraîcheur distinguent ses 
œuvres , et particulièrement ses natures mortes. H des- 
sinait largement et entendait parfaitement le nn. Les 
ouvrages de Bamirez sont à Madrid et à Séville , et Mool 
toujours recherchés par les amateurs. <S. 

RAMIBEZ (Pierre) , l'un des premiers soutiens eç 
concurrens de Tacadémie de Séville , qui s'érigea en 
1660. S. 

RAMIREZ BÉNAYEDES ( Jean ) , peintre d'histoire, 
fils de Jean Ramirez , qu'il perdit en bas âge. Passant 
dès lors sous la tutelle de son frère Joseph , qui lui en- 
seigna les principes du dessin , il acquit en peu de tenqis 
un véritable talent dans l'art de peindre , et une composi- 
tion des plus faciles. L'académie le nomma surnuméraire 
en i753,etcon8erveparmisesbellesproductionsrÉIection 
de Pelage , que les Espagnols nommèrent pour^etir rc»* 
Ramirez Benavides continua dans Madrid k peindre sons 
Corrado Giaciunto. Mais , loin de faire de nouveaux pro- 
grès , il oubh'a tout ce qu'il avait appris dans Sarragosse» Il 
est vrai qu'il donnait un temps infini & la musique , 
dont le produit l'entretenait misérablement. H revint enfin 
à Sarragosse , et y mourut en 178a. S* 

RAXIS ( Pierre de ), peintre d'histoire, était en 
grande réputation, à la fin du 16*. siècle, à Grenade, 
où il parait être né. On pense qu'il a étudié en Ita- 
lie, d'après sa manière, et surtout pour l'eitrème déli- 
catesse qu'il mettait dans les grotesques dont il accooi- 
pagnait ses ouvrages. C'est une tradition reçue dans le 
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royaume de Grenade, que Raxis eut deux frères qui furent 
aussi très^bons peintres , mais qui cependant ne Tégalèrent 
pas. Raxis orna la majeure partie des temples de Grenade 
de ses belles productions. On les admirait ^^s les 
églises de SaintrJérôme, de Sacromonte, des Cames Dé- 
chausses, des Minimes, des Augustins, de Saint-Jean-de- 
Dieu , et de plusieurs autres. iS. 

RËBOLLOSO (Antoine)^ peintre d'histoire , en répu- 
tation à Murcie au commencement du 17®. siècle , fit 
en 1^4' ^^^ tableaux qui sont dans le second . cloitne du 
couvent de la Merci de Lorca, et représentent divers pas- 
sages de la vie de Saint Raymond. Ils ont plus de dessin 
que de couleur. F"» 

REDONDILLO (Isidore de), peintre de portraits, né 
à Madrid, y fut élève d'Ange Nardi. Charles U, en i685, 
récompensa son mérite et ses talens en le nommant son 
peintre. Les productions particulières de Redondîllo sont 
confondues parmi celles de tous les autres artistes et 
particulièrement à Madrid. On reconnaît facilement ses 
portraits. M. 

REJON DE SILVA (don Jacques) , amateur. L'acadé- 
mie de Saint-Fernand possède un assez grand nombre de 
belles copies qu'il fit des œuvres de Raphaël Mengs. 
On a de lui une traduction élégante des règles et préceptes 
qu'écrivirent sur la peinture Léonard de Vinci et Léon 
Alberti. Rejon composa un Dictionnaire des termes et 
expressions qui constituent le langage des arts : c'est un 
ouvrage dont les amateurs font grand cas. Son penchant 
extraordinaire pour la peinture et la poésie lui fit publier 
ed core un poëme didactique sur le premier de ces arts. La 
bibliothèque de l'académie de Saint-Fernand, dont il fut 
conseiller, possède encore de lui un Compendium du 
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grand œuvre de Palomino* RcjoQ nimiml à Morde , ni 
patrie^ en ijç/H* M. 

REQUENÂ ( Vifieent ), peintre d'falaftoire, nS î 
Coceai^ia , et résidant à Valence en iSgo , peSgnit 
aWs les naStres autels delà Conception , de Saint-ïër&me 
et de SaîMe-Âttne, tpi sont dans le monastère dé Saint- 
Michel-des-Rois hors la ville. B fit encore pour le coruvent 
de âaittt^Dominiqiie «n Saint MîdMl et «n Safait Laftfent 
^i.ne.Mmt pas sans mérite. ^. 

RETNA ( François de ) , peintre d*liîst6irè , Vnn ' dès 
élèves les pl«» avancés de Herrera la Vieux à Sévilfe^ 
vers 1645. H 6t pour 4a paroisse d'Otnniuin-Sànctonim 
de Séville un tableau du Purgatoire, où Pon distingué 
UBel^elle |Mite et une grande vigueur de elair-blisclir. 
Il fit aussi plusieurs tableaux pour la chapelle du lld^ 
«aire au ooUége de Mon€e-»Sion. Il anwMiçàit enfin d%eu* 
reuses dispositions lorsqull mourut, tràs-jeiinè , ete 
xëSg. Sa manière est large et sa compositioU pl^êf diè 
feu. !$• 

RIBALTA (François), grand peintre d'histoire , Tuà 
des principaux maîtres de Fécole de Valence. On sait <pi'il 
naquit àGistellonde la Plana vers iS5t. Très-jeuhe, îl 
étudia les principes de Fart k Valence, où , devenu vîveitnént 
épris de la demoiselle de son maître, il la demahda en ma- 
riage ; mais le père ta lui refusa, sous le prétekte'qùll ïi'é- 
tait pas assez instruit *, il reçut alors de kk maîtresse le 
serment qu'elle attendrait trois ou quatre ans son retour d'I- 
talie , où il brillait d'aller se perfectionner. Ribalta part ^ 
étudie avec soin Raphaël , les Carrache , et surtout Sébas- 
tien dcl Piombo , dont il copia maintes fois les Œuvres , 
revient, le terme expiré, dans sa patrie, homme de talent, et 
se présente de suite k latelicr du père de son amie : il trouve 
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sur le die valet un sujet qu'ayaii esquisse son maitre)- le ter- 
mine et se retire. De retour, \e peintee rest« surpris à 
i'aspect de cet ouvrage ,^t dit à sa fille : « Très-volontîert 
je te marierais avec celui qui possède «ne exécution aussi 
facile 5 et non avec ce malheureux Riballa. i»— « Eb bieB , 
mon père , c'est Ribalta lui-même. îj Le ti^k fut epuuu de 
toute la ville , et le mariage bientôt conclu. Notre artiste 
ne tarda pas & obtenir me grande réputacioii dans Valence 
et dans tout le royaume. L'arcbevèque don Jean de Riberar 
lui ordonna de peindre la Cène pour le grand maître auXel 
du collège de G>rpu$-Christi ; il donna am Saint André 
]a ressemblance du vénérable Pierre Muaos ^ à Judas 
x:elle d'un cordonnier nommé Pradas, dcpt le voisinage 
l'inco^unodait. Outre les tableaux que BJbaliR fit pour 
Valence^ il en finit beaucoup pour sa patrie , pour l'église 
d'Andilla , en iSgj^ pour celles d'Algemesi| Carcaxente , 
Torrente , Porta-Cœji , Morella , Castellon de la Plana y 
Madrid , $aiot - Udefonse , Tolède , Yadieoce ^ Segorbe , 
Yal-<le*Christo et autres. Ribalta fut trèsplaborieux- Les art# 
le perdirent le la janvier 1638. •— Il était grapd d^ssipa-^ 
teur , et donnait beaucoup de noblesse iç^ de grandiose 4 
jsesjigures. Il composait. à mervei]le|^t de plus était 
grand anatomiste. On observe quelque variété dans sa 
coi^lei^ I qui quelquefois est un pçu rude , mais ]^us 
souvent bieii empâtée et sans aucune afieterie. On se mé- 
prend souvent aux ouvrages de Castaneda et de Bgusa , 
ses mjsilleurs élèves. Vijicent Carduçho , désirant voir la 
Cène qui faisait tant d*bonneur à Ribalta , fut exprès à 
Valeiice , et la copia pour des religieuses de Madrid ; 
mais Toriginal est beaucoup plus suave. Les amateurs de 
Valence ne se dé£M9tt jamais des productions des Ribalta , 
de Tune des quelles on peut voii* à Paris un superbe Christ 
à la Colonne. JT, 
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RIBALTA ( Jean de ) , peintre d^histoire , fils et Aèwe 
de François Ribalta. Ses dispositions furent telles , qa'i 
diz-hnit ans il 6t le magnifique Calvaire qoe Ton a trans- 
porté de Saint-Michel de Los Reyes à Valence. On ne 
pourrait croire en effet qu'un aussi jeune homme ait 
pu composer im tel ouvrage , si Finscription ne portait 
ce qui suit : 

Joumes Ribalta piagebst et iaveiiît i8 ctetn 
sup. aimo i6i5. 

Ce tablieau brille dans toutes les parties de Fart. H 
s^ est créé lui - même dans la composition , surtout 
dans la couleur, nombre de difficulté^ pour les vain- 
cre toutes, n est différens points dans lesquels le 
père et le fils se ressemblent tellement, quon peut 
s*y méprendre ; mais le fils est plus I^er : car François 
Ribalta , dans plusieurs tableaux , est assez né^gent pour 
qu^on les croie d*Étienne March, ou de quelque autra 
moderne , qui peignirent avec assez de licence et sans étu- 
dier assez les contours. Jean Ribalta faisait aussi tris- 
bien les vers , et sa mort fut une grande perte pour les 
arts. H ne survécut que très-peu à son père. Sans ce mal- 
heureux événement , combien d'excellens ouvrages ne se- 
raient-ils pas sortis de son pinceau, quand on pense 
«]n*à Tâge de trente ans il avait déjà enrichi son pays 
d*un nombre infini de productions *. — Don Jacques 
de Vich , grand amateur , employa Ribalta quelque 
temps , pour lui peindre une collection de portraits des 
hommes illustres de Valence en vertus ainsi qu'en 
talens. Notre artiste ne put en faire que trente et un , que 



* 7e poMède de lui mie Adoration des Rois» diaprés laquelle on peut 
juger combien était brillante sa palette. 
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je citerai comme une preuve de la fécondité de TEspagne 
en hommes justement célèbres , inconnus hors de leur 
pays. 

Louis Viyes , Le docteur Augustin Marti » 

JsLjme Ferru2 , Gaspard de Aguilar , 

Joseph Esteban , GuiUen de Castro , 

Le père Benott Perejra , Balthasar Marrades, 

Jërâme Mu&oz , Gaspard Sapena , 

François-Jërôme Simon 9 Jean-Baptiste Cornes , 

Jayme Falco ^ Calixte III , 

Jean Plaza y Le beat I^icolas Factor, 

Honoré Juan ,^ . Saint Louis Bertrand , 

François Tarrega , Saint Vincent Ferrer, 

Ausias March , Saint Bernard , martjrr , 

Pierre^ean NuHez , Saint François de Borja , 

Pierre-Jean Trilles , • Bon Ferdinand d'Aragon , 

Jayme Roig , Frédéric Furio Cerio] , 

François CoUado , Et Alexandre VI. 
Le docteur Michel Salon , 

« 

Le même don Jacques deVich, en mourant, l^^ua au mo- 
nastèrede Saint-Jérôme tous ces portraits de Ribalta , et plu- 
sieurs autres , tels que ceux de Saint Pierre , Saint Jacques, 
le Bon Larron y Saint Augustin, Saint Sébastien , Saint Isi- 
dore , un Plat de Raisin , et quelques Polissons jouant aux 
cartes. Le même donataire fit encore hommage au même 
couvent d'une Sainte Cécile , peinte par le père et le fiU. 
Ribalta fit nombre de tableaux pour les temples de Va- 
lence , et, malgré le peu de temps qu il vécut, il est rare 
de voir un cabinet d'amateur sans quelque ouvrage de cet 
homme fécond en productions du plus grand mérite. ^. 

RIBERA (Joseph) , surnommé TEspagnolet, grand 
peintre d'histoire. Les Italiens prétendent et publient 
que cet artiste naquit à Gallipoli, dans le royaume de 
Naples. Ces messieurs cependant ont sous les yeux une 
autorité incontestable ^ qu'ils ne peuvent récuser ; car 
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elle est gravée de la propre main de Ribeva dans k 
précieuse estampe de son tableau de Bacchus , où notre 
Espagnol dit : Joseph à Bibera , Hisp. Valenti. Seiab, 
F. Partenop. 1628. En effet, Ribera naquit dans la ville 
de Xativa , aujourd'hui Saint-Philippe , très-près de Va- 
lence , le la fanvier i588 , son véritable extrait kaptis- 
taire à la main. Ses parens l'envoyèrent à Taliehce , pour 
<ju^il fit ses études et dans Tintention de lui faire proidie 
la carrière des lettres ;. mais son penchant pour les arU 
lui fit préférer k Tuniversité Tatelier de Ribalta le jeune. 
Ribera ne fut pas long-temps sans donner des preuves de 
ses dispositions pour la peinture : ses progFès furent 
rapides et immenses , et dans peu il fit espéreF tu» talent 
supérieur. Malgré qu'il reconnût le talent de son 
maître , quand il eut acquis des notions assez étendues , 
il partit pour l'Italie , quoique très-*jeune encore , et se 
livra sans relâche à Tétude de Tantique et des peintures 
dès plus grands maîtres. Il développa t«HM d)e finesse é 
d^habileté dans ses dessins , que le» élèves ses canaamdes 
le regardÎEint avec admiration , Im doBnèreat dès ce mo- 
ment le nom d'il Spagnoleto, qui tottjeurs lm> est rest^ 
Ribera était si malheureux ,. qu'i) se uoarri^sait des mop 
ceaux de pain que luî domieient ses concysciplës-; # éteil 
couvert de haillons , et dans cet état eoamt tes rues de 
Rome , en étudiant et copiant tout ce quil^reacoatraH; 
Un cardinal', voyant un jour notre arfcisafr ti*èf-HXM;ttpié à 
copier la fresque d'une façade de palais , le fit venit et 
l'envoya à son hôtel , où il le fit védr et VaAant parmi 
son nombreux, domeslîquei. Cette situation ausbibenreuse 
qn'inespérée 7 loiiB de stimulet Ribera*, le neodiè teUe« 
ment paresseux et si fainéant , qa'à lasuitO: de quelques 
réilexions sur lui-même, il partit de la maison du casdi-^ 
ttai ^ et resta dans son écat de pauvi«té , trouvam cette 



RI aSy 

lituation plus pn^re « son «vasccmenL Jkpvà» aToîr copié 
Raphaël , et les Gurache , il preottit lant de pkisir mui efifets 
lerribles de Michel* Ang^ de Caravage: , ifs'it ne nëgfigea 
rienpcmr obtewla bveuc d'être admiddan» iOR ateliei^, ee 
ioDt il ne jouit pas km^^n^ ; car ce gvand- ariist» Hum- 
futea 1609, lorscpie noire Valencia» n'avais encore que 
10 ans. Mais Ribera se sonnûA tellement à" son sCyte, 
pic bien, soitvent de jpranda connoisseiivs confondent les 
oeuvres de ee& denx illustres BMitresv ^oolanc jnger sî 
es éloges que dans Rome oni deannit a» Çorpége, érsuenr 
nérités,. Ribera £uHt ài Ptene. Transporté à ^aspect de ces 
:hefs-d'o8aifre ds^ snainaé^ îk les copia tous avec tant de 
ioin , ({ne c'ejsk k ce trawUi constant qu'il dM k doncenr 
ît le ckaroie qjoi adoucissent la manière âpre que^il arait 
icquise du Cafiwage* Ife retour à Rome , notre Espagnol 
lurpdkt tUNis lea peiatres par son* nowr^au styte. Dans hi 
:railUQq^•iln enlevât Km&leasufiragea^ on pent-^treponoor 
)alancer un peit la répuiftatio» du- Dominicam , arec qta 
libéra se tjtOHvait en opposiakut o«?>erte , on- prétend que 
0» amis Tâoigagèrent à se dépautûr de ceUe manièrequ'il 
laraîssaît vouloir adopter. Oct lui persuadât qu'il réna^ 
ivait beaucoup mieux en suivant k style du Caravage y 
lonl la ttouveajaté. et la firanchisse- Itû feraient beaucoup 
ilus d'heyananT^ei bii donneraient beaucoup plus d*ar- 
'^i : le penchans nattir^ dé Ribera pour tes sujets mé- 
Rncoliques.et hordbles , Vinvita, pins que toutes fies in- 
in.uations., k. adopter le eonseil^ de ceux qui n'émient 
raiment pas se» amis. Pouc s& di^hacvassAP des» impdr- 
ans, et arnii;eii k Im fiuttune, Ribera se transporta k 
iaplee sans aucune recommandation que son talent. Q 
encontre dans cette capitale un négpciant , homm» 
iche et assez ixxteUig^l ,, qui , icicfinnMsaanti la ménCe 
le notre Espagnol , lai oûre en nmriage une fîlfe unique, 
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qui devait par oonséquent hériter de tout le bien de son pins; 
Ribera consent à ce mariage ; le beau-père ne reste pas un 
moment sans publier les talens de son gendre, et le fiiit 
de telle manière , qu'en très -peu de temps , Ribera se 
voit considéré comme le premier peintre de Naples. Comme 
il vivait près le palais , le beau-père s'avisa de poser sur 
le balcon un Saint Bardiélemi , que Ribera venait de 
terminer ; la foule devint si nombreuse que le vice^roi 
en demanda le motif : instruit , il voulut voir le tableau , 
qui lui fit un plaisir extrême , et voulut en connaître 
Fauteur. Il fut encore plus satisfait lorsqu'il sut qu'il 
était Espagnol. Le vice-roi nomma de suite Ribera son 
peintre, avec des honoraires considérables , et un loge- 
ment au palais : dès lors il ne s'offrit k peindre dans 
Naples rien de considérable que Ribera n'en fût chargé. 
Les Jésuites l'occupèrent dans leur collège de Saint- 
Xavier, dans celui de Jesu-Nuovo, dans la chapelle 
du Trésor de la cathédrale. Sous la coupole qa*avait 
peinte Lanfranc , il représenta Saint Janvier lorsqu^il sor* 
tit sain et sauf de la fournaise. Il peignit aussi pour les 
Chartreux , la fameuse Descente de Croix , dans laquelle 
il répandit une suavité extraordinaire , heureuse et rare 
réminiscence de ses études du Corrège. C'est à cette 
époque qu'il fit aussi le tableau de Sainte Marie la Blan- 
che, qui dans Naples a toujours été considéré comme de 
ce dernier maître '*'. Ces œuvres et beaucoup d'autres 



* J'en demande pardon à tous les éciÎTains. Ce bel oayra^e est vrai- 
ment de Ribera , ainsi que plusieurs autres tableaux , que f aurai l'oee»* 
iion de faire reconnattre d'une manière inodntestable » oomae da 
mattres espagnols. Je saurai revendiquer aussi comme tebyunjraad 
nombre de productions que d'injustes partisans ont toujours aîgoalte 
comme italiennes : ce qu'en conséquence tous les traducteurs laiit 
séquence , ont répété sans malice. 
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lie Ribera fit pour PHilippe* IV , pour b comte de Mxmf 

rey , vice-roi de Naples son Mécène , et pour ploâienrs 

itres grands , renrichirent de maniera à le faire rivre 

rec magnificence ] sa dame était toujours accompagnée 

un écuyer. Il ne traroillait que $ix heures par }Our^ 

passait le reste du temps avee le» premier» person- 

ges de la cour , qui tous les jours tenaient cercle clies 

i. L'académie de Saîia-XiUC le reçi^t en i63o ] c'est dans 

tte môme /nnée qu'il eut le plaisir de recevoir^ traiter 

accompagner partout Jaeqùer Velàsques de Silta^, 

'3 de son passage à Naples. En i644 y ^^ pape le d^-^ 

ra de Tordre da Chnst. £a i649 ) ^ i^vit Ve)a:sque9 

i TÎsitait une seconde fois ritalie* JUber» mourut k 

[fies en 1659, <^^°^1>I^ d'honneurs , de riohes^çs^ e| io 

isfaction. Cet ELspagnol fut un des plus grande |i9furm* 

tes qu'ait eus lltalie. U surpassa son. mailve dana lede^^in, 

l'égala dans la loirce du elair «* dbsour : personno 

ut plu» de talent pour peindre le naturel , il savait 

tdre mieux que qui que oe fait les rsdes^ et les: aocidenji 

corps Immain , et sans nul dovifte aucun antne ao* 

e ne l'a surpassé dans la repoésentation des VieiUard^* 

i dessin^ à la plume et an erajon aont très-estim^ibka* 

rendrai comj^e, à son artifilé, dwiamonDictionnaîrad^ 

vure espagnole , de ee> cpi'il a.fiiift ta ce genre» Pnvmi 

nomhrens et ks bons élàvec qui sortirent de ^ov 

le , il faut distinguer Luc Jordtflu On poaaèdo . e» 

»agne nombre de :pfo4uotiQn8 de l-'âèfO et du. mettre , 

»ique> oe dcmiec ne soi( point xeir^mt Aw^ 3|i pAim» 

is la souveraineté de Naples ^ qu^ tenaient Iqs r^if 

stagne, leurs vieernqs^l^» viobe/i Q ^j ljwip qui 4'éc&|]^lis« 

lit en Italie , et en. revenaiçnli '(H^F^^^ ^9^ k Pflr 

tt^Io tontes leurs açquisitionft «IHW>}«^ A'^Uf^^ }t^ 

re»réitécé&.€p» pUlippelV Aiofm è 49» ji^e^^ia, 

'9 
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pour que Klbera loi fit des tableaux , toot enfin 

courut à ce que FEspagne posséda t une aassi gnmde qnaiitiié 
des meilleures pioductkns de ce célèbreValencien. L^Escn^ 

liai en possédait plus de vingt de premier ordre ; le palais de 
Madrid, plus de Tingt-cinq ; le Reùro , la majeure partit 
des églises de cette capitale , Saint-Hdefonse , Cnenca, 
Placencia , Valladolid , Salamanque , Tictoria ^ Ovdowi 
le port Sainte-^Iarie , Grenade, Sarragosse, et presque 
tous les particuliers amateurs ont des tableaux de ce 
talent extraordinaire , qui fit tant dlionnenrauxartsetà 
ITspagne qui Tavait vu naître. — Il existe de l^Espa- 
gnoletune superbe Conception, qu^il fit pomr les religieu- 
ses de Monteiey , et quHl a signé comme suit en toutes 
lettres. Jusepe de Bibera Espanol Vàkmxiuno fectt , 
i635. F. et /. 

RIBER A ( Jean-Vincent ) , peintre dldstoice , en repu* 
tation a Aladrid au commencement du i8*. siède , fut Tim 
des professeurs que le conseil de Castille nomma pour 
taxer les peintures ancienne^. Ribera peignit diverses par* 
ties de la coupole de Saint-Philippe-le-Rojral 9 il fit aussi 
deux tableaux relatif i la vie de Saint François de Pàule , 
que Ton voyait dans l'église de la Victoire. D peignit en- 
core avec une francbise qui fait bonneur à son pinceau le 
Martyre de Saint Juste, que Ton mit dans la trésorerie 
d'Alcala de Henares. Les maisons particulières possèdent 
beaucoup de tableaux de Ribera. M. 

RIBERA (Louis-Antoine de ) concourut avec xtile i 
-établir l'académie de Séville , et contribua aux frais de- 
puis 1666 jusqu'en 1670. S. 

RICHARTE (don Antoine), peintre d'histoire et fres- 
quiste , naquit ^ppecla , le 10 mai 1690. Après avoir 
étudié le latin, il Itii préféra la peinture , qu'il apprit 1 
Murcie sous Senen-Vila. Bientôt il perdit ce mattirc et 
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continua sous Tun des l^enendès. Lorsqu^il se vit en état 
le travailler seul , Richarte s'établit à Valence avec répu- 
:ation, fit dans cette ville beaucoup d'ouvrages^ et particu* 
ièrement les flammes qu'employaient les confréries , qui 
nettaient un grand luxe à cette sorte d'étendard. Il mourut 
3u 1764 9 et fut maître de don Antoine Pons. Ses œuvres 
es plus remarquables sont à Valence j Cheste , Reus et 
jodella. f^. 

RINCON (Antoine d'el ) , peintre de portraits et d'his- 

oire , né à Guadalaxara , en i44^ 9 Ait le premier qui en 

Espagne abandonna la manière gothique , donna de la ron- 

leur à ses formes , à ses figures un caractère et de plus 

)elles proportions. Ses maximes étaient aussi plus con- 

brmes à la nature ^ sa manière , absolument celle d'André 

l'el Castaiîo et de Dominique Ghirlandajo. — Les rois ca- 

holiques Ferdinand et Isabelle firent un grand cas du mé« 

ite de Rincon ; car ils le nommèrent leur peintre et le 

écorèrent de l'ordre de Saint-Jacques. — L'artiste fit les 

ortraits de ces grands souverains , que Ton voit dans 

église des Rois à Tolède. Il conste aussi dans les archives 

e la cathédrale, que le chapitre, en 1 483, chargea le maitre 

intoine Rincon et Pierre Berruguete d'exécuter les pein- 

ires destinées au sanctuaire antique. — Il parait de plus 

ue Rincon avait fait pour plusieurs palais beaucoup de 

ibleaux , que dévorèrent plusieurs incendies. Son chef'* 

'œuvre est dans les dix -sept du grand autel de la 

aroisse de Robledo de Chavela ; ils représentent divers 

assdges de la vie de la Vierge , et celui du milieu y 

Assomption. Tous ces ouvrages brillent par le dessin , la 

berté , le caractère , Texpression , les draperies ^ et prpu-' 

ent la grande intelligence de leur auteur qui , dans son 

imps tint un rang des plus distingués parmi tous les 

eintres de tous les pays. Rincon mourut à SévilU ea i5oo , 
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^tant au service de Ferdinand et ^'Isabelle, qn'il accompa- 
gnait toujours dans leurs voyages, et qui passèi'ciit dans 
cette ville une partie de cette même année. M. 

RINCON ( Ferdinand d'el ) , peintre d'histoire et fres- 
qmste , iils et élève du maître Antdne , dont il est fait 
mention ci-dessus. 11 résidait à Tolède au coopmeiice- 
ment du i6". siècle, et travaillait avec Jean de Bourgogne^ 
en i5o3 , à rornemcnt du grand maître autel de la cathé* 
drale de Tolède. Rincon lit seul plusieurs autres ouvrages 
en ce genre , ainsi qu'il conste par les archives de diffërens 
couveiis. Il reste de lui quelques vestiges d'itesez beUes 
fresques. M, 

RIO BERNUÏS ( Barthélemi ) , peintre dliiatoîre , 
élève de Gaspard Becerra , qui , en i568 , le cita dans son 
testament comme peintre de Tolède. En eilet, quoique 
Jeune à cette époque , il avait déjà de la réputation : elle 
prit un accroissement considérable , lorsque le chapitre de 
cette cathédrale le nomma son peintre en 1607 , em]^<H 
qu'il sut conserver avec distinction jusquW iGa^ 9 qu'il 
mourut à Tolède. Ses œuvres tiennent tout-i-fait de aon 
inaitre. M. 

RISUENO ( Joseph ) , peintre d'histoire , sculpteur 9 
est le dernier qu'offrit aux arts l'école d'Alphonse 
Cano. Il naquit à Grenade au milieu du 17*. siècle, ^t 
fut mi des meilleurs élèves de ce grand homme dans les 
deux professions. Cano mort en 1667, Risueno pour matere 
prit la nature. 11 modelait en argile tout ce qu'il de* 
Tait peindre et sculpter, soit en bois soit en pieri^« Cctif 
méthode lui fît obtenir de grands progrès. Antoine Pàlomino 
fait un cas particulier de son mérite et de sa personne. 
Lorsqu'en 17 12 il fut à Grenade , il pria Risueiio de l'aî- 
der à peindre dans la Chartreuse , ce qu'il fit si bien-, que 
Pàlomino le surnomma le grand dessinateur de l'Andaf 



ousie. Cette assertion était au surplus à cette ëpoque une trè^, 

rande vérité.— RisUeno passant le temps entre la peinture 

t la sculpture, se distinguait dans les deux branches 

ar d'excellens ouvrages, tant publics que particuliers. 

es tableaux ont la coîdeur de Cano, et son ciseau en a 

i hardiesse. Risu^o mourut en 172 1 à Grenade, où il 

rend place parmi les bons professeurs. Plusieurs temple^ 

e cette ville possèdent de ses ouvrages. S. 

RIZI ( François ), peintre d^histoire , de genre , et grand 

esquiste , avait une invention des plus fécondes. Il nâ- 

lit en 1608 à Madrid, où, ne pouvant apprendre de son 

*3re Antoine Rîsi , Vincent Girducho fut celui qu^il 

loisit pour maître. Riù fut du petit nombre de ces 

res privilégiés qui naissent avec les dispositions les plus 

snscendantes pour ce qu^ls veulent entreprendre : il naquit 

»nc peintre. Aucune difficulté ne Tan^êtait , et tout, pour 

nsi dire , se trouvait aussitôt terminé que commencé. U 

t vrai que dans les arts cette facilité cause les mêmes 

convéniens , que la trop grande mémoire dans Fétude 

imitive des sciences : les jeunes gens, trop conâans dsms 

s moyens , ne réfléchissent pas , et n'étudient que super- 

iellement : c'est ce qui arriva à notre artiste. Dans le 

)ment il faisait tout ce qu'il voulait , mais toujours sans 

crection. Comme il vivait dans un siècle et une cour ou 

grand mérite était de savoir isoftproviser , on célébrait 

9c enthousiasme les personnes douées dattaigns en ce 

nre , ce qui luî^t ^ire promptement une fortune brîl- 

ite.Ce n'est qu'en i656 cependant qu'il devint peiqtre de 

ilippe IV. Charles U.lui c<H:^tinua son titre, en y ajoutant 

e place aa palais* — Après qu'il eut terminé dans Fan- 

nne habitation dés . rois la Fable de Pandore , que 

rreîîo tombé malade n'avait pu continuer, Rii&i fit aussi 

os les angles du salon quatre jolis sulets qu il pei|fnit sm* 
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des fonds d*or. Avant qu'il eût termine cet oaTrage^ le 
chapitre de Tolède Favait, en i653 , déjà choisi pour son 
peintre, à la place d^ Antoine fiuhio. En i665 il peignit i 
fresque , avec Carreno , encore une des chapelles de la ca* 
thëdrale de cette ville , et tous deux terminèrent Fouvrage 
en 1670, pour le prix de 6,5oo ducats d'or. Ils conti- 
nuèrent le sanctuaire de Notre-Dame dans cette même 
cathédrale , pour le prix de 4?5oo ducats. En 1666 , Bizi 
fit le portrait du cardinal Moscoso ; en 167 1, celui de Tar- 
chevêque don Rodrigue , pour la béatification de Saint 
Ferdinand , roi d'Espagne. — On le vit avec Carreno , Es- 
calante et Mantuano , préparer le monument de la Se- 
maine-Sainte 9 qu'il orna lui seul de sujets historiques et 
d'allégories qui prouvaient son érudition. Il donna de 
nouvelles preuves de son savoir dans la galerie des Dames , 
où il fut aidé des mêmes Carreno et Mantuano. Il se 
distingua particulièrement dans la fresque qu'il fit sans 
aucun aide à Saint-Antoine des Portugais. Mais Rizi fit 
surtout connaître la fécondité de son génie dans les déco- 
rations pour le théâtre du Retiro , dont on lui confia la 
direction. Il est vrai que ses compositions pleines de ca- 
prices, ses omcmens ridicules firent à l'architecture un 
tort incalculable. Cette salle de spectacle , placée dans le 
centre de la cour, était un exemple trop autorisé , poor que 
la mode , l'adulation , l'ignorance , ne s'empressassent pas 
de l'imittr : tussi le mauvais goût et la corruption dans Tar- 
chitecture se répandirent par toute l'Espagne. La peinture 
ne souffrit pas moins des opinions dangereuses de Rizi, qui 
préférait la facilité à la correction, et ne considérait Tart 
que comme un grand moyen pour vivre. — C^est d*Rprès 
ce système qu'il fit beaucoup de tableaux , tant pour les 
particuliers que ponr les temples et entre autres , une Tri- 
nité , une Conception , un Baptême du Christ , un Saint 
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François , un Saint Dominique pour la pacoisse de Sainte- 
Croix de Madrid , qui périrent dans Fincendie qui dévora 
cette église au commencement du 18*. siècle. — Charles II, 
jaloux d'élever un monument digne de recevoir le Saint 
Sacrement dans le monastère de r&curial , en chargea 
Rizi.A peine Favait-il terminé, qu'il mourut le 2 août i685) 
pendant qu'il était occupé à tracer le tableau destiné à 
voiler le tabernacle. C'est ce tableau qui rendit k juste titre 
si célèbre l'élève de Rizi, Claude Coëllo, que l'on chargea 
de le peindre , et qui fit un chef-d'œuvre classique , comme 
j'ai eu occasion de le dire à son article. — Les dessins de 
Rizi sont nombreux à l'infini. Tous pèchent par la justesse, 
mais tous brillent par la facilité. Ses peintures , qui ont les 
mêmes défauts et les mêmes avantages , se font de plus re- 
marquer par des teintes agréables , par une touche hardie , 
par des attitudes pleines d'énergie et une grande fécondité 
dans l'invention ainsi que dans la oômposidon. -^ Tous 
les temples de Madrid , de Tolède , le Retiro , le Pardo , 
Burguillos 9 BaUecas , Ucles , Alcala de Henares , Ségovie , 
Placencia, etbien d'autres villes possèdent un grand nombre 
des productions de cet habile homme. M. 

RIZI ( le frère Jean ) , peintre d'histoire , frère de Fran- 
çois , naquit à Madrid en i5q5 , et apprit à peindre sous le 
frère Jean-Baptiste Mayno , religieux dominicain et maître 
ie dessin de Philippe IV, lorsque ce monarque était infant. 
— L'application et le talent naturel de Ri^ui firent faire 
ies progrès rapides. Bientôt il peignit , pour la sacristie 
3e Notre-Dame ^de Secours et pour le couvent de la Merci 
le Madrid six grands tableaux , dont trois représentent di- 
vers Mystères de la Passion de Notre Seigneur, et les 
trois autres , divers Martyres des Saints de cet ordre. -— 
Suivant sa vocation , il se fit ordonner pour entrer au mo- 
nastère de Mont-Serrate en 1626 ; mais il fallait certaine 
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«omme <{oe Riri B*avMt pss , il fut donc refuié. N«tv 
artiste demanda deux joars , et dans ce court eq>ace fit utt 
Christ pour lequel il reçnt beaucoup plus que ce dont il 
avait besoin. — II Tint ensuite à Madrid , où il fut aU»é du 
monastère de Medina-del^Campo , et passa eosnite en i€5S 
À celui de Saint- Millan de la O>golla. Cest li ^11 fit 
pour le grand maître autel trente tableaux. Sea talens et sei 
qualités le faisaient rechercher de tous les oouTena de son 
ordre, pour qu^il voulùtbien venir y habiter. Ufut quelque 
temps à celui de Saint*JeaR-Baptiste deSurgos^ et par' re- 
connaissance y laissâtes nombreux et grands ouvrages qui 
(Hiient réglise. Le chapitre de la cathédrale ae servit dans 
ce même temps de Rizi pour quelques tableaux qui &jbêl 
-partie des beautés de ce temple. -— De retour au moaa»- 
lère de Saint - Martin de la capitale , îi composa toua 
ceux du cloître principal. Cet ouvrage ^ on il sutrepr^ 
aenter tous les individus du couvent , de q ue lq u e olasae 
qu iisfussent, lui concilia4'estime de plusieurs perionnas lia 
haut parage , particulièrement de la ducsbesse de Brjftr, 
dont il devint le mahre de dessin ^ et à qui il dédia êtm. 
Traité sur la Peinture.-— Jaloux de voir les chefe-d^eeuvre 
-derantiquité^Rizi fut à Rome, y obtint d^entrerdansla ^n» 
légation dés pères duMont-Cassinply composa quelques 
tableaux qui furent estimés des professeurs et des amaUmra. 
Le pape même témoigna le désir de le connakoé. Épris dés 
vertus de noty artiste , sa sainteté le nonuaa A un évèohé 
dont il ne put prendre possession , la mort l'ayant enlevé 
dans ce temps au Mont-Cassin, c^est-àdire, en 1675 , i 
Tâge de 80 ans. — Son genre est un style peu tenilinë : 
ses ouvrages paraissent peints àù premier coup : ils brillent 
par la force du clair-obscur , par les poses les plus heu- 
reuses ainsi que les plus naturelles , par la composition el 
par un dessin dont la pureté relève toutes oes qualités. Le 



père RUi elt mort tm %&jS* Ses prodiacjtidtt^ «cmt ré- 
paudu£6 à Madrid , à Saint- MiUan dé Yiuo , à Sala- 
manque , à Burgoft , à la Seca > et dwft plusieurs wonftS- 
tères. M. 

RODRIGUEZ BLAMEZ (Bandit) , peintre dliîstoîte, 
ïié à Grenade , et imitateur du style d'Alphonse Cano. 
L'archevêque de ce diocèse , en récompense de ses reN 
tus et de ses talens , lui conféra plusieurs emplois dans 
Tétat ecclésiastique. Sans mimqaer à ses devoirs , il trooffi 
le moyen de peindre pour les particuliers difierens jéor 
vrages , qui sont esliniés des amateurs. On D^aocorde pas 
<n6În6 d'intérêt ii ce qu'il fit pour les temjdes. Le: poids 
de ranchevêque possédait une belle Viex^ : la paroisse 
de la Idadeleine ea avait une autre :4e couvent des Dpur 
leurS) ]«s religieux Augustins et les Ç£»rmelites-I>échau»- 
sées possèdent plusieurs tableaux de mérite do Blanez^:, 
qu; mourut à Grenade le ad mai t^j'ij» S. 

RODRIGUEZ DE E&PINOSA (îértme), peintre dlri^- 
tôii^e , ïiaquit à Valladolid le 17 avril i56l •, et, après aTOÎr 
appris dans oette ville les élëmens , fuft se fixer à Coeen» 
tayna, (royaume de Val^ice), où il se' maria lé 3p 
mai 1596 , avec Aldanze Lleo , dont il eW le célètrre 
peintre Hyacinthe-Jérôme deEspinosa. RQdiîgues s'établît 
«Tisuice avec sa famille à Valence, un peu avant i6ai9[^ 
et y exerça son %rt de manière à aoquéiir de la repi^t»- 
tion,. — En 1604 et 1606, de toacert avec Jayme Fero^, 
il avait peint les tableaux du maitre autel de Saint- Jean- 
Baptiste de la ville de Af uro , cojnme il cpnste par les ar- 
chivesdatées du 9 novend)re et 1 5 juillet des mêmes annéeis 
— Don André Cister, nojtaire de Cocentaynai coosernBe 
une partie de ce maître autel que possédait la paroisse 
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de cette TiUe , peint et doré par Espinosa. Ce sont deux 
tables de sept palmes de haut et trois de large chacune. -— 
La première représente Saint Laurent et Saint Hippolyte; 
la seconde , Saint Sébastien et Saint Roch. Ces ouvrages 
prouvent d'une manière manifeste le mérite de leur au- 
teur , sa générosité et sa dévotion. Il mourut à Valence 
▼ers i63o. V. 

RODRIGUEZ DE MIRANDA ( François et Nicolas), 
peintres d'histoire et paysagistes , naquirent à Madrid. Don 
François fut peintre en titre des écuyers du roi , et fit en 
1746 les douze grands tableaux de la vie de Saint 
Pierre d'Alcantara , qui étaient dans le couvent de Saint- 
Gil de Madrid. Il mourut dans cette ville en n^Si , i 
Tâge de 5o ans. — Don Nicolas , qui se distingua 
par ses paysages , mourut peu de temps aitfint son 
frère. M. . 

RODRIGUEZ DE MIRANDA (Pierre ), peintre d'hît- 
toire et paysagiste , né à Madrid fut élève et neveu de 
don Jean Garcia de Miranda , dont il quitta Tatelier , déjà 
ai avancé , qu'il parvint promptement à obtenir de la ré- 
putation en cour. Le père Aller , confesseur de Tinfinit 
don Philippe , le protégeait , et le chargea de peindre une 
Conception pour son altesse , à qui elle fit tant de plaisir, 
que le peintre fut prié d'y mettre son nom. Miranda fit 
aussi le portrait du révérend père AHer , et deux ta- 
bleaux relatifs à la vie du bien-heureux Caracciolo, qui 
tous trois étaient placés dans le cloitre du Saint-Esprit , 
à Madrid. Il en termina quatre autres relatifs i l'his- 
toire du prophète Elie , que Ton voyait aux Cannes 
Déchaussés de la capitale, et qui ont été transportés 
au Rosaire. Mais le genre ou réussit vraiment Rodrî^ 
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;uez est celui des paysages et des bambochades. Il y 

Qcttait un goût et une vérité rares. — - L'infaut don 

lioiiis en possédait un grand nombre dans les palais de 

3oadiIla et de Villaviciosa. La duchesse d^Albe , don Jean 

Pacheco , le baron Casa Davalillo , don Joseph Ximenes 

Breton ^ et tous les amateurs distingués , comptent avec 

intérêt dans leur collection des tableaux de cet artiste. Il 

s'occupait aussi à peindre des sujets fabuleux , et savait , 

pour les voitures de la cour , faire des omemens qui 

étaient alors très en vogue. Les voitures n existant plus , 

ces panneaux se sont toujours conservés avec une sorte 

d'enthousiasme par les connaisseurs. Rodriguez de Miranda 

mourut à Madrid le 8 mars 1 766 , à soixante-dix ans , après 

avoir obtenu la survivance de peintre du roi , dont son 

oncle possédait le titre. M, 

RODRIGUEZ DE RIBERA (Isidore) , peintre du roi 
au commencement du 18®. siècle , fut un des sept choisis, 
par le conseil de Çastille, en 1725 , pour taxer les pein- 
tures. M. 

ROELÂS (le licencié , Jean de Las), grand peintre 
d'histoire, plus connu parmi les artistes espagnols sous 
le titre du Oerc Roëlas , naquit à Séville en 1 56o, d'une 
famille distinguée, dans laquelle on cite Pierre de Las 
Roëlas , chef d'escadre , qui mourut en i566 , et que Ton 
présume être son père. — Son style ne laisse aucun doute 
sur son voyage en Italie , où il éttidia les meilleurs élèves 
du Titien. — Roëlas peignit, vers i6o3 , pour le sieor 
Tentor , trésorier de la collégiale d'Olivarès , quatre ta- 
bleaux de la vie de la Sainte Vierge , que le trésorier^ en 
mourant , légua à sa collégiale. — Roëlas resta quelque 
temps à la cour , et revint à Séville , d'où il fut ensuite , 
comme chanoine , à Olivarès en i6a4* H 7 ^^ 9 pour For- 
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nement de la collégiale , deax grands tableatut , dcmt Ymk- 
représente le Miracle de Notre-Dame des Neiges , et 
lautrè une Nativité. Roëlas mourut à Olivarès en i6%5« 
Cet artiste fut un de ceux de rAndalotisie qui entendirent 
le mieux les règles de la composition et du dessin. Il don- 
nait à' aea personnages une douceur et une suavité 
exquises. — Il imitait la nature avec majesté , et donnait 
le vrai grandiose à ses formes ainsi qu'à ses caractères. 
Boëlas est enfin Tun des peintres espagnols qui possédèrent 
le mieux les teintes et le coloris de la haute école véni- 
tienne. — - Pour bicn^^onnaitre son mérite , il faut voir 
clans Séville ses ouvrages dcmt les temples sont ornés.. 
Sans orgueil pour TEspagne , les tableaux de oe grand 
maître rivalisent avec le Tintoret, les Palmes, et ra- 
mènent sur les bords du Bétis Fécole des Cam^clies '^. 
Le Saint Jacques de la cathédrale de Séville, qu^il finit 
en 1609, est plein de feu , de majesté et de décorum. La 
confusion des Sarrasins , le contraste des groupes , le na- 
turel des attitudes , la belle exécution dans les raccourcis, 
tout y est admirable. — - Le Martyre de Saint André , qui 
orne la chapelle des Flamands de Saint Thomas , est 
un ouvrage célèbre. Lebrun le regardait, malgré toutes les 
assertions , comme un chef-d'œuvre du Tintorct y et cet 
illustre connaisseur s'appuyait sur la couleur , sur la ma- 
nière de grouper, sur les caractères, et particulièrement sur 
les extrémités que Roëlas finit comme Thabile Vénitien.—- 
La beauté , la dignité de FAnge tirant Saint Pierre de 



* Il eflt certain que , si dans SeVille on avait eu Fbabitude de graver^es 
beaux ouvrages , ainsi que je désirais la mettre en pratique , Roulas , 
ainsi qn^un grand nombre d^ariistes , seraient connus , de la manicre la 
plus avantageiue , et Fart ne pourrait qu^ gagner iotiniuent* 
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a prison , dans le grand tableau que Ton voit à Tégli^^ 
le ce nom ; la simplicité de la composition , la graad^ 
brce du clair-obscur , surprennent toujours le plus inr 
elligent. — La Mort de Saint Herménégilde qui remplie 
e makre autel de THôpital du Cardinal^ est une produo- 
ion des plus recommandâmes pour l'expression , la no» 
)lesse , la couleur qui y régnent , et particulièremefU 
30ur le mérite transcendant de la gloire qui cowoqihç le 
ableau. *— Dans son cadre de Sainte Lucie , la îéwcité 
les bourreaux qui la martyrisent fait frémir ^ efi mém<9 
emps que la beauté et le calme répondus sur la figure de 
a Sainte font éprouver des sensations difficiles k rendre^ 
— Mais le chef-d'œuvre de Roëlas est le tableau qu'il créa 
)our la paroisse de Saiat-Isidore , et qui représelite la 
iloFt du Saint. II occupe tout Taulel , et se divise en deiUE 
)arties. — La preiftière , formant le haut de Touvrage , 
eprésente le Christ et la Vierge sur un trône de nuages^ 
vec des couronnes k la main et un entourage iminensé 
L anges , de chérubins qui chantent , touchent divers ior 
trumens , et répandent à profu^on des fleurs: sur la «cène 
[ui fait le sujet du second plan. — Dans cette seconde 
lartie , on voit un temple sur le parvis duquel est le Saint 
archevêque en action de prier au moment où il eat 
>rêt d'expirer. Sa tète , un peu inclinée , offre un de& 
dus savanseâîets de Fart. Les ArchiiUaerefi le soutienneitt 
vec le respect le plus tendre j et k Fentour de lui vm 
lergé nombreux se fait distinguer par sa tristesse et sot 
nété. Ou doit remarquer dans cette vaste conceptâo» les 
:aractères des personnages qui le composent y la: gravité 
le leur tenue , les dîfférens saitîmens qui les agitent , 
endus e^vec une connaîssanee profonde de rcspric.lini- 
riain.. Il faut s'arrêter surtout devant le grandiose cj[ui>do<>- 
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mine dans tonte la composition : la couleur contribue en* 
oore par son h^rmcHiie à donner i Fensenible nn accord 
des plus parfaits. Tout enfin , dans ce brillant moroefta , 
prouve que Roëlas n'a rien négligé pour lui donner de la 
simplicité unie à ]a majesté , et une vérité entraînante, 
qui le classe parmi les premiers peintres de son pajs, 
et de beaucoup d'autres. François de Tarda et Françob 
Zurbaran se distinguent parmi les élèves de Roâas. Le 
premier a conservé le style de son maître ; Zinbaran a 
suivi la route tracée par Michel-Ange de Giravage, comme 
on peut le voir k l'article de ce grand bomme. Roâas 
était infatigable , et travaillait constamment* Les temples 
d'OIivarès , de Séville , au nombre de près de vingt , Ma- 
drid , l'académie de Saint-Femand , Aranjuez ^ Cordoue, 
sont remplis de ses productions , qui seront toujours re- 
cherchées des amateurs et des vrais connaisseurs. S. 

ROLAN FANGUERBE , peintre d'histoire , étaUi 
i Se ville , peignit en i653 un tableau qui représentait 
Notre-Dame du Jubilé, et un Saint François pour le galion 
de ce nom : c'est tout ce que l'on connaît de cet ar- 
tiste. S. 

ROMAN (Bartholomé), peintre d'histoire et grand 
coloriste. Il est peu d'artistes de l'école de Madrid qui j 
aussi bien que Roman, ait su diriger en maître les pinceanZi 
et qui ait eu un meilleur ton de couleur. — D naquit en 
cette cour, en iSgCi, et fut l'élève le plus distingué de 
Vincent Carducho^ il vint ensuite à l'école de Jacipies 
Velasquez , où il sut encore améliorer sa couleur , adondr 
ses teintes , et arriver à une manière de draper que très- 
peu d'anciens ont obtenue. Cependant ce peintre si brillant 
fut toujours sansibrtune. Il attendait que Foccupatioii le 
vint cherpher , et ne faisait aucune démarche pour s*en 
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procurer ; c'est la seule raison qui rende les ouvrages de 
Roman ettraordinairement rares. Le peu qui en existe se 
voyait à Flncarnation de Madrid, detùs plusieurs autres 
églises ) à Alcala de Henares, et chez quelques particuliers. 
Cette petite collection portée au Rosaire prouve dans 
toutes les parties le grand mérite de cet babile homme , 
beaucoup trop timide pour l'intérêt des arts. M, 

ROMEO (don Joseph) , peintre d'histoire et res- 
taurateur , naquit à Cervera ( royaume d'Aragon ) , 
Fan 1701, et, après y avoir pris quelques principes, fut 
à Rome dans l'atelier de Masucci. A son retour^ qu'il fit 
par Barcelone, il peignit différens ouvi^ges» et entre 
autres l'Apparition de- la Vierge à Saint Pierre Noiasco , 
pour le couvent des Mercenaires Chaussés de cette ville. 
Il s'établit ensuite à Madrid , où il fut chargé de restaurer 
une partie des tableaux du Retiro*, branche qu'il entendait 
assez bien pour qu'en récompense Philippe Y le nommât 
son peintre. Romeo mourut le i5 janvier 1772 à Madrid, 

où sont ses ouvrages, p^. 

* 

ROMERO (Simon ), peintre de portraits et de genre, 

établi à Se ville , s'associa avec Murillo et plusieurs autres 

professeurs , qui , en 1664 9 érigèrent à leurs frais et dé* 

pens , l'académie dans le beau bâtiment de la Bourse de 

cette ville. Il ne fit que des portraits et quelques petites 

vues. 5- 

R O M U L O ( Jacques ) , peintre d'histoire , fiU 
aine de Romulo - Cincinnato , naquit à Madrid , où se 
trouvant orphelin et sans directeur , il mit encore plut 
de soins à l'étude de sa profession. En peu de temps 
il parvint à être un élève si éminemment distingué , qu'il 
était lui-même déjà maître , au point de componer plusieurs 
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beaux onyrages que Ton voit i Madrid. Don Ferdinand 
Henriquez de Ribcra , troisième duc d'Alcala , nommé 
ambassadeur à Home, emmena Romulo ayec lui. Ce 
grand personnage consacrait tous ses loisirs i Fétude des 
beaux-arts, et voulait toujours à ses côtés un de lenra 
coryphées. Cest k ce titre qu'il se fit accompagner de 
Romulo, et dans Tintonrion de Faider à se perfectiennep par 
Félude des grande modèles. — • Pacheco dit, avec le plus 
grand détail , qu'arrivé à Rome , Fambassadeur , ▼oulant 
avoir le portrait du pape Urbain VIII, il en ekarfpaa 
Romulo, qui de suite eut trois séances de sa sainfeeté.— 
pacheco scoute que Fartiste ayant terminé le portrait à le 
satisfaction des ducs de Pastrane, d'Alcala et des pro- 
fesseurs, le pape , voulant lui prouver sa satisfaction^ lut 
fit remeUre une chaîne d'un très-grand prii( avec aoo 
poru^ait. Sa sainteté lui conféra de plus Fordre du Gbriat, 
tn chargeant le cardinal Trexo de Paniagua, Espagnol, de 
Fasmer chevalier : ce que son éminence fit en prëaenee da 
duc d'Alcala , de toutes sa famille , et de ses amis par^ 
culiers, en donnant à Romulo une seconde ebaine dW, 
aussi d'un très-grand prix. Notre artiste fut ensuite re- 
conduit comme en triomphe à sa maison , Iç i4 décembre 
i625;inais il ne jouit pas long-tcmp$ de tant de satîs-t 
faction , car peu de jours après il mourut, et fut enferre 
dans Féglise de Saint-Laurent à Rome, avec toete h^ 
pompe due à Fordre dont il venait d'être décoré| çt, que ses 
talens seuls lui avaient mérité. AT. 

ROMULO (François) , peintre d'histoire , second fils 
de Romulo Cincinnato , naquit à Madrid , et apprit dan^ 
cette ville , avec succès , Fart de peindre , après avoir per^ 
du son père. A la mort de son frère , a Rome , le pape 
Urbain YIII le décora de Fordre duChrist , que Jacques arut 
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3ÇU de S. S. par considération du peu de jours dont son 
^ère en avait joui. Le pape voulut bien ajouter que 
était également en récompense du mérite personnel et 
es talens de François. Pour être armé cbevalier, il 
î rendît à Rome ^ et y mourut en i635, après avoir 
lissé plusieurs beaux tableaux , que Romulo apprit à faire 
a Espagne. François Romulo avait aussi laissé à Madrid 
lusieurs ouvrages également très-recommandables. JH. 
ROSSELL (don Joseph) , peintre d^histoire^ membre 
e Facadémie de Sainte-Barbe à Valence , où Ton coxv- 
Tve de lui un beau tableau représentant Saint Luc-, 
ueRossell offîrit le 3o mai 1754* U donnait tous ses soins 
Facadémie. F^. 

ROVIRA DE BROCANDEL ( Hippolyte ) , peintre 

histoire, graveur et fresquiste, naquit à Valence en 1693. 

»n ignore quel fut son maître. Il est certain cependant qu'il 

ûvait Fatelier d*Evariste Munoz , où son application , 

dée de son génie, sans autre secours queFétude et Fob- 

rvation , le conduisirent à graver avec netteté et correc- 

:>n , comme on pourra le voir au Dictionnaire de Gravure* 

- Hippolyte faisait chaque jour dans Valence de nou-* 

!aux progrès. Mais , dans Fespoir ainsi que dans la vo- 

nté d'arriver à la perfection , il partit pom* Rome à 

) ans. Ayant obtenu de pouvoir entrera toute heure 

ms les palais , temples et galeries, il.se livra avec une 

lie ardeur à Fétude de Fantique , qu'il passait des jours 

itiers sans autre aliment que du pain et de Feau. Jamais 

ne se déshabillait. Il portait à un tel point Fenthou- 

isme pour Jes grands ouvrages, qu'il n'avait d'autre 

ftour-propre que celui de dire qu'il avait copié tout ci^ 

û lui avait fait plaisir. Ce fut alors qu'il fit de clair* 

iscur] toute la galerie du palais Famèse. Il s'occupait 

I ce grand oeuvre k des heures inusitées , et arec la plus 

20 
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grande incommo^*^- ^ 7 ™^^ cependant une telle exacti- 
tude, que son travidl lui mérita Fëloge et Fadmiralic»! des 
pn>fesseurs de la capitale. SébaatieuiConca prétendit pu- 
))liquQnient qu'Annibal Carrache lui-^nème ne pourrait 
mieux se cppier.Xiea veilles, le faute d'alimens , les incom- 
Tpodités jBaos nombre , et Tenthousiasme soutenu .avec le- 
.quel il travaillait , affaiblirent son physique et aqn mondi 
IqI poiqt , que chaque jour vit diminuer sea talens ; .dfi 
•manière qi^e, lorsqu'il revint de Rome, .il faisait moins bien 
.que lors de son. départ. — Rovira, dans son bon sens, 
^vait fait à Rome le pprtrait du général des Dominicaint. 
:I1 parut à Madrid loi^que ce révérend se trouvait à la cov. 
La reine Elisabeth Farnèse désirant un portrait exact de 
Xiouisi*'., le révérend célébra beaucoup. le talent de Ro- 
'fira. Pour justifier son assertion , il présenta le sien et 
celui du cardinal Cienfuegos , que notre artiste avait aniii 
^ts à Rome avant de perdre la tète. -— Hippolyte jse rendit 
jçxactementà Theure qui lui fut indiquée , prépara de san^ 
iroid sa palette , avec infiniment de grâce , posa son nKh 
/ièle,en traça de même les contours, Fesquisse, le tout avec 
aipe facilité qui remplit de satisfaction la reine et toutes kf 
personnes présentes ^ mais , après cet heureux prélimi- 
paire,.Rovira, tout-à-fait en désordre, mit sur tout es 
qu'il avait fait de larges lignes de couleur , de manière 
q;pe tout fut couvert, et quU était impossible de recon* 
filtre la moindre trace de son ouvrage. Revenu à soa boa 
fens, il sortit du palais et en même temps de Madrid, 
r— Peu de jours après , on le vit arriver à Valence , brisé 
et poursuivi par des besoins de tous les genres. Le maiv 
guis de Dos Aguas le reçut chez lui , où il eut la table et 
le logement. Cet infortuné voulut entreprendre de .nou- 
veaux ouvrages ; niais de tous il arriva comme da portrait 
de Louis l^^. Malgré ces accidens jépélés , il Au encore 
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hargé de peindra k fresque )a vaÂtp.d'un sanctoaire de 
aint Louis, Bertrand plusieurs autres parties dç la 
lême église., et, par ||np sipgularité remarquable , il ter* 
lina ces ouvrages fans qu'on y remarquât trop le déran- 
ement d^ sa t^tç. -r Çqrjradp arrive i Afa4rid en qualitfS 
e ppintre dç Ferdipaxid VI \ BrQcandel , qui était lié 
'une étfûitç atpip^ gvef: |t|i q^aQd il était k Rome , à 
instant qu'il ^j^t ^^^ f^q aoii ^1 dws la capitale , sort 
e ^a maiso|i coBj^qi^ §'il allait ehe« son voisin , se rend à 
jed à la c^nr 9 ^n9 ^vgir fait aucune disposition pour 
n VQyag9 a^s#i iQogi ambrasse son ami, et, sans-hâ 
lirç se^ f^4i^|ix , CQtPUn^e de suite k Valence. -^ Quelque 
împs «ipirè^ , Prpcand^l entreprit un qouveau voyage à 
^a4rid; m^is, n'ayfuitpu aller plus lois que Fuente de la 
[iguçra , il r^viqt p#Jr S^int-Sbilippe , où un de ses amis y 
i rencpn^ant dafii^ im état de faiblesse inouï , le conduisit 
^sqi^es à Y^lçQcç. -r- Le H^rquis son protecteur , voyant 
ife Rpyirçi n^ pouK^il étr9 dans sa maison avec ka se^ 
mrsconyena}4e$, lefit porter dans celle de la Misépricorde^ 
1 donnant tctut ce qui ^tait nécessaire : mais le n^al em^ 
ra, et le mal^ieurQH^ mourut le 6 novembre 176JL 
- Les ouvrages dç Rovira , f;n peii^ilui^ , sont à Valence y 
fins les églises de Saint-Dominique., de Saint-Barthélemi, 
s Vermitage 4^ Saint-Yaléâeq , et dans plusieurs autres. 
In ne doit pas omettre v^ beau tableau que ce peintre fit 
ms un de ses momens lucides. Il représente la Médaille 
3 Saint Jean-François de Reggis , que Rusconi exécuta 
I marbre à Rome. Rovira fit le tableau pour Sainte 
tienne de Séville. On y admire uuç correction qu'il 
avait pas ordinairement. JT. 

ROXAS DE VELASCO ( don Sauveur ) , cbeva- 
3r amateur . contribua avez zèle à Taçadémie de desr 
n , que les amateurs établirent i Sévilfe , en la sQUr 
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tenant à leurs propres frais depuis 1670 jusqnes en 
1673. «5. 

RUBIALES ( Pierre de ) , grand peintre d'histoire , 
né en Estramadure , étudiait à Rome dans le tekujMs le 
plus brillant pour les arts , et fut élève du célèbre Fran- 
çois Salviati , qu^l aida à terminer plusieurs' ouvrages 
dans Rome. —Il est positif que la belle Conversion âk '-'■ 
Saint Paul , que Ton admire dans cette capitale , (M>mme 
de Salviati, est vraiment de notre Espagnol. Pour donner 
une notion plus certaine ^ ce tableau de Rubiales sert de 
pendant à la Visitation *de Notre-Dame , que Salviati ter- 
mina dans le même temps. Les liaisons de Rubiales avec 
les plus grands professeurs induisent à croire qu'il les 
égalait en savoir et en exécution. Il fut grand ami de 
Gaspard Becerra , qui se trouvait aussi à Rome en i555 ; 
et tous deux aidèrent dans plusieurs ouvrages Vasari, amA 
que ce dernier le dit lui-même. Si les Italiens modernes ne 
reconnaissent pas le- mérite de Rubiales , les anciens seit 
contemporains ont su lui rendre justice dans Rome même, 
où il jouissait d'une grande célébrité *. — On ignore le 
temps et le lieu de la mort de Rubiales , qui laissa tme 
grande réputation et sur les rives du Tibre et sur les 
bords du Manzanares. S. et /. 

RUBIO ( Antoine ) , peintre d'histoire, élève d'Antoine 
Pizarro. Le chapitre de la cathédrale de Tolède^ qui a 



* Le docteur Jean Valverde , qui s^ëtait rendu à Rome à Feflet d'y 
fiiire graver les planches de son ouvrage sur Tanatomie , dit à Texplica- 
lion de la troisième, qui représente une figure anatomique > combien fe 
peintre en a besoin pour l'étude de son art , et il ajoute : «c La vérité de 
ce que j'avance nous est prouvée de nos jours par Michel-Ange le Flo- 
rentin, et par Pierre Rubiales d'Ëstramadure, qui tous deux, pour s'être 
adonnés à Tétude de fanatomie de la peinture, sont parvenus à être les 
plus fameux peintres qui depuis long-temps aient paru. 
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ujours eu pour maître de fabrique I^ meilleurs, pro- 
sseurs du royaume, choisit pour soii peintre., le a3 
^cembre i645, Rubio à la place de Jean.de Tolède. ,1)1 en, 
implit les fonctions jusqu'à sa mort, qui arriva le a juin 
353. François Rizi fiit le successeur, de Rubio .^ cela- 
iffit pour signaler le mérite de Fun et de Tautre. >Af . 
RUBIRA ( don André de) ,. peintre d'histoire et de 
!nre , naquit à Ëscacena del Campo, et apprit à peindre, 
abord pour la foire de Séville. Ensuite il se perfeo*, 
)nna sous Dominique Martinez , artiste en crédit 
ms cette ville. — Son application et. son activité fu- 
nt très-utiles à son maître pour différens ouvrages dont 
I dernier fut chargé. — Rubira esquissa la plus grande 
irtîc des tableaux qui sont dans la chapelle antique de 
cathédrale , et Martiûez les. termina. -— Lorsque don 
rançois \leira, peintre du rdi de Portugal , revint de 
ome par Sévillq , il apprécia tellement le genre et les 
spositions de Rubira, quil le força de venir à Lis* 
mne j où Tâeve .fit de grands progrès sous un aussi 
»n maître. Rubii^a, de retour à SéviUe , prouva. tant 
ï savoir , qu^aussitôt il fut chargé d'ouvrages d'impor- 
ace, tels que les tableaux de la chapelle du Saint- 
icrement , dkns la coliégii(la cte Saint- Sauveur , une 
ande partie dé ceux du collège . dé Saint-Àlbert , et la 
upart de ceux qui décorent le cloître des Carmes Dé- 
laussés. — Rubira mourut dans cette ville le ao février 
r6o. 11 faisait aussi de jolis, intérieurs, et des ban^^o- 
lades. On' connaît de lui surtout un aveugle de haute 
iture , pinçant dé la guitare çt chantant^ il est si 

turel, quil parait ^ absolument du jpremier temps de 
slasquez. o. 

RUBIRA ('Sin'ïôseph de ) , peintre dliistoire , fils dç 
m André, naquit à Séville, .en 174^^ et, lorsqu'il com- 
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mençàit ft péind^ , eat lë màl^èûf <îe tté^nf 6dn pèfcf* 
Qùôiqu*!! n'eût tfiie H aft's , if ife put se soumeltrc k 
aucun maître ; sâr aè séë moyens , il se mit i copier 
Mùrillo , ^ênre ânhi lequel il réussit en cfiet d'une ma- 
nière supérieure. — Lé <5akfinal dé Solîs , arcKévéqûê de 
cetter fille ^ voulût te conduire i ïtome, lorsqu'il dut s j 
rendre pour rélcctiolj du ^pe Ganganellî ; mais Kubira 
ne voulà^ paÀ , et g'erdit sans nul douté rbccâsiôn dé 
devenir Fiin des meilleurs peintres de son temps. -^ lia 



peinture à Thuile et en miniature ne suffisant pas k ses 
besoins , Kubira voufùi s*âaonhcr à ïa sculpture ; il y fit 
si peu de procès qu^il est inutile d'en parler. Kûbirff, 



toujours soufTfànt, chercha quelque allégement à ses peines 
et crut le trouver .aâns ]é$ vbpgés ; il sôfut donc éa 




u lut celui. qui Driua 
le plus a 1 académie , tant par ses dessins d après nature y 
qûè pat ses eiccèllëntes copiés dé talJeauk Vie mtiriUo. 
S. Ëxc. don Friahçois dé Bhina possédait cle luî une 
copie du magumoue, tableau qui. appartenait au marquis 

a ei Jt^edroso , dans lequel jilunJio représenta la SamtA 

»,' • ,,, - -. . ../.î- .'..;>') i... ^ *:» -',V'^* i '*-'l 

xamille ^ et cette copie, a trompe plus dun amateur 

exercé. S. . . 

RUEDA (Gabnel de), peintre d histoire ^ résidait, an 




jc «;iici|iiut; lie ja oHiQie-Cigiise ae loieae lenoxoma son 

^ ..i"..,'ï.ff 

peintre le 6 septembre i633. Rueda mpprut la veille de 
Noël l'an i64i. S. 

RUESTÀ ( Sébastien âe ) fiit un dessinateur très- 
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itelligent, ub aibateur trèsKlistingaé'clesi ItSeàtix^-arts*: U- 
i en 1662 le plaa du superbe ouvrage' (|ue svmlpta FVan^ 
>is de Ribas pour la chapelle du Sanctuaire dans la ca^ 
lédrale de Séville , où il mojirut le 10 décembre 1669. S. 

RUFO (don Joseph -Martib:)', peintre d'histoiref» 
de portr>^ts , né à rEscurial, et disciplerde l-âssett-** 
ée qui pcfpapa les voies poutf Tétldilissement de l'a-» 
idémie ^ ^ Saint -Fernand. B en* obtint aisefe régur* 
srement les grands- priad tout le tet&ps de^ ses^ études^; 
8 tableaux tpd le» loi- méritèrent' si; conseryeat datu^ 
icadâenié. Ruib fit ;^itfi0ttr9 oisviiageS'' publics à< bu 
our. Ofi peut citer ceux (piKveprésenieini la Vie die^ 
lint Jean de la €roiky et (pie Toiv vtyfai^ aux Ganue») 
échaussésk Le monastère du PauJaIr possédaïT de Rufôi^ 
» très-beau portrait deFerdinand VI, qui figure daur lat 
)llecdon des rois' dr'Espagné. JSf. 

KUVL ( AttkfbAé ) , pefntk*e cPhistoin^ , eomfisciple' ^ Ati- 
ine d^ArfiàH', pe^nit avec Itd^ux poition^ du mattrei} 
itel du saBcMudl^ ânâqfttie- de far càÀédndé de SîVillie' 
1 i5>54. Leur diivrag^ fat ta^* par Ferdiuarid Stùrkmcr 
; André M britf. S. 

RUIZ ( Jéàil-SaTiveur ) ,' élève deFacadéiniè de Séviflè^ 
iya sa part des frais de Fétabfîssement , eu* 167 1. S* 

RUIZ CESAR ( Barthélemi ) , concourut avec RuTz 
-dessus à soutenir, aussi à ses frais, Facadémîe de 
évîfle, depuis 1667 jusqu'en 1^72. S. 

RUIZ GIXON* ( Jeàit-Charlësr )^ peintre dTiîstoîre , 
ivait à Séville vers l'an 1677. H paraît avoir été élève de 
ratiçois Berrera le feune : car c'est le style que Tùti' 
itrouve entièrement' dans ses ouvrages ; on le remarque^ 
(sensielleBient dans' une GmeepiioA entoureo de beau* 
>up d'anges, que possède la cathéctrale : le grmd gaût y 
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la couleur et la hardiesse du pinceaa dUerrera paraissent 
avoir crée ce bel oun^ge , que Ruiz a signé comine il 
signait toutes ses productions. 5. 

RUIZ GONZALES ( Pierre ) , peintre dlustoire et de 
genre , naquit à Madrid en i633 , et a 3o ans passés 
étudia les principes de Tart de peindre , sous Jean-Antoine 
Escalante. Son maître étant mort , il passa dans Tatelier 
de Jean Carreno, sous qui on lui fit fiiire de tels progrès, 
qu en peu de temps il eut assez de crédit pour avoir beau- 
coup de commandes des premiers personnages. H fit pour 
l'église de Saint-Millan trois tableaux qui périrent dans 
Fincendie de 1720. Ruiz se distinguait par de petites 
esquisses , qu'il peignait avec tant de grâces et des teintes 
si heureuses , qu'elles passaient pour être des grands 
maîtres de l'école vénitienne. Il avait la même bcilité pour 
laver les dessins qu'il faisait au crayon, et que toujours 
il signait. Conune im de ses amis lui demandait nn jour 
pourquoi il apposait toujours sa signature sur ses pro- 
ductions , il répondit : a C'est pour qu'on n'attribue pas a pn 
autre mes défauts » . — Ruiz Gonzales , après s'être conduit 
avec honneur , et s'être fait estimer par ses talens malgré 
qu'il eût commencé fort tard , mourut fort riche a Ma- 
drid, en 170g.— Ses ouvrages publics sont dans plusieurs 
églises de Madrid. M. 

RUIZ DE SÂRABIA ( André ), peintre dliisunre> 
père et maître de Joseph de Sarabia , vivait à Séville 
au coDunencement du 17*. siècle^ avec la réputadon d^iin 
bon professeur. Après avoir laissé quelques grands ta- 
bleaux dans sa patrie, il s'embarqua en 1616 pour Lima, 
où il mourut peu de temps après. S> 

RUIZ SORIANO(Jean), peintre d'histoire, naqoit 
i Higuera de Aracena, le 23 juin 1701 , et fut élève i 
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Séville dé son cousin don Alphonse-Michel de Tobar* 
Pendant un voyage que ce dernier fit à Madrid, Soriano 
se mit à peindre diaprés des estampes, sans être très-' 
ferme dans les principes; cette méthode Fempècha 
d'avoir un dessin correct, et lui donna un coloris sec et 
dur. Maigre tous ses défauts il eut quelque crédit et 
l'occasion dépeindre des ouvrages d^assea grande im- 
portance. — Tous les tableaux du clottrc du couvent des 
Pères de Saint-François , ceux de celui de Saint-Augustin 
sont de la main de Soriano; mais ceux qu'il fit pour le 
couvent principal de -Saint-François sont sans contredit 
ses meilleurs ouvragies. U est vrai qu'il y fut stimulé par 
les bons professeurs qui travaillaient avec lui dans cette 
grande entreprise. Rmz Soriano mourut à Séville le fj 
août 1763. S» ■ r . ■ 

RUIZ DE LA IGLESIA ( François Ignace), peintre 
d*histoire et fresquiste , naquit à Madrid au milieu du 
i^*. siècle, et fut élève de François Camilo. U se per- 
fectionna ensuite dans la couleur j k l-école'de Jean Carreno. 
Ruîz , dès ce moment , contracta une étroite amidé avec s(hi 
condisciple Jean de Cabezalero , qu'il parvint à imiter 
dans ses heureux effets de coloris. Malheureusement, 
Ruiz fut chargé de peindre plusieurs ouvrages avec Do- 
noso, tels que les .omemens et décors pour l'entrée dans 
Madrid de Marie-Louise d'Qrléans , première femme de 
Charles U. Prenant alors le style maniéré de ce dernier^ , 
il devint dur et en même temps rempli d'affpctation.— « 
Ruiz «eut cependant de la réputation , et , pour avoir trës- 
liien terminé une fresque dans le palais , fut non^npié 
peintre du roi, le 3o septembre 1689, sous Philippe Y, 
^ui lui confirma ce titre en y ajoutant une place dans le 
pialais. Notre artiste fit plusieurs portraits de ce souverain ' 
en manteau noir et avec la fraise, vêtement qu'il adopta dès 
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son Arrivée en Esj^gne. Chartes II eepéndaiitayakemplbyér 
dëjÀ rhabh français , et la crarate , comme on' peut le 
voir dans le beau taUeaa da Saint-Sacrement cpie Goëllor 
fit pour rEscnriat. — Rinz peignit en détrempe y avec don 
AntiHue Palomino , la place de ThAtel de ville pourrôitrée' 
de Marie-Anne de Neubèiirg , et déplus quelquies déco- 
rations ponr le tkâtre du Retirp. tt dut accompa^pier, 
en 1701 ^ le roî à Bin4)elonDey ({nand S. M. so rendit ea< 
Itulie pour éponsek* Marie-Anne de Savoie ; -maovilr ne put 
faire le voyage m par terte nî par mer /et resta: dfeDD»^ 
Madrid où il mourut en 1704* -^ Ruiz fvt encerré: h 
Saiut-Philippe-Néri. On* 7 voit de hà un bel ^so d g 
de Thistoire de Saint Joseph. — Un- grand nonAve de' 
temples de Madrid, ceux de Casarrubios' derTroncboa^ 
et quelques autres possèdent les œuvres de. Riiis de bii 
Iglesia. M. 

S. 

SALAMANGA (Jérôme de ) , freMfiii«t» , pmitm asseï^ 
en réputation à Sérille pour être du nombre âxs fvatei^ 
seurs que l'on -choisit en i5g^ pour la réparatimi ém> 
monument de lai cathédrale de cette ville. On ne connalr 
de lui que des frefiquea et dtta aqoareHes fort belles. S^ 

SALCEDO (Jacques), fresquiste, né à' •Sëviflle', est 
dântisf la même catégorie que Salamancâ , irvec qui 3 fiit 
employé , en 1594 , â la restauration du monument de ta' 
cathédrale. On ne connaît non plus de lui aucun tableau 
qui mérite d^étre cité ^ mais il a couvert & lui seul plusieurs . 
palais de fresques assez agréables. S. 

SALCEDO ( Jean de ) , peintre d'histoire et fres- 
quiste , frère du précédent , travaillait avec lui a« 
même monument de Séville, en i594* H pe^iit, 



le même tèitips , un Sàiàt HërménëgitSé , pour lé^ 
quel lë chapitré liii fit compter 3,o66 inaràtv^is 
d'or. En iSgS, il fit, A\èt Quelques autres professeurs 
de mérite , lé grand catafalque que la cathédrale ordonna 
pour les obsèques de P1li(I]ppë II , et se distinfgiiâ d'une 
Manière émmenté dslni la portion de ce travail qui lui 
(lit assignée. S. 

SALMÈRON (FttbçoîsX peintre dTiîsibîrè et à^ genre, 
frère de CUrlstôphré, iia^trif k €uenca en i66ë, et fut 
élève aussi d'Orrehté ; îààis , ne pouvant soumettre son 
gëttie h Taction seHilë d'ïihîtèi, ce fut après avoir Analysé 
lés Bâssâns , lei Tîfaiôrét, lëéf terbièsé , lés' ïîuen, qu'il se 
éréâ àrië côuléùi* tèueMerit Brillante , que saiis doute il 
if existé àûcuilc l^klëtéë aussi rèinarquàbîè ; elle est en éfiet 
éBIBàfi^iiàtité. H éât ikcUevA que ce jeune Homme , consu- 
itiê ^it le féu du ^éniè, par les veilles et par sa constante 
téiiàfctté pour s^'i faire uh nem eii se fràyaiit une nouvelle 
raillé Iftit éiîé èMieivé à la ueiir dé Tâge. Il n'avâft pas en^ 
tSiU à^'^aM ({il il mônniï. 11 n'avait donc pas éii le teàips 
aélré correct , et né s'était occupé que clé la couleur. Je 
piii^ fêîrè voir de lui lihè Airobleda * , composée de cincj 
peràÀîafifés et a'ùu. guerrier tenant un cheval. ïe laisse 
cette fôàùçhé àî jùgér aux connaisseurs pour le charme et 
raitraiit de îk couleur. — Salînéron mourut dâ05 «a patrie , où 
l'on trouvé quelque grands taï>Ieàux ^ lui. Il se àÎ5tînguait 
par des épisodes de chevalet» Dans les collections, sa teinte 
éclatante l'emporte sût tout ce qui l'entoure. P^. 

àÀLVÀbOR GOi%î!;(;Lùcî^nJ, peintre d^histoîre^ d'â- 
pre i^ne tradition reçue dans Valence^ est frère de Vin* 
<;ént Salvador Gomez , dont l'article suit. Il parait aussi 



*"*^ 



f Une arboleda est une r^unioiji mus une touffe d arbres y comme les 
Nôtres aux Pre's Saint-Gerrais > à RomainviUe, etc. 
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que , comme son frère, il fut élève d^Hyacmtlie Jiràme 
de Espinosa ; mais on a peu d'indicatioDs sur ses ouvrages. 
Le seigneur Nicolas Rodriguez Laso possède de loi une 
Vierge avec TEnfant, signée de sa main ; et le fnanpiîs 
de Valera possède un autre tableau signé pa^eille^lent de 
lui en iG6a. Salvador Gomez est encore Fauteur de la 
Sainte Rarbe que Ton voit dans la cathédrale de Valence y 
vX du Saint Krasmc au couvent de S^int-Dominiqqe de la 
m^mr ville*. Ces ouvrages se distinguent par la oouleur^ F^* 

SALVADOR GOMEZ (Vincept), peintre d'histoire 
et de genre, naquit n Valence , où il apprit sapipfession 
sous Hyacinthe Jérôme de Espinosa. 11 eut tant de succès, 
qu'i TAge de i4 ans il fit plusieurs tableaux sur la. vie de 
Saint Ignace y pour un salon de la maison profe^ç de 
cMte ville. Cet ouvrage si précQcç mérita . beaucoup 
d'éloges à son auteur , le mit en crédit , et. lui procura 
d'autres travaux, tant publics que particulî^ers* Dans j^pa 
on rtMnanjue In couleur, les teintes ^ la liberté et la.faf;i}f}:é[ 
du pinceau. Salvador se distinguait a peii^dre.dei^oisfîs^lXi 
des animaux, et oncora mieux des perspe'ctiyes .e^.df^ 
pys^iges , qu*il ornait de iolltfs.fabriques. Il fut directçur^ 
en i()70, de l'académie que les artistes valenciens t<>nftîpnt 
ilans le couvent de Saint-Dominique de leur ville. U.pafvi^ 
que Salvador mourut à la fin du i^^. siècle. Sesœnvret 
publics les plus connus sont dans toutes les ë^ise^ de 
Valence et de Madrid. f\ . 

SAN ANTOMO (le frC-re Barthélemi de) ^pd(n|ie 
et fresquiste, naquit à Cienposueîos , le ^4 août 1.708. 
A i5 ans il prit Thabit des Trinitaires Déchranéi , 
et professa le 18 septembre 1734- Apres avoir étudié ayec 
sucet^s la philosophie et la théologie « il fut a Rome , au 
eoureut de Saint-Charles des Espagnols, dans rinlcnârady 
ètudierk peinture ^ dont il aTaitapprislesâémensà Madrid. 
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Il fut pendant six ans dans cette capitale de l'Italie, sous ren- 
seignement d'Augustin Masuci , et revint , très-avancé , dans 
son monastère de Madrid, en 1740* Sans manquer à la règle 
du couvent , il consacra ses'talens à Tordre , en lui dédiant 
une quantité immense de productions — L'académie de 
Saint-Femand venait de s'établir ; San Antonio fit à cette 
occasion un tableau allégorique , qui représentait Ig roi 
Ferdim^id YI près dô la Reb'gion catboUque assise sur 
un trône, au milieu des quatre parties du monde. Ce bd 
ouvrage , qu'on yoit k Tajéadémie , le .fit ceoevoir membre 
de ce corps respectable. San Antonio mourut dans son 
couvent le 8 février 1782. Il fut l'onde du célèbre arcbi- 
tecte don Ventura, Rodriguez. Parmi les oeuvres qu'il 
laissa dans son couvent , on distingue Saint Jean de Mata 
recevant de la Vier|[e une bourse à l'efTet de racheter des 
captifs ; des Vierges martyrisées par les Sarrasins ; dans la 
librairie , deux fresques , dont l'une allusive aux Sciences 
et aux Arts, et l'autre représente les quatre Éyangélistes et 

« 

les quatre Docteurs. On admirait, au milieu, un superbe 
tableau de lui , à l'huile , représentant deux Patriarches 
de son ordre adorant la Sainte Trinité^ la Vierge et Jésus 
couronnant avec des anges toute la composition. — San 
Antonio fit pour l'église des Trinitaires de Madrid onze 
tableaux , dont l'un pour le tabernacle du grand autel , 
représentant Flncamation ^ trois pour la nef principale , 
représentant , l'un la Vierge et l'Enfant ; l'autre , Jésus en- 
dormi et tenant une croix entre ses bras ^ et le troisième , 
Saint Firmin , évêque. Les sept autres se trouvaient répartis 
dans les chapelles; ils étaient tous relatifs à l'enfance de 
Jésus et à la vie de la Vierge. Il y avait aussi un Saint 
Bernard et un Christ mort, jugé assez beau pour être le 
seul exposé dans la semaine sainte. Il y avait de plus, 
disséminés dans le couiTeht , beaucoup de- portraits de 
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prieurs de Tordre et d'ëvèque5 qui en ameot été tir^. 
Tous ces ^bleauz ont été portés k Tentrcpôt 4u Ro^iiire , 
ainsi que l^e chef-d'œuvre de San Antonio , quî .est pae 
Jfriive au jardin , di^ plus ffrapd fnéiite. Jlf. et /• 

SAN JOSEPH (le fî^re Christophe ), peintre et reli- 
gieux de r^nUtt dç SaiptnT^r&pie. f^ojrez Veeâ (le père 
Çbiîitophe). 

SANCHEZ ( Alphonse ) , fred^iste , l'un des trois pro- 
fesseurs qui firent les belL^s fresques de Tuniversitë d^Al- 
cala de Hen^És , à la demande du cardinal Cianerœ , son 
fondateur .-^^anché^ fut aussi employé, avec cinq autres 
peintres , à Efunbdlissement du doUre de la cathédrale dé 
Tolède, et en reçut le prix en 1498* En i5o8 il trayaitla 
de nouveau dans cette cathédrale , avec Jacques Lopez et 
Louis de Médina. Cet ouvrage , assez considérable , fut 
taxé, par Jean de Bourgogne ^ à la quantité de 71,780 
maravédis dW. M. 

SANCHEZ (André) , peintre dliistoire, né A Portillo^ 
juridiction de Tolède , apprit dans cette ville les âé- 
mens de Tart . sous Dominique Téotocopuli , surnom- 
mé le Grec. Le commissaire général des Missionnaires 
de Terre-Ferme , choisit Sanchez , diaprés sa réputation 
d^homme de talent , pour qu îl fût peindre dans ces pro- 
vinces les maîtres autels de leurs temples. Sanchez y fiit 
en 1600 , et remplit cette commission à la satisfaction 
des religieux. M, 

SANCHEZ (Clément), peintre d'histoire , bon ccJo- 
riste, et surtout dessinateur correct, résidait en i6ap à 
Valladolid , où il fit, pour les Dpminicains d'Ar^da de 
Duero , plusieurs tableaux qui représentent les Fianjaillei 
et la Visitation , la Vierge du Rosaire et Sainte Madi^leine* 
U fit avs^i ; pour ^ f»açrJA^e du n^^ip^ CQuvent j^ qii pjjstiit 
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Oratoire où il repirésenta Saint Jean-Baptiste et Saint 
Jacques avec Jés^s , et Sajii^tç M$irie placée au-xiessous. Il 
ajouta à ce;jt,Qratpii:^ 4eux sujiçt^ de Tl^istoiie s^çriç ppuiT 
les c6tés. M- 

$A^H;£Z (Ï4Qui$)^ peixMire 4*iiUtoire , résidait à Ma- 
drid Ipr^qu)^ i<6i I iï inventa et dessipa le firontispice du 
Jiyre intiudié.: ^/a Km^rsumn que se deî^e a las fieti- 
qidas de los santos , gravé par Pierre Perret. Voyez Tar- 
ticle de Perret , au Dictionnaire des Graveurs. — San- 
chez a fait d'assçz jplis tablef^ux pour des.Qrato^s porta- 
tifs , qui étaient alors fort à la )h<)de. M. 

S^lNCIJEZ ( 4w Man#ql ) , p^iM^ri^fl^ûs^tç^ , :pred)^* 
Jtérien , étalitU d^ns Mi^rc^e a^ cc^mie^qgiilil^^t dM i^^* 
siècle^ jouissait à cette époqve d'un grand crédit, et fut 
maître de dessin d|i .sculptetu* {{^i^rcillp. \i fit^f^ l'j^i le 
|K)rtrait du vén(érab)e Pp^das, qui étai^ 4s^i$lç couvent 
de Saint-Ppwniqp^ de cette yillie \ de plus i^i jta|>leaa 
pour Toratoice de Saint-Philippe r3)féri, et pluvieni:» 
autres pour d^ particuliers de .1^ i^ièi^e ville, f. 

SANCHEZ ( Pierre ) , peintre d'histoire , accrédité dans 
Séville, au n^ilieu du i5^. siècle. Il conste par leé ar-- 
chives de la cathédrale qu il pei^it plusieu^ grands ta- 
bleaux poiur plusieurs autels de c^tte ^di^e, d9^ T^W^ 
1462. 5. 

SÂNCHEZ .(Piei:re) étudiait en 1669 à Tacadémij» 
de Se ville , et payait sa part des fr^ia dç c/ç grand et )^p- 
nprable établissement. «S. 

SANCHEZ DE CASTRO (Jean ) , peintre d'histoire , 
jouissait d'une certaine réputation à Séville , au milieu 
du i5^. siècle. Il peignit en i454 l'autel gothique de la 
chapelle de Saint- Joseph , connue dans la cathédrale sous 
le nom de Sainte-Luce , dont on voit le portndt dans l'un 
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des tableaux. En i484 il peignit le Saint Christoplie de la 
paroisse de Saint-Julien de la même ville , qui ne le cède 
en rien au Saint Christophe gigantesque que fit Alesio 
pour la cathédrale. — Sanchez de Castro signait ses ou- 
vrages en lettres gothiques ou allemandes. C'est ainsi que 
Y ou trouve son épitaphe sur un marbre noir, dans une 
chapelle de la paroisse de Saint-Romain de la même ville, 
où Ton voit : 

Esta srpoltara 
Es de Jn.l SS. = F. Pitor, e de sa generadon. 

Il faut observer que Sanchez est plus connu dans les arts 
sous ce premier nom seul qu'avec celui de Castro. — - 
François Pacheco, dans son Art de la Peinture , parle de 
lui , en signalant une Annonciation qu'il peignit avec des 
anachronisme» impardonnables , pour le monastère de 
Santiponce. En effet il représente la Vierge avec un rosaire 
appendu à la muraille , des lunettes , et plusieurs bagatelles 
tout-à-fait indignes d'un si noble sujet. On y voit de plus 
un Saint Gabriel avec une chasuble sur la bordure de la- 
quelle il a peint les apôtres et le Christ ressuscité. «S. 

SAKCHEZ COELLO (Alphonse), grand peintre d'his- 
toire , de portraits, de genre , et savant fresquiste , naquit, 
au commencement du i6^. siècle , à Benifayro , dans 
le royaume de Valence , et résidait en i54i â Ma- 
drid. Il s'y lia d'amitié avec Antoine de Mora , qu'il 
suivit à Lisbonne, en i55a, lorsque ce dernier, d'or- 
dre de Charles V, y fut peindre la famille royale. C'est 
alors que notre Sanchez entra au service du prince 
don Jean , époux de dona Jeanne^ fille de Charles-Quint 
et sœur de Philippe II. C'est en raison de son séjour dans 
cette ville que Sanchez acquit le surnom de 
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l la mort du prince, sa veuve recommanda Sanchez à son 
rère , qui , se trouvant délaissé.par Antoine Moro , reçut 
sa place notre peintre espagnol. Pour donner une preuve 
éla considération que ce monarque avait pour cet artiste, 
lissons parler Pacheco : a Le roi donna à Sanchez un 
3gement dans Tune des maisons principales jointes au 
alais , dont il garda une clef. Par un chemin dérobé , 
t dans le -plus grand négligé , S. M. entrait dans Ta- 
blier, particulièrement au moment où il supposait San- 
hez à table. Le peintre alors de se lever; le monarque 
e le forcci* à s'asseoir , et d'aller seul observer les 
uvrages sur le chevalet. Souvent aussi , Philippe en- 
ait au moment où travaillait Sanchez, et s'appuyait 
errière sa chaise pour Texaminer, en le forçant de ne 
as se déranger. » — Il fit souvent le portrait du roi, armé 
e toutes pièces , à pied , à cheval , en habit de voyage , 
e toutes manières enfin , ainsi que celui de toute la fa« 
Lille royale , composée de dix-sept personnes qui entraient 
lez lui à toute heure , pour s'y divertir avec sa femme 
ses enfans. A la suite de la famille d'Espagne , on voit 
s pontifes Grégoire XIII et Sixte V, les grands ducs de 
lorence , celui de Savoie , le cardinal Alexandre Far- 
;se , frère du duc de Parme , et beaucoup d'autres grands 
îrsonnages , accordei? leur faveur et leur amitié à cet 
)nmie célèbre. — Le cardinal Granvella , l'archevêque de 
olède , celui de Séville , l'illustre don Jean d'Autriche , 
prince Charles , les ambassadeurs , le visitaient conti- 
lellement, et se faisaient un honneur d'accorder leur 
litié • à Sanchez , qui devint un des riches partîcu- 
rs du royaume , et dépensait fastueusement sa for- 
ne. En iS^o, il UMmit avec Jacques d'Urbina , les 
es de triomphe ^Ê furent élevés dans Madrid , 
►ur l'entrée d'Anne d'Autriche , femme de Philippe II. 

21 
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Ëii i574i îl pi il rengagement de peindre, de doi-er et d'é- 
toffer le grand maître autel que venait de terminer François 
Girallc à TEspinar. Tout le conseil ecclésiastique , assem- 
blé pour déterminer les sujets à peindre , on choisit pour 
les piédestaux du premier corps d'arcliiteclure , la Cène*^. 
Pour les entre-colonnes du même corps , la Nativité, TEph- 
phanie. Pour ceux du second , la Circoncision et la Résur- 
rection. Pour ceux du troisième , l'Ascension ^t la VenuQ 
du Saint-Esprit ; enGn pour ceux du quatrième , la Voie de 
Douleurs et le Sépulcre. Sancliez termina ce bel ouvrage, 
et reçut 75,875 maravédis d'or, ainsi que 3*,35o ducats, 
pour avoii; peint une grisaille sur une toile destinée à cou- 
vrir tout Tautel les deux dernières semaines de Carême. 
Cette toile représente trois corps d'architecture. Pour fronti- 
spice , il mit le Père Etemel dans le milieu , d'ordre cor 
rinthien; dans le second , d'ordre ionique, le Seigneur por- 
tant sa croix ; et dans le troisième , d'ordre dorique , le 
Sépulcre. Cette composition causa une sensation inouïe. 
—Lorsque le roi n'emmenait pas notre artiste dans ses 
voyages il lui écrivait très-souvent , et mettait sur l'adresse : 
jilmujramado Jiijo jilonso Sanclwz CoeUo : Au très-aimé 
Alphonse SanchçzCoello. En 1 582, il avait déjà terminé, fils 
pour le salon des portraits, dans le palais du Pardo ^ ceux 
de dona Jeanne , princesse de Portugal ; de dona Cathe- 
rine , femme de Jean III , roi de Portugal; de don Louis 
Mcndez de Haro , marcjuis del Carpio ; de Jacques de 
Cordoue , premier écuyer du prince Charles son fiJs ; 
de Rodolphe , empereur d'Allemagne ; d'Ernest sou 
frère , archiduc d'Autriche \ et de Ferdinand , archiduc 
d'Autriche, frère de l'empereur Maximilien. — Quoiqu'il 

* Il paraît que, dans le courant de lexë^Hn, Sanchez dut mettre ait 
place de la Cène les Quatre docteurs , et k ceUe de la Voie àt Douleur 
et da Sfîpulore kt Quatre ÉTangelistet. 
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t déjà très-vieux , le roi ne le dispensa pas de peindre 

>ur rEscurial ^ et on le vit, en iSBs, faire four ce 

onastère les célèbres tableaux de Saint Paul , premier 

mite , avec Saint Antoine \ de Saint Etienne avec Saint 

lurent ; de Saint Vincent avec Saint George \ de Sainte 

ithcrine avec Sainte Inès ; et surtout celui des Si^ints 

ste et Pasteur, qu'il termina en i5B3, en y reprësen^nt 

Le vue délicieuse d'Alcala de Henares"^. Il fitaussi le portrait 

L père Siguenza,qui est un véritable chef-d'œuvre, gravé 

r Ferdinand Selma, autre artiste célèbre de nos jours,*-^ 

it en i585 le portrait de Saint IgnaçedeLoyola^ d'après 

indications du père Ribadeneyra. Les arts perdirent ce 

intre illustre en iSqo; il mourut à Madrid , et laissa 

ux grands élèves , sa fille , dona Elisabeth , et Philippe 

Liano. — Son mérite principal ressortait dans les por. 

its, qu'il faisait d'une ressemblance extrême. -— Les in- 

idics du palais du Pfirdo et de TAlèazair de Madrid 

t détruit une grande partie de ses ouvrages \ mais tout 

qu il fit pour TEscurial , un Saint Sébastien , et quel- 

es autres Saints quil finit en i58o , pour le couvent 

Saint -Jérôme de Madrid, ont été recueillis aTcc 

D auRosaire.-«-yin'cent Carducho rapporte que Sanchqs 

ûa le Sisyphe du Titien. Pàlomino assure Tavoir 

signé de Sanchez, Tan 1 554 9 ainsi S[u^ 1^ Tantale Qt 

cion de ce grand Vénitien. V. 

SANCHEZ COELLO ( Dona Elisabeth ) , peintre de 
'traits , fille et élève d'Alphonse Sanches Coëllo. Le 
;helier Jean Pères de Moya, dans son ouvrage des 
ites et illnstres Espagnoles , la cite comme une des 
nés les plus justement célèbres qu'ait eues la Castille. 

Ce tableau seul suffit pour mériter à Sanchez CSoello une répn- 
m immense. 
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i— Elle naquit à Madrid en i564* Son père lui apprità dcssH 
uer, et à donner à ses portraits de la ressemblance ainsi que 
de la correction. — >■ Elisabeth mourut à Madrid le 6 fé- 
vrier 1 6 1 a ^ avec la juste réputation d'un beau talent. M. 
SANCHEZ COTAN (le frère Jean), peintre d'histoire 
de fleurs, de nature morte , naquit dans la ville d'Alcazar de 
Saint Jean, l'an i56i. Son inclination pour la peinture le 
conduisit à Tolède, théâtre alors du bon goût et des progrès 
les plus sensibles dans les beaux arts. Il apprit l'art de 
peindre sous Blas del Prado, et mit une telle application, 
particulièrement dans les fleurs , qu'il parvint à imiter son 
maître , qui excellait en ce genre. — Son goût pour la re- 
traite le conduisit à la chartreuse du Paular , où il pro- 
fessa le 8 septembre i6o4* Chaque jour il obtint de nou- 
veaux succès , et apprit à répandre dans les sujets pieux 
qu'il exécutait , la douceur qu'il mettait dans toutes ses 
actions. Outre les nombreux ouvrages publics dont il dota 
soif couvent, il fit très-souvent pour les religieuses, des 
Vierges d'une singulière beauté , la plus grande partie 
couronnée de fleurs. Du Paular Cotan fut à la chartreuse, 
d^ Grenade en 16125 et de i6i5 à 1617 , il y'peignitles 
principaux tableaux historiés que Ton voyait dans le mo- 
nastère. — Cotan faisait aussi des réveille-matin très-esti- 
més. Il mourut à Grenade le 8 septembre 1627 , regretté 
de tous ses frères , comme l'un des religieux les plus re»* 
pectables , et de tous les artistes , comme un très-grand 
peintre. Les ouvrages de Cotan ont une analogie particu- 
culière avec son caractère et ses veitus ; ils respirent tous 
le décorum et la dévotion ; son coloris , doux et harmo* 
nieuX) orne un dessin assez pur , et les poses de ses person- 
nages prouvent la tranquillité de son âme. Les œuvres de 
Cotan sont réparties dans la chartreuse du Paular , dans 
celle de Grenade , à Séville , et chez tous les amateurs^ qui 






SA 5^5 

:herchent tous de ses. tableaux de fleurs et de fruits, 
'il rendait avec une perfection rivale de la nature. M. 
SANCHEZ SÂRABIÂ ( Jacques ) , peintre de genre , 
reçu membre honoraire de Facadémie deSaint-Femand, 
12 septembre 176a. D'ordre de ce corps , il leva les 
Ds du palais«arabe de FAlhambra, et de Télégant 
que gréco-romain de Charles-Quint , qu^on admire ^ 
cnade. Sanchez copia Içs omemcns , les bas-reliefs , et 
gnit à Fhuile les peintures antiques des voûtes de co 
lu monument. Cet ouvrage fut présenté àjCharlcs III. 

roi , grand connaisseur , charmé du mérite de sou 
eur , ordonna qu on en laissât l'original à Tacadémic , 
is qu'on lui en fit une copie, Sanches mourut eu 
79 , après avoir laissé nombre do petits tableaux Aw 
ire. Ils se ressentent de la sécheresse des lignes de Tar*- 
lecture , qu il introduisait toujours* dans ses compc- 
3ns. M. 
) ANCHO (Etienne ), peintre d'histoire , né à Majorque, 

élève de Pierre-Jean Ferrer , de Valence , et fut sur- 
(imé Maneta , pour être né seulement avec la main 
che. Malgré cette funeste incommodité , Sancho fit 
ucoup de tableaux pour les temples de Palma et pour 
itres églises de ce^ ilc, où il mourut en 177B. Il joi-« 
it assez de couleui^ beaucoup de correction. V. 
iANGUINETO (don Raphaël), chevalier de Tordre 
Saint-Jacques , grand amateur , résidait à Madrid vera 
nilieu du 17*. siècle. U consacrait à l'art de peindre , 
il possédait à un degré très-éminent, les loisirs que lui 
saient ^Çi% places de doyen de la ville y et de conseiller 

finances. Sanguineto fut grand ami d'Alphonse San** 
z Coëllo. 

SANTIAGO PALOMARES (donFrançois-Xavier de), 
Qtre de genre et grand dessinateur^ savant illustre , pro-* 
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fond , émdit dans les langues mortes. Ses œuvres a la plumé, 
à Teiicrc de la Chine, sont très-recommandables ; il a fait 
aussi à riiuile quatre Vues de Tolède , plusieurs portraits 
d'Espagnols célèbres, nombre de Paysages. Tons les au- 
teurs le priaient de composer les frontispices de leurs ou- 
vrages ; ce qu'il faisait avec une inteiligi^nce toute parti- 
culière. Après avoir passé la vie la plus active et la plus 
laborieuse , Santiago mourut à Madrid le y 3 janvier 
1796. AT. 

SANTISSIMO SACRAMENTO (le frère Jean d'el), 
peintre d'histoire , naquit k Puente de don Gonzalo dans le 
royaume de Cordoue en 1 6 1 1 , et s'appelait dans le monde , 
c'est-a-dire , avant de se faire religieux , Jean de Guzman. 
Après avoir étudié long-temps à G>rdoue , à Finstar de son 
compatriote Bemabé de Illescas ; il fut à Rome étudier 
avec assez d'aptituâe , mais sans trop s'occuper des statoes 
grecques ni des ouvrages de Raphaël : la fraicheiu* du co- 
loris fixa toute son attention , ainsi que les mathéaia- 
tiques, qu'il sut appliquer avec succès â rarchitedme 
et à la perspective. Il était lié avec les meillears profes* 
seurs de Rome , et l'était fort étroitement avec Hemîquei 
de Las-Marinas. — Sacramenlo revint en Espagne vers 
1634 ) c^ ^ fi^^ ^^^^ Séville , sanctuaire des aria en 
Andalousie. Il voulut y faire preuve de ses talens ; mais 
en peinture il n'eut pas de grands succès , en raison du 
grand mérite des peintres qui vivaient à cette époque dans 
Séville. — Sacramento mettait de l'ostentàtioii i tout 
ce qu'il faisait , et se targuait principalement d'être infinî' 
ment adroit dans le maniement des armes. Cette vanité 
lui causa des momens désagréables , et lui tSt entre antres 
prendre part dans la révolte qu'il y eut en i634 ^ Séville. 
Les conséquences pouvaient en être funestespour lui'; mais, 
pour se soustraire à la jastice , il se ré&gia dana le couvent 
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[es Carmes Chausses de la même ville, où il prit à l'in* 
tant r habit de frère lai. Son caractère impétueux lui fit 
[uitter bientôt cet ordre pour entrer chez les Carm« 
)échaussé8. Il reçut l'ordre de résider dans le couvent 
rAguiiar , et Taustérité de celte maison fit de Sacramento 
m saint homme. Quand il fut devenu sage, il eut la permis* 
iion de se livrer à la peinture, et fit plusieurs tableaux pour 
ion couvent. Ensuite il s'occupa de traduire de l'italien 
în <^spagnol la Perspective pratique *de Pierre Acolty, en 
f ajoutant des notes qui démontraient les erreurs dans 
esquelles était tombé l'auteur. Il grava de plus quelques 
planches pour cet ouvrage , qui ne parut cependant pas , 
»n ne sait pourquoi. Le manuscrit est déposé à la biblio- 
thèque de Cordoue. — Sacramento fut dans cette ville 
en 1666 , pour y faire plusieurs tableaux que le couvent do 
sa religion lui demandait : il les termina à la satisfaction de 
la communauté , des amateurs inteHigens , et de l'évèque , 
qiii , étant très-attaché à ce monastère , employa notre 
artiste pour l'embellir davantage , et tout son évêché. — • 
Sacrami^tto resta donc à Cordoue jusqu'en 1676, cjnil 
revint dans Aguilar, où il mourut en 1680. Il n'eut dans 
l'art de peindi*e qu'iun très -faible mériie. N ayant point 
d'invention , il mettait à contribution les estampes : 
mais, comme il avait toujours cherché à imiter Rubens 
et Wandick , il était parvenu à donner à ses compositions 
un coloris frais et une belle pâte. Il resta cependant tou- 
jours éloigné de ces grands maitres : on peut s'en con- 
vaincre par toutes ses productions des couvens d'A- 
guilar, de Cordoue, par une Assomption de la même 
ville , par divers passages de la Vie de Sainte Thé- 
rèse et de Saint Jean de ladroix , qu'il ût pour le collège 
de l'Ange , et enfin , par toot <^ qui existe de lai dans la 
plupart des couvons de son oidre en Andalousie. S. 



528 SA 

SANTO DOMINGO ( le frère Vincent de ) , pemtre 
d'histoire , avant de se faire religieux, fut élève , à Tolède , 
^e Louis de Mëdina. Le monastère de la Estrella dans la 
Rioja,Ie reçut alors comme Hiéronymi te. C'est là qu'il en- 
seignait avec assez de talent vers i54o Jean Fernande^ 
IVavarretc , dit el Mudo. — Le célèbre père Siguenza dit 
en parlant de Santo Domingo : « Ce moine n avait pas 
de mauvais principes^ et c'est par ses conseils que le 
prieur du monastère envoya le muet se fortifier en Ita- 
lie. )) — On donnait à Santo Domingo les quatre tableaux 
latéraux de Téglise de la Estrella : on a reconnu que 
Fcrnandez Navarrete les avait peints en iSôg, lorsque ^ 
pour sa santé et d'après une permission de Phib'ppe II , 
il fut à Logroiîo. Mais c'est bien Santo Domingo qui avait 
peint de clair-obscur les murailles du cloître \ et c'est bien 
lui qui fit aussi plusieurs tableaux de ceux qui sont dans 
le couvent de Sainte-Catherine de Talavera de la Reina , 
où il mourut au milieu du 1 6'. siècle. Santo Domingo < 
possédait une belle couleur. M, 

SANTOS ( Jean ) , peintre de genre et fresquiste , ac- 
crédité dans Cadix en 1663, et dont on a plusieurs fresques. 
Il peignait à l'aquarelle avec goût la majeure partie des 
étendards et des flammes des galions destinés aux voyages 
de long cours. Il faisait de jolis petits tableaux pour les 
petites maîtresses andalouses , qui ne le cèdent en goût i 
aucune des autres pays , et pour lesquelles il faut par 
conséquent d'aimables inventions. S. 

SANZ DE LA LLOZA (Jacques et Bernard ) , peintres 
de genre , frères , chevaliers de distinction , et nés à Va- 
lence , où ils se distinguèrent dans le 17®. siècle comme 
grands amateurs de peinture , étaient tous deux d'une 
exactitude rare pour assister aux séances de l'académie de 
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Valence , qui possède quelques tableaux de genre de ces 
deux partisans des pinceaux. ^. 

SARABIA, peintre dliistoire, de la vieille Gistillc, fit 
avec André de Leyto les tableaux du cloître de Saint* 
François de Ségovie : ils sont tous relatifs à la vie du saint 
fondateur. C'est à la fin du 17*. siècle qu il composa cet 
ouvrage , dont le coloris Temportc sur le dessin. M* 

SARABIA (Joseph de), peintre d'histoire, naquit à 
Se ville en 1608. Son père , André Ruiz de Sarabia , peintre, 
voulut lui donner le goût de sa profession : mais à peine 
avait-il commencé à diriger son fils, qu il s'embarqua pour 
Lima , et le confia aux soins de quelques parens qu il avait 
à Cordoue. Il eut dans cette ville Augustin Castillo , qui 
mourut en lôstô. Pour se perfectionner, Sarabia revînt à 
Séville dans Fatelicr de François Zurbaran. Qtlelque temps 
après il rentra dans Cordoue, et se mit à travailler d'après des 
estampes des Sadeler. En peu de temps il obtint un 
grand nom parmi les personnes qui , ne connaissant pas 
ses plagiats , le chargèrent de beaucoup d'ouvrages tant 
publics que particuliers. Cependant il faut avouer qu'il fai* 
sait très-bien les Conceptions \ qu'en leur donnant une 
belle couleur , il les environnait de beaucoup de grâce. — 
Il en fit surtout une pour l'escalier principal du couvent 
de Saint-François de Séville , qui lui concilia tous les suf- 
frages. — On voit de lui pareillement dans ce monastère 
une Nativité, et un autre tableau qu'il copia d'une estampe 
de Rubens. — Il fit aussi pour l'ermitage de Saint-Damien , 
un Saint François en prière et un très-beau Crucifix. Il 
peignit encore, d'après l'estampe d'un Rubens, un Cal- 
vaire pour le couvent d'Arrizafa : mais la Fuite en Egypte, 
toute entière de sa composition , est son meilleur ouvrage. 
De l'église de la Victoire où il était , je .l'ai transporté à 
l'Alcazar. Cette composition a toujours mérité à son au-* 
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leur de justes âoges pour sa noble simplicité , sa belle 
couleur , sou dessin pur , et le ton de maître qu'on y voit 
régner. — Sarabia mourut à Cordoue le 21 mai 1669. ^' 

SARANENA ou SARÂNENA ( Jean de ). Foy« 
Zaiii»ena (Jean de ). 

SARMIEJNTO ( la duchfesse dcBejar, dona Thérèse de), 
amateur peintre d'histoire. Les talens €[ue cette dame kvait 
en peinture , la fout figurer avec raison parmi les grands 
amateurs et même parmi les bons professeurs. Elle vivait 
à Madrid vers le milieu du i^*. siècle. Palomino asenre 
qu'il vit d'elle une Tète de Notre-Dame de Secours 
peinte sur verre, et qui vraiment était d'une beauté 
parfaite. Il est encore plus certain que, dans beaucoup 
d'églises d'Espagne , des tableaux destinés à l'adoration 4es 
fidèles étaiei!t de la duchesse de Bejar , qui de sa belle main 
les a tous signés. On y retrouve la finesse , le ton délicat 
et tous les agrémens qui distinguent le sexe de leur au- 
teur. 

SAURA (Moïse Dominique ) , peintre d'histoire, dessi- 
nateur habile y naquit à Lucena, royaume de Valence , où , 
dès son plus bas âge , il suivit l'étude du dessin. Mais il se 
maria , devint veuf, se fit ordonner , et c'est du moment 
qu'il reçut la prêtrise , qu'il se mit à peindre. Saura parvint 
à obtenir de la facilité , du tact , et dessinait avec ime prom- 
ptitude sans égaîle tout ce qui se présentait : aussi portait-il 
toujours des crayons sur lui. La nature lui avait donné une 
imagination des plus fécondes , dont il savait tirer parti. 
Saura mourut au commencement du 18*. siècle dans sa 
patrie , où l'on voit plusieurs tableaux 'de sa main. Ses 
dessins sont au pouvoir des professeurs de Talence , 
où l'on voit aussi , dans la paroisse Saint - Etienne , 
plusieurs grands tableaux historiques de lui , ainsi que 
dans le' couvent de Sainte-Pascal de Vitlareal , où il a re* 
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présenté avec beaucoup d'art la Mort du Saint. Ce grand 
ouvrage prouve rinvenlîon féconde de Saura, qui , s'il eût 
travaillé plus jeune , serait devenu sans contredit un des 
grands artistes valenciens. V* 

SECANO (Jérôme), peintre d^histoire , fresquiste et 
sculpteur , naquit en i638 à Sarragosse , où il apprit les 
élémens de la peinture. Il vint ensuite se perfectionner 
à Madrid. Son goût décidé pour Tétude et son applica- 
tion furent singulièrement secondés par la facilité qu'il 
obtint de copier tous leAeaux tableaux des palais. Il se plai- 
sait aussi à assister régulièrement aux cours particuliers 
que divers professeurs tenaient dans leurs maisons. -—De 
retour i Sarragosse 5 il fat employé de suite pour l'église 
de Saint-Paul , et fit tous jes tableaux qui décoraient la 
chapelle de Saint-Michel , ainsi que la fresque de la 
coupole. — L'hôtel de Ville le chargea de l'exécution de 
quatre tableaux pour la salle des députés \ Secano prouve, 
dans tous ses ouvrages , qu'il était correct et coloriste. 
— - A cinquante ans il se dédia à la sculpture , comme 
son article l'indiquera. Secano mourut à Sarragosse en 
17 10 , et laissa d'assez bons élèves dans les deux pro- 
fessions, qu'il exerça lui-même avec succès. ^. 

SEGARRA (Jayme ) , peintre d'histoire. La ville de 
Reus, en i53o , le chargea de peindra le grand maitre 
autel antique de Ndtre-Dame de Bclen ( aujourd'hui do 
la Miséricorde ) , dans l'ermitage de ce nom. La con- 
dition portait qu'il représenterait des faits relatifs i la 
Vierge. Segarra conclut cet ouvrage à la satisfaction do 
là eonfrérie. Mais depuis on a renouvelle cet ermitage , 
et Ton a mis tout l'œuvre de Segarra dans une sallu 
particulière , où il se conserve avec soin , comme un 
beau monument de son temps. Ce sont los Jnncosa qui 
firent l'ouvrage destiné a remplacer celui de Segarra. /'. 
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SEGOVIÂ ( Jean de ) , peintre de marines , résidait 
à Madrid au milieu du 17®. siècle , et se distinguait 
par des marines de tout genre , qu'il peignait avec une 
facilité rare , et surtout avec élégance. On ne peut 
lui reprocher de négligence que dans le dessin de ses 
figures : car tout ce qui est relatif aux navires et à 
leurs agrès , il Texécutait avec un talent et une vérité- 
supérieurs. Les amateurs , et particulièrement don Ni- 
colas de Vargas , ainsi que le baron de Casa Davalillo de 
Madrid , conservent de charmatfs ouvrages de Sego- 
via. M, • 

SEGURA ( André de ) , peintre d'histoire , était établi 
dans Madrid, où il avait appris vers i485 , lorsque son 
mérite le fit rechercher pour travailler au grand mattre 
autel de Téglise métropolitaine de cette capitale. En i5oo, 
la cathédrale de Tolède le chargea aussi du maître autel 
de sa chapelfe de Saint-Udefonse. Tous ces travaux ont 
subi de grands changemens. Cependant on peut juger 
par divers fragmens qui existent des talens de Ségura , qu'il 
possédait les qualités et les défauts de son temps. M. 

SEGURA ( Antoine de ) , peintre d'histoire , et archi- 
tecte, né à Saint-Michel de la Cogolla dans la Rio ja. Philippe 
II le fit employer au grand œuvre de TEscurial. Le 16 
juin i58o 9 «Segura prit Tobligalion d'exécuter un maître 
autel pour le monastère de Saint -Yuste (qui servit 
de retraite à Charles V ) , et de copier pour l'y mettre , le 
beau tableau du prince des Coloristes , connu sous le nom 
de l'Apothéose de Charles V , ou sous celui de la Gloire 
du Titien. Après avoir terminé cet ouvrage et beau- 
coup d'autres , Segura mourut à Madrid en i6o5. Phi- 
lippe III fit donner sur sa cassette une pension à la 
veuve de rartîste. M. 

SENEN VILA. Voyez Vilà Seot». 
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SÉRAFIN (Pierre), peintre d'histoire, résidait vers 
i56o, dans Barcelone, ou il était connu sous le nom 
du Grec. En 1 563 , il prit rengagement de peindre , de 
concert avec Pierre Pablo , peintre de la même ville , 
les portes de Torgue de la cathédrale de Tarragonne. 
Us représentèrent en dehors TAnnonciation , en dedans 
sur une feuille la Nativité , sur l'autre la Résurrection. Us 
ornèrent de plus , d'un côté, le même buffet des figures de 
la Foi, de TEspérance , et de la Charité ; de l'autre de 
celles de la Vierge , de Sainte-Thècle et de Sainte-Cathe- 
rine. — Cet ouvrage, qui fit beaucoup d-honneurà leurs 
auteurs, fut entièrement approuvé du chapitre, et large* 
ment récompensé. — Serafin a continué de travailler en 
grand jusqu'à sa mort dont on ignore l'époque. ^. 

SERRA ( Michel ) , peintre d'histoire et de genre, 
né en Catalogne, vers i653, s'échappa de la maison pa- 
ternelle à l'âge de 8 ans , par éloignement pour sa mère, 
qui venait de se marier en troisième noces. — 11 arrive 
à Marseille, et, pressé par la seule inclination qu'il avait, 
se dédie à la peinture. 11 fait quelques progrès sous un 
peintre assez médiocre. Mais jaloux d'en faire de plus 
grands , il part pour Rome , n^ayant pas plus de lo ans , 
met une application suivie dans l'étude des grands ou- 
vrages , et cherche l'occasion de se rapprocher des bons 
professeurs de ce temps. Plusieurs années après il revient 
à Marseille , et peint à 1 7 ans le tableau de Saint Pierre 
Martyr que l'on -voyait dans l'église des Dominicains. 
— Cet ouvrage lui donna tant de réputation , qu'il ne 
fallait rien moins que son extrême facilité pour pouvoir 
suffire à toutes les demandes qu'on lui faisait. — 11 fit 
alors Beaucoup de tableaux, tant pour des particuliers , 
et des temples de Marseille que pour ceux des environs. 
Mais il en fit un pourl'académiedeParis, qui le reçut parmi 
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ses mcmbrc'S. Celte prodactioQ valut de pla^ à Segura, 
d^étre nommé peiotre da roi , confumément à la préro* 
gatite dont jooissaieot les académiciens. -^-Ces honneim 
et ses talens lui procurèrent une grande fortune. Il 
l'employa totalement an secours des malheureux de Mar« 
sdlle , lors de la peste de 17!» i , pendant laquelle Sem 
sut développer un caractère d'humanité <pii le classe i 
juste titre parmi les plus grands phîlanthrophes. — • Le 
fléau disparut. Serra fut ruiné: mais, plein des souvenirs 
de ce qu'il avait vu, il employa toute la chaleur de son ima* 
gination i rendre les scènes hoiiibles dans lesquelles soq 
coeur lui avait (ait jouer un si grand rôle. S composa 
deux tableaux , et chai^ea son fils de les porter à Paris ^ 
pour les présenterauRégent. Le fils, oubliant cequ'il devait 
à son père , vendit les tableaux a la foire Saint-Germain : 
ce qui fit perdre à Serra une grande partie de son crédit, 
parmi les professeurs, quiiguaraientque cette vente était 
due à l'inconduite du jeune Serra. Notre Catalan se re* 
mit cependant à travailler, et fit encore nombre de con»* 
positions pleines de f^ et d'invention. On peut citer 
particulièrement des tableaux qu'il fit pour les reUgieu** 
ses de Sainte-Claire de IVlarseille , ceux pour la paroisse 
de la Madeleine de la même ville , et ceux pour les Car- 
mélites d'Aix en Provence. — Les œuvres de chevalet 
qu il composa , figuraient dans les cabinets des amateurs j 
et conservèrent la réputation à leur auteur , malgré l'abus 
qu'il fit de sa grande facilité. Serra mourut à JMarseilt^y 
en i']7%. École de France "^^ . 

SEVILLA ROMERO D'ESCÂLANTE (Jean de), 
peintre d'histoire et fresquiste , naquit àGrenade , en 1637. 



* Voyez Nougaret et Gautier, Journal Abrëgd de ce qai 8*estpass^ h. 
Marseille lort de la peste de i^ai. 
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Dès son enfance il Ct connaître son goût pour la peinture. 
D'abord il fut élève d'André Alphonse Arguello , peintre 
médiocre de cette ville ; mais ensuite il fui disciple du cé- 
lèbre Pierre de Moja. Escalante, cherchant à imiter le goût 
et les teintes de Wandîck , y réussit parfaitement : mais i 
peine le disciple commençait-il à faire de grands progrès , 
que le maître mourut. C'est alors que sans direction , 
mais guidé par des esquisses originales de Rubens ^il se 
soutint dans les bonnes maximes de Moja. Car il se mit 
a copier tant de fois ces croquis du Flamand , qu il par- 
vint , comme disent les professeurs, à s'identifier avec la 
• 

palette de ce grand homme. On ne peut se figurer la repu* 
tation que ce genre de peindre fit acquérir à Escalante : 
car , malgré qu'il y eût de bons peintres à Grenade , il fut 
toujours préféré pour les ouvrages tant publics que par- 
ticuliers. Il eut , il est vrai , quelquefois pour compétiteur, 
dans Tomement des autels et des rues, et.- les processions 
de la Fête-Dieu , le présomptueux Athanase Boca-Negra- ; 
mais toujours il le vainquit. Jean de Séville peignit quel- 
ques tableaux pour les Carmes et les Augustins Chaussés 
de Grenade ,'une Cène pour le réfectoire des Jésuites , et 
plusieurs autres pour le monastère de Saint-Jérôme. —r 
II mourut le a3 août 1695 , et Grenade perdit avec lui 
la bonne manière de peindre , parce que la sévérité de 
son caractère , et l'excessive jalousie dont il était pour- 
suivi pour sa femme , l'empêchèrent toujours d'admettre 
des élèves. Les oeuvres publiques de Jean de Séville Esca- 
lante , sont dans la plus grande partie des temples de Gre- 
nade, de Xeres de laFrontera , d'Alcala de Henares ,etde 
plusieurs autres monastères. J'ai de ce peintre une esquisse. 
Elle est assez terminée , pour indiquer sa couletur et son 
genre. 5. 
SILVA BAZAN DE SARMIENTO (la duchesse 
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lie Iluescar et d^Arcos , Doiîa Marianne de ) , amatenr. 
L'académie de Saint-Fernand reçut comme membre hono- 
raire cette dame le 20 juillet 1 766 , la nomma directrice 
honoraire , ayant voix , et un siège prééminent dans toutes 
les séances auxquelles il lui plairait d^assister. Ces hon- 
neurs lui furent déférés en raison des talens (juelle avait 
déployés dans plusieurs beaux dessins et tableaux quelle 
offrit À l'académie. — La duchesse mourut le 17 jan- 
vier 1784» ^^ ^^^ enterrée à Saint-Sauveur, près son 
dernier mari le duc d'Arcos. On leur érigea à tous deux 
un élégant sépulcre , où Ton posa les bustes des époux ^ 
exécutés par les Michels. 

SIMO ou SIMONI ( Jean-Baptiste ) , peintre d'histoire 
et fresquiste , né k Valence , s'attacha en 1697 à don 
Antoine Paloraino , lorsque ce dernier peignait les voûtes 
de Saint-Jean-du-Marché. Simoni resta près de ce maître 
tout le temps qu'il fut dans celte ville , vint avec lui à Ma- 
drid, et continua de travailler sous ses ordres j usqu'en 1 7 1 7 , 
qu'il mourut dans cette ville. — Gomme Simoni avait con- 
couru à l'exécution des grandes fresques de Palomino, il 
avait acquis en ce genre assez de facilité , pour que la 
communauté deSaint-Philippe-le-Royal le chargeât de quel- 
que ouvrage dans les voûtes de son église. — Simoni re- 
présenta les Saints Alipius, Prosper, Rupense et Posîdius ; 
la Dispute d'Augustin avec Ambroise , et son Baptême, 
dans deux médaillons; dans un auti'e cartel du corps ' 
de l'église, il voulait mettre la Vierge , Saint Augustin , et 
Sainte Monique : mais sa mort , déjà relatée , l'empêcha 
de mettre à lin cette composition. Son 41s Pierre Simo, 
l'acheva le 4 septembre 17 18. Par ce travail , le jeune 
homme hérita de la réputation de son père : ce qui le 
mit à même de faire une assez jolie fortune. Cependant , 
par ime singularité assez répétée en Espagne, Pierre Simo, 
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dans son testament ordonna que Ton demandât Taumône 
pour Tenterrer. K, 

SOLIS (don François de) , peintre d^histoire, de con- 
ceptions, et fresquiste , naquit à Madrid en 1629. Son père 
Jean de Solis , qui avait été Félève d'Alphonse Herrera 
dans Ségovie , par diversion , lui enseigna le dessin , car 
il le destinait à IVut éclésiastique : aussi lui fit-il faire 
une excellente latinité , et une bonne philosophie. Mais 
la nature Temporta sur tout , et les études ne firent que 
décider d'une manière plus véhémente son goût pour la 
peinture. Il y fit de si rapides progrès , qu'à dix-huit ans 
il créa , de pure invention , un tableau pour le couvent 
des Capucins de Villarubia. Cet essai fut exposé un 
jour de grande solennité dans l'église de la Patience 
de Madrid. Philippe IV , ayant vu le tableau , s'entre- 
tint avec intérêt de l'auteur, et ordonna que Solis si-« 
gnât, en mettant son âge, au bas de sa production* 
Cette nouveauté jointe au mérite réel de l'ouvrage , con- 
cilia la faveur publique à Solis , et lui procura beaucoup 
de travaux^ tant publics que particuliers. Il fut chargé 
d'une p&rtie de l'ornement de la petite place de l'hôtel 
de ville de Madrid , pour l'entrée solennelle de la reine 
Louise d'Orléans. U fit aussi plusieurs tableaux pour le 
couvent des Capucins du Prado : mais une Conception 
avec le Dragon à ses pieds , augmenta tellement sa ré- 
put^on , que les Conceptions dont il se chargea par suite 
furent les seules en faveur , et tout le monde lui en de- 
mandait. — ' Peu de professeiurs contribuèrent autant que 
Solis à l'avancement de la peinture. Pendant de longues 
années il tint dans sa maison une académie dont il fai- 
sait les frais. Il y admettait tous les jeunes gens de Ma- 
drid , pourvu qu'ils y vinssent avec de l'application. — 
Solis avait écrit une vie des. peintres^ scnlpteurs et ar- 

23 
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chîtcctes espagnols : il avait même gravé déjà plusieurs 
planches , et Ton attendait la publication de cet ouvrage , 
lorsqu^à sa mort , arrivée le 25 septembre 1684 9 le ma- 
nuscrit disparut sans que jamais on ait pu savoir ce qu^il 
était devenu. — Les livres , les estampes , et les dessins 
deSoIis se vendirent 6000 ducats d'or. On doit convenir 
cependant que Solis déjà riche , loin de s'occuper, de sa 
réputation , s'occupa seulement d'augmenter sa fortune ; 
et qu il sacrifia tout à un coloris mensonger, qui lui amenait 
toutes les petites maîtresses espagnoles. Toutes voulurent 
avoir de lui des G)nceptions qui pouvaient alors briller ^ 
mais qui sont toutes devenues blafardes. De-Ià cette im- 
mense quantité de Vierges de notre artiste. M, 

SORDILLO DE PERED A (EL). Fcyez Arco (Alonso 
d'el ). 

SOTO ( Jean de), peintre d'histoire et fresquiste, 
naturel de Madrid , fut un des plus savans élèves de 
BarthélAii Carducho, qu'il aida dans beaucoup d'ou- 
vrages. Quoique très-jeune encore , il fut choisi parmi les 
grands professeurs de son temps pour peindre à fresque 
le cabinet de toilette de la reine au palais du ParAo. Il fit 
à l'huile d'autres ouvrages qui le mirent en grand crédit. 
Soto donnait les plus brillantes espérances , lorsqu'il 
mourut à Madrid, en 1620, à 28 ans. J)ans ses œuvres 
on retrouve tout-à-fait son maître pour la correction , pour 
les brillans contours d'un dessin pur , et pour l'han^nie 
des couleurs. M. 

SOTO ( don Laurent) , peintre de genre et paysagiste, 
naquit à Madrid en i634. Ses parens jugeant de bonne 
heure son penchant pour la peinture, le mirent à l'école 
de Benoit Manuel de Aguero. Soto sut imiter son maître 
dans les paysages , qu'il rendait avec vérité , en y ajoutant 
avec esprit des épines historiques. Il ne se livra point 
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seulement à ce genre, mais il fit aussi de très-grands 
tableaux, comme le prouve la Sainte Rosalie, qui, de 
réglised'Atocha est venue au Rosaire de Madrid.— Quand 
Solo jouissait d'une réputation que lui avait donnée son 
talent , on vint à susciter un procès au corps des peintres ; 
on voulait l'imposer à des contributions d'argent, et à 
fournir un soldat. Soto, piqué de cette oiTense , abandonna 
palette et pinceaux, et sollicita de l'emploi qu'il obtint 
dans les rentes.—- Ce ne fut qu'à 5o ans passés, que, de 
retour à IVIadrid, le goût de la peinture lui revint*, mais 
le talent du jeune âge avait disparu. Aussi , réduit à la 
dernière misère, vcndait*il ses ouvrages aux portes de 
Guadalaxara , et sur la place du palais de Madrid , où il 
mourut en 1G88. M. 

SOTOMAYOR ( Louis de ) , naquit à Valence en 1635. 
U y fut élève d'Etienne March, le peintre des batailles. Ne 
pouvant supporter la rudesse et l'extravagance de son 
maître , il vint à Madrid à l'école de Jean Carre&o. Se 
trouvant assez habile , il revint dans sa patrie , et s^ fit 
un nom par un goût pur , une belle couleur et surtout 
.un beau talent pour la composition. Il composa pour les 
Augustines de Saint-Christophe ce Saint Titulaire , et un 
Saint Augustin au milieu de Jésus et de la Vierge : pour 
les Carmélites Chaussés , deux grands tableaux repré- 
sentant l'histoire de la découverte d'une Vierge. Sotomayor 
revint de nouveau dans Madrid, où il mourut en 1673, 
a 38 ans, regretté des professeurs , qui virent déçues les 
justes espérances que ce laborieux jeune homme donnait 
d'être un très-grand peintre. V*^ 

SUARËZ ou JUAREZ ( Laurent) , peintre d'hbtoire, 
condisciple de Christophe d'Acebedos , avec qui il peignit 
plusieurs ouvrages dans la ville de Murcie, sa patrie, 
savoir : un Saint Martyr de Saint Angelo pour les Carmes 
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Chaussés, un Saint Rnimon Nonnato et un Saint Pierre 
Nolasco pour la Merci. — Ces trois tableaux prouvent 
combien Suarez entendait la composition, les belles 
draperies et la nature. Suarez fit seul un assez grand 
nombre d'ourrages qui lui conservèrent sa r^ulation. V. 

SUAREZ DE OROZCÔ (Martin) payait sa quote part 
des frais de Facadémie de Sëville depuis t666 jusqu'en 
1672 , et ne manquait jamais à ses concours. S* 

T. 

TAPIA (don Isidor de), peintre d'histoire, naquit à 
Valence en 1720, et (ut ëlève d'Évaiiste Mn&oz; il fit, 
dans cette ville , plusieurs ouvrages publics , qu'un coloris 
gracieux distinguait , comme le prouve un Maître Autel 
qu'il y avait sur la place Saint-Barthelemy, et un Oni«- 
toire du couvent des Carmes , où il a représenté Sainte 
Thérèse et les quatre Docteurs. — Tapia vint à Madrid 
en 1743 , et se fit remarquer comme bon professeur ; il 
fut ensuite en Portugal , en revint , et mourut i Madrid , 
étant membre , depuis 1^55 , de l'académie de Saint-Fer^ 
nand , où l'on conserve un Sacrifice d'Abraham de sa 
main. V^ 

TAPIA ( Pierre-Jean de ) , peintre de g^ire , 
habitant de Valence , fut en i586 avec le sculpteur 
Jérôme Estri^an , dans la ville d'Andilla , examiner 
et taxer le grand Maitre Autel de cette paroisse , que 
venait de continuer Franco» d'Ayala à la mort de Jo^ 
seph Gonzales , qui l'avait commencé. Voyez les articles 
de ces professeurs. Tapia ne fiûsait que de petits sujets 
de chevalet, mais avait de profendes connaissances de 
l'art, r. 

TERAN (Jean- Antoine) participait aux frais de Ta- 
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etkdémie de Séville pendant les années 1678 ei 1674* U 
en fut aussi un bon aère. F^. 

TEROL ( Jayme), peintre d'histoire ^ Valencien , élève 
du père Nicolas Bofras de Gocentayna. Il peignit en 
1607 , avec Jérôme Rodrigues Espinosa , le grand Maître 
antel de la paroisse de Muro , dans le royaume de Va- 
lence. Koyez Tarticle de Rodriguez Espinosa. 

TEXADA (don Jérôme de), amateiu* et bon dessina- 
teur de Sévillc , concourut avec exactitude à Facadémic 
établie en cette ville par les professeurs pendant 1660 , 
et donna sa quote part des frais en i664««$* 

TOBAR ( Alpbonse-Michel de ) , peintre de portraits 
et d'histoire , naqnit dans la ville de la Higuera , près 
Aracena, en 1678. Conduit dès son jeune %c à Séville, il 
fut élève de Jean-Antoine Faxardo , professeur assez mé- 
diocre. Son application suppléa au talent du maître ; et 
ne rencontrant personne qui lui sût donner de meilleurs 
principes , il se mit à copier les tableaux de chevalet de 
Murillo , qai abondaient alors dans les principales maisons 
de Séville. Il parvint à imiter ce grand maître avec tant 
d'exactitude , que plusieurs amateurs et nombre de per- 
sonnes y furent trompés. Ce talent lui donna beaucoup de 
crédit. Son caractère entraînant lui concilia de plus Testimc 
de tous les seigneurs nonmaés pour suivre à Séville Phi- 
lippe y, qui , en remplacement de Théodore Ardemans, 
nomma Tobar son peintre le i4 avril 1729. S. M. rem- 
mena à Madrid , où notre artiste s'oAwpa toujours de la 
peinture avec le même zèle que dans sa jeunesse , sans 
sortir et sans avoir d'autre diversion que sa palette. 
U Gt alors le portrait de beaucoup de personnages , 
entre autres celui du cardinal Molina. II est malheureux 
que Tobar se soit consacré à copier Murillo : car une 
seule, fois il voulut être peintre , et il oréa un tableau su<- 
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périeur. H représenta la Vierge connue sous le titre 
de la Consolation : elle est assise sur un trène , tenant 
dans ses bras FEnfant Jésus , accompagné de Saint Fran- 
çois et de Saint Antoine. Un Religieux , sur le premier 
plan , est dans Faction de prier. Tous ces personnages sont 
de grandeur naturelle. Le tableau , signé Tohar , est 
dans un autel de la cathédrale de Séville ; et , sans con- 
tredit , c'est le plus bel ouvrage qui se soit fait dans le 
temps. — Parmi le grand nombre de copies que Tobar fit 
de Murillo, la plus célèbre est la Vierge, Saint Joseph^ Jé- 
sus et Saint Jean , qu onlui demanda pour Sainte-Marie-la- 
Blanche de Séville , et que Fon prend toujours pour un ori- 
ginal , lorsqu'on ignore que le véritable est dans le palais de 
Madrid. Cependant cette imitation de Tobar se trouvait 
parmi des chefs-d'œuvre immenses de MuriUo , tels que 
les deux du Songe de Patrice , que Fon a pu voir au Mu- 
sée , et qui ornaient à Séville cette même église de Sainte- 
Marie-la-Blanche. «S. 

TOLÈDE ( Jean de ) ^ peintre d'histoire , Fun des 
artistes les plus famés de son temps en Espagne : c'est i 
ce titre qu'en 1498 il fut choisi pour peindre, avec Jean de 
Bourgogne son maître , le cloître de la sainte église de 
Tolède. On conserve avec respect , de ces travaux , les 
fragmens que le temps n'a pu détruire. M» 

TOLÈDE (Jean de ), élève de Tristan. Le chapitre de la 
cathédrale de Tolède le nomma son peintre ep i64i ^ etil 
lefut jusqu'au iS^Avembre i645 qu'il mourut. Les capu- 
cins de Tolède possédaient de lui une petite Vierge avec 
Jésus et Saint Jean , qui était d*un goût exquis. M. 

TOLÈDE ( le capitaine Jean de ) , peintre d'histoire , 
de genre et de batailles, naquit à Lorca en 161.1. Son 
père , Michel de Tolède , lui enseigna les élémens ; mais 
aussitôt qu'il eut fait quelques progrès, Tolède fut en Italie 



TH 343 

cémme soldat. Sa valeur le fit bientôt nommer capitaine 
de caTalerie ; mais dès-lors il abandonna la carrière mi- 
litaire, où il aurait joué un rôle brillant , pour se livrer à 
la peinture , qu^il aimait passionnément. •— Il forma de 
suite une étroite liaison avec Michel-Ange Cerquozzi, 
pour la seule raison qu'il peignait^des batailles que To- 
lède rendait aussi fort bien. — Pour conserver un ami 
aussi précieux , Gerquozzi offrit au capitaine de lui donner 
des leçons ; la proposition fut acceptée , le capitaine de 
Tolède resta doue près de son maître jusqu'à ce qu ayant ac** 
quîs son style et ses couleurs, il revînt en Espagne. — Alors 
il s'établit à Grenade , où il fit pour les particuliers un 
nombre infini de petit tableaux représentans des Marches 
de Soldats, des Marines et surtout des Batailles, qui lui don- 
nèrent une réputation des plus distinguées. Ces petits ou- 
vrages lui en prociu:èrent de sérieux pour les temples de 
Grenade , et particulièrement pour celui de Saint-François. 
Il fut ensuite à Murcie. Il fit entre autres T Ascension de la 
Vierge pour une confrérie de chevaliers. Il inventa et 
dessina dans le même temps la Bataille de Lepante que 
dut peindre son ami Mathieu Gîlarte pour le couvent de 
Saint-Dominique. Le capitaine jaloux, de se présenter à la 
cour , vint à Madrid, où , malgré le nombre de grands pro- 
fesseurs qu'il y avait , il ne manqua pas d'être chargé d'ou- 
vrages de considération. Il les peignit avec le même talent 
qu'il les inventait , et les composait. Il brillait surtout par la 
couleur ainsi que par la parfaite entente du clair-obscur. La 
belle et immense Conception qu'il fit pour les religieuses 
d'Alarcon est un tableau véritablement classique. Alcala 
de Henares , Talavera de la Reyna , possèdent des tableaux 
de notre capitaine , quimomrut à Madrid en i685. V. 

THOMAS ( Moïse Pierre ) , peintre de Valence , à 
la fin du 17". siècle. 
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TOME ( Narcisse ) , destructeur des &rts an commen- 
cement du i8®. siècle^ peintre, sculpteur et architecte, 
ainsi qu il eut le courage de le graver lui-même dans Tun 
des bas-reliefs qui sont dans le transparent alors si renom- 
nié de la cathédrale de Tolède. —-L'inscription est comme 
suit : 

Narcissos A. Tome hnjus Ecclesiae Prim. arcMtec. 
najor totum opus per se ipsum marmore, iaf^idei aire y 
fabrefac. delineaTit , sculp. simul(|ue depinx. 

Cet ouvrage , dans son temps , donna une grande réputa- 
tion à son auteur. Aujourd'hui Tintelligence , le goût et 
les progrès dans les arts en Espagne , font reconnaître au 
premier coup d'œil Tignorance de ce professeur , qui fut 
l'un des plus aveugles partisans des écarts des Burrumino, 
des Ribera , et des Churriguera , comme j'aurai occasion 
de l'expliquer à l'article Sculpture de Tome. Ce maître, 
né à Médina de Rioseco , mit un zèle infatigable à l'a- 
vilissement des arts. On ignore sa mort : mais il aurait du 
ne pas naître. M. 

TORRE (Nicolas-André), peintre d'histoire, famé 
dans Madrid , où il mourut le 6 janvier 1678. Ses travaux 
se trouvent confondus avec ceux des mailres de son temps. 
Trois ou quatre grands tableaux dans le cloitre des Cannes 
Chaussés , signés par lui, indiquent sa manière , qui étai^ 
assez large , et annonçait de la facilité. M. 

TORRES (Clément de ), peintre d'histoire^ naquit! 
Cadix vers i665 , et fut élève à Séville , de Jean-Valdea 
Léal. Ses talens naturels , secondés par son application , le 
firent bientôt l'un des meilleurs peintres à l'huile de son 
temps , et encore plus à la fresque. C'est dans ce dernier 
genre qu'il peignit le Saint Ferdinand qu'on voit sur la 
porte principale du couvent de Sainte-Paul de Séville, et 
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les trois premiers Apôtres plus grands que le naturel , 
avec un groupe d* Anges au-dessus de chacun d'eux , f^e 
Ton trouve dans divers endroits du même couvent. — 
Torres peignit encore à Thuile, pour les Mercenaires 
Chausses de Séville , les deux Saint Jean et la Vierge do 
Belen. Cet artiste vint ensuite à Madrid , où il se lia étroi- 
tement avec Antoine Palomino. 11 se rendit de nouveau à 
Cadix, et y resta jusquen 1730, quil mourut. — La 
fresque représentant le Père Etemel , que Ton voit sur 
Tarcçau de la grande chapelle de Saint-Phàippe-de-Néri 
k Cadix , est de lui : les amateurs d^ Andalousie conservent 
plusieurs de ses tableaux. — Torres dessinait si agréable- 
ment , que beaucoup de ses dessins , particulièrement ceux 
au crayon et lavés , semblent être de Murillo. «$• ^ 

TORRES (le comte de las) , amateur très-intelligent 
et rempli de goût , travaillait à Madrid vers Fantiée 1700. 

TORRES (Matthias de), peintre de genre et fres- 
quiste , naquit , à Espinosa de los Monteros en i63i. Il 
était assez âgé , lorsque son oncle Thomas Torres , peintre 
fort médiocre , le fit venir à Madrid , et lui enseigna le 
peu qu'il savait. Mais son exactitude aux couss de Faca- 
démie particulière qu'il y avait alors dans la capitale , et 
quelques leçons qu'il reçut d'Herrera le jeune , lui don- 
nèrent de la /acilité et assez de coiileur. Ses fils , grands 
peintres d'illumination , l'aidèrent à s'enrichir ; mais les 
fils moururent , et le père tomba dans un tel état de mi- 
sère, qu'il en mourut à l'bôpital l'an 17 11. —-Torres 
s'occupait à peindre en détrempre les arcs de triomphe et 
les ornemens que Ton prodiguait pour les entrées des 
reines , les grandes fimérailles , et dans les jours de grandes 
fêtes. — Torres , voulant donner dans les grands effets du ' 
clair-obscur , lorsqu'il peignait à l'huile , traitait ses su- 
jets d'une manière si sombre, qu'ignorant l'art de les 
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éclairer , on ne reconnaît rien dank la plupart de se» 
coiflpositions. C'est ainsi qu'il fit , pour FégUse de la Vic- 
toire à Madrid , un Saint Jacques , * où l'on ne pouvait rien 
découvrir que le bras d'un Pauvre, qui était sur le premier 
plan. -» Torres , cependant , fit assez bien les Paysages et 
les Batailles : il traitait ce genre avec grâce et assez de li- 
berté. Il y a beaucoup de petits tableaux de lui chez les 
amateurs. — Ses œuvres publiques sont dans quelques 
églises de Madrid. M. 

TORTOLERO (don Pierre ) , peintre d'histoire , na- 
quit a Séville au commencement du 17*. siècle, et fut 
élève de Dominique Martinez , qui lui fit faire quelques 
progrès , bien éloignés , cependant , de ceux que promet- 
taient son esprit et son inclination. Le Saiut Grégoire 
qu'il y avait' à Saintrisidore , deux tableaux dans Saint- 
Nicolas , et qucîlques autres chez les Carmes de Séville , 
sont les moins mauvais ouvrages de Tortolero. — Il vou- 
lut essayer de graver au burin , mais il ne put y réussir , 
quoique Ton voie de lui l'Entrée de Philippe V à Séville , 
le 3 février 17^19; une Translation du corps de Saint 
Ferdinand^ un Saint Dominique de Guzman, et plu- 
sieurs autres essais de notre artiste sont du même mérite. 
— Tortolero dirigeait et peignait, en 1766, un orne- 
ment de très*mauvais goût , dans la paroisse de Sainte- 
Catherine à Séville , lorsqu'il eut une atuque d'apoplexie 
dont il mourut. S. 

TRAMULLES (don Manuel), peintre d'histwre et 
fresquiste, naquit à Barcelone le a 5 décembre 1715. U 
était frère aîné do Frauçois TramuUes , peintre français , 



* Un amateur examinait un jour avec Solis ce tableau , et ne pouvant 
rien y trouver, demanda ce qu'il représentait. Solis lui répondit : C'est 
Saint firai. 
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né à Pcrpiguan au commencement du i^". siècle. Manuel 
fut rélève le plus avancé d'Antoine de Viladomat, dont il 
suivit tellement la manière , qu on peut s^y méprendre. 
Mais Tramulles , dans son dernier ftmps , déchut , pour 
avoir voulu se créer un style particulier , et pour avoir 
surtout abandonné la couleur de son maître. Malgré tout , 
il fut un professeur très-studieux. Tous les soirs il tenait 
dans sa maison une académie , où Ton travaillait d'après 
le modèle , et il enseignait avec une patience admirable 
les nombreux élèves qui «s'y réunissaient. — Le marquis 
de la Mina , capitaine général de la province , fit un cas 
particulier ^de Tramulles , l'employa toujours , et parti- 
culièrement dans le décor du grand opéra de Barce- 
lone. — Tramulles se distingua dans ses perspectives 
pour rÉglise de Sainte-Marie del Mar , et dans le monu- 
ment de la Semaine Sainte de Saint-Pierre da las Puellas 
à Barcelone. Il mourut dans cette ville le 3 juillet 1791 , 
a 76 ans. Ses productions publRjues sont dans presque 
tous les temples de Barcelone , et , malgré leurs incor- 
rections , sont assez généralement estimées. V^ 

TRISTAN (Louis), grand peintre d'histoire, et 
maître de Velasquez , naquit près de Tolède en 1 586. Il 
apprit en cette ville les élémens , sous le grec Dominique 
Théotocopulos , mit , ai^c intelligence , à profit tout ce 
que son maître savait bien , et sut éviter tout ce qu'il 
avait de mauvais. Cette étude réfléchie , dans l'atelier 
même du Grec , rendit, sans en sortir, Tristan un si bon 
peintre, que le maître, le préférant à tout les autres 
élèves, lui donnait beaucoup d'ouvrages qu'il ne voulait 
pas faire lui-même. — Tristan, entre autres compositions, 
fit , pour les Hiéronymites de la Sisia , une Cène que lui 
avait laissé composer le Grec. La communauté fut satis- 
faite , mais le prix demandé de 200 ducats lui paraissant 
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excem(j elle fit des représentaticms au maître , en s'ap- 
puyant surtout de la jeunesse de Tartiste. — - Aussitôt que 
Thëotocopulos vit le tableau , il fut vers Tristan , et le- 
vant sur lui le baton^u'il tenait à la main , Taccabla de 
propos piquans , en le nommant le déshonneur de la pein- 
ture. — Les pères , s'empressaut de retenir le maître , 
l'engageaient à se calmer , en lui disant que Ten&nt ne 
savait ce qu'il avait demandé , et qu ils se conformeraient 
i sa décision.-— En effet , répondit le Grec , cet enfant ne 
sait ce qu il a demandé : car , si vous ne lui donnez 5oo du^ 
cats , Ton peut porter le tableau chez moi , et )e compterai 
cette somme k Tristan. -— Les moines restèrent confon- 
dus , et après de violens débats , se virent dans la nécessité 
de remettre à Tartiste la somme offerte par le Grec. 
— A 3o ans, Trbtan fit les célèbres tableaux du grand 
autel d'Yep^s; en 1619 le portrait du cardinal de Sando- 
val j archevêque de Tolède , et d'excellens ouvrages , tant 
publics que particulierf. •— On peut regarder comme 
digne de tout éloge les deux tableaux que possèdent k 
Madrid MM. Nicolas de \argas et Pierre de Roca. Le 
premier représente Moïse frappant le rocher , le second 
TEnfant Jésus disputant avec les docteurs. — Il fit aussi , 
en i6a6, une bell#Sainte Trinité, avec des figures toutes 
de grandeur naturelle. — Son dessein correct et pur , ses 
teintes gracieuses, la vivacité et la clarté de ses concep- 
tions, la majeure partie de tous les accessoires qui con- 
stituent la peinture, et qu'il rendait si bien, lui méritèrent 
que Yclasquez le préférât, pour maître, k tous les autres 
peintres d'Espagne et dltalie. Ce fait suffit pour donner 
h Tristan le rang le plus distingué. — U mourut k Tolède 
en 1640 4 à 54 ans , comme assure Lazare Dias del Valle, 
et non à 49, comme ditPalomino : ce qui est plus vrai- 
semblable ) car , de cette manière , il a peint les beaux ta- 
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bleaux d'Yepesà 3o ans, et non à 21 , selon Palomîno. 
Ses ouvrages sont dans toutes les églises de Tolède et de 
Madrid. M. 

TROYA (Félix ) , peintre d'histoire , naquit dans la 
ville de Saint-Philippe, alors Xatîva, en i66o, et fut 
élève 7 à Valence , de Gaspard de la Huerta , à qui il don- 
nait deux mesures de blé et 5o francs par an , pour prix 
de ses leçons. Avant de rien savoir^ il se mit à peindre à 
tort et à travers , et fil-, pour vivre et mieux payer son 
maître , de telles croates , qu'elles étaient connues 
sous le proverbe : u4 qui fue Troya, — Mais avec la 
facilité quil acquit dans ce manège, et avec im peu 
plus de soin , il parvint k imiter la suavité de Gaspard de 
la Huerta ,' au point de tromper. Il est vrai que le maître 
n'était pas trop scrupuleux , surtout dans les contours. 
Les deux tableaux de la chapelle de Saint-Nicolas de To- 
lentino , dans Téglise de Saint-Augustin à 'Valence , et 
quelques autres, tant particuliers que publics , de Troya , 
indiquent le modeste savoir de leur auteur. Il mourut dms 
cette ville lé 8 novembre i^Si. f^, 

T^fLA (le comte de), amateur. Voyez Motezuma 
(Pierre de). 

u. 

UBEDA (le père Thomas), peintre de genre, acadé- 
micien d'honneur et de mérite de l'académie que les pro- 
fesseur» établirent à Valence au i8*. siècle, sous le titre 
de Sainte-Barbe , et qt}i ensuite prit le nom de ^aint- 
Charles. Il présenta le 3o fnai 1764 une Judith que le$ 
amateurs considèrent beaucoup. U faisait très-bien de très- 
aimables tableaux. V. 

UCEDA (le duc d'), grand amateur, vivait à Madrid 
en 171 5, et se faisait honneur d'avoir pour ami Palomino,. 
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qui assure que le duc acquit de graûdes connaissancei 
dans l'école dltalie quand il y fut ambassadeur pour FEs^ 
pagne. M. 

UCEDA (Jean de) , peintre et grand fresquiste, Fun des 
plus famés de Séville à la fin du i6*. siècle. Le chapitre 
de la cathédrale le choisit pour peindre le monument de 
la Semaine Sainte , en 1694 9 ce qu'il fit à la satisfactioa 
des chanoines. «S. 

UCEDA (ôpn Jean de), peintre d'histoire, né à Sé- 
ville , élève de Dominique Martinez , fut un des fondateurs 
et des concurrens de Fécole de dessin qui existe encore en 
cette ville. Il peignit avec liberté, mais sans correction., 
deux tableaux relatifs à la vie du prophète Élie. Ils étaient 
dans le cloître des Carmes de Séville , d'où je les ai trans- 
portés i FAlcazar. S. 

UCEDA (Pierre de) , peintre d'histoire et de genre, né 
à Séville et élève de don Jean de Valdes Léal , possédait 
la perspective , était coloriste, mais ne donnait aucune 
noblesse k ses figures. Il y a plusieurs grands tableaux de 
lui dans la cathédrale de Séville , où il mourut en 174 1 . Il 
réussissait assez dans les tableaux de chevalet. S. ^** 

UCEDA CASTROVERDE (Jean ), peintre d'histoire, 
l'un des meilleurs élèves du licencié Jean de las Roëlas à 
Séville \ c'est de lui qu'est un excellent tableau qui repré- 
sente Jésus , Marie et Joseph , de grandeur naturelle, avec 
le Père Éternel dans le firmament. C'est en 1628 qu'Uc^a 
tennina cette belle composition , qu'il a signée. C'est un 
ouvrage d'un grand mérite, d'un dessin large, dont les 
caractères et les attitudes ayant infiniment de noblesse sont 
dans le goût vénitien. Il a beaucoup travaillé, mais ses 
ouvres sont ti*ès-dissémiuées. 5. 

URBINA (Jacques de) , grand peintre d'histoire, 
frcsquisUs, décorateur, et non Jean d» Utiinay comme le 
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dît , en se trompant , Antoine Pons. — Jacques , né à 
Madrid, peignait en détrempe avec Alphonse Sanchez 
Coello, en iSjo, les arcs de triomphe qui ornèrent le 
Pardo , la Porte du Soleil et la Place de FHôtel-de^Ville , 
lors de l'entrée solennelle à Madrid de doîia Anne d'Au- 
triche , femme de Philippe II *. Urbina fit pour les Do- 
minicains de Ségovie six tableaux , savoir : l'Annoncia- 
tion , l'Assomption , l'Invention de la Groix , la Voie de 
Douleurs , la Résurrection et l'Ascension , toutes figures 
plus grandes que le naturel , largement dessinées , d'une 
brillante couleur, mais un peu sèche , selon la manière du 
temps. Ces tableaux furent payes à l'auteur par les religieux 
3ooo ducats d'or, et Philippe II lui en fit compter 4oo de 
gratification, en raison de ce que son pinceau embel- 
lissait un monastère fondé par les rois catholiques Fer- 
dinand et Isabelle. — Jacques fut aussi chargé par la prin- 
cesse de Portugal , qui avait doté à Madrid le beau mo- 
nastère des Carmélites Déchaussées, de peindre quatre 
sujets pour lesquels le même Philippe II donna au gou- 
verneur d'Ananjuez (où sont les plus beaux bois de l'Es- 
pagne), l'ordre ci-dessous, d'après lequel on jugera de la 
dimension de ces quatre tableaux **. — ^La ville de l'Espi- 



* J'observerai ici que les Espagnols mettent dans leurs fêtes une ma- 
gnificence extraordinaire. On voit encore des villes entières peintes en 
dehors à grands frais pour des réceptions de souverains et de souve- 
raines , qui , parcourant le royaume , passent au milieu de décora- 
tions que ces villes rendaient à Fenvi plus brillantes* et plus som- 
ptueuses. 

** <( Le sieur don Alphonse de Mesa , gouverneur d'Aranjuez , remet- 
» tra à Urbina vingt planches de neuf pieds de long sur un pied et demi 
» de large et deux doigts d^ëpaisseur. De plus vingt madriers de dix-sept 
» pieds de longueur chacun , sans aucune tache , sans nœuds , et les plus 
» secs qu il pourra trouver dans les magasins d^Aranjuez. » 

Madrid , le a4 ^^^^ iS^S. Moi le Roi. 
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nar employa aussi notre artiste en i5^5, pour qu'il réglât 
les conditions que cette ville voulait faire avec le célèbre 
Alphonse Coello, à l'effet de peindre le grand maître autel 
de leur église, que venait de terminer le sculpteur Fran- 
çois Giralte* Urbina, de concert avec Grégoire Martinez 
de Valladolid , orna le grand autel de la cathédrale de 
Burgos. Ils furent occupés trois ans à ce bel ouvrage , Ta- 
chevèrcnl en i594 et reçurent 11,000 ducats d'or. -*^ Il 
faut considérer, et mettre au rang des plus grands artistes 
de son temps Urbina , qui n'eut dans son art d'autres dé- 
fauts que ceux du siècle où il vivait. M. 

URBINA (Jean de), né à Madrid, et disciple d'Al- 
phonse Sanchez Coello , vers i544* Butron, Carducho, 
d'autres professeurs déclarent que le tableau de Saint 
Juste et Pasteur, qui fut transporté de rf^curial à Madrid, 
est de Jean de Urbina ; mais c'est une erreur; et quelques 
recherches qu'on ait faites pour trouver quelque ouvrage 
signé de ce peintre, on n'a pu s'en procurer aucun. Le père 
Siguenza , Pons , parlent cependant , ainsi que Butron et 
Cardncho, de Jean de Urbina; et Lope de Vega, dans 
son Laurier d'Apollon , lui adresse une strophe ttop hono- 
rable pour douter qu'il ait existé, mais on ne peut rencon- 
trer de ses œuvres. M. 

URZANQUI, peintre d'histoire, né à Sarragosse en 
1657, se rendit recommandable par 'ses ouvrages daiis cette 
ville , où les temples sont ornés de ^^^ productions. U me 
s'occupait que de traits religieux. V* 

V. 

VALCAZAR ( Gabriel de), peintre d'histoire à Valla- 
dolid , où , s'étant uni à d'autres professeurs de mérite 
en x66i , il gagna , contre le corrégidor de cette ville , le 
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célèbre procès dans lequel on voulait forcer les artistes 
â fournir un soldat. Voyez Suârsz ( Manuel ). On connaît 
peu les ouvrages de Valcazar. On sait seulement qu'il s'é- 
tait adonné au genre historique sacré pour les cloîtres des 
monastères. M. 

VALDELMR A DE LÉON ( Jean ), peintre de fleurs 
et grand fresquiste , naquit à Tafalla , en Navarre. Il 
apprit sous son père, à Valladolid , les élémens du des* 
sin, et Tayant perdu vint à Madrid travailler près de 
François Rizi. — Il aida son maître dans les fresques 
de Saint-Antoine des Portugais , du Retiro , de Tolède et 
d'autres endroits , faisant l'admiration de Rizi , et pro- 
voquant la jalousie de ses condisciples. Mais les arts 
perdirent bientôt un sujet d'aussi grande espérance ; car 
il mourut à 3o ans , regretté de ^es nombreux amis , et 
fat enterré à Madrid. — H y a beaucoup de tableaux de 
fleurs de Valdelmira qui rivalisent avec les meilleurs 
d'Arellano. M. 

VALDES ( Don Jean de ) , amateur et ministre des 
finances , peignait à Madrid , dans tous les momens de 
loisir que lui laissaient les immenses occupations de son 
ministère. Cet amateur distingué vivait à la fin du i^«. 
siècle. Ses ouvrages sont remplis de goût , d'intelligence 
et de correction. 

VALDES (Lucas de ), peintre d'histoire , grand fres- 
quiste , et graveur en taille-douce , naquit à Séville en 
1661 . Dès ^on enfance , il indiqua son goût pour la pein- 
ture; mais son père, voulant qu'avant tout il apprît le latin 
et les mathématiques , le mit chez les Jésuites. Cependant, 
à 1 1 ans, il grava quatre estampes , comme on le peut voir à 
son article du Dictionnaire des Graveurs. — ^11 se mit ensuite 
a peindre : la vivacité de son esprit lui fit préférer 
la fresque comme le genre le plus propre à déployer sa 

a3 
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venre. En peu de temps 3 acquît une facilité extnu>rdi- 
naire , particulièrement dans les fresques à teintes rouges, 
style très-ancien à Sérille , et qu^avaient adopté les grands 
fresquistes Yargas et Mohédano. Si Valdes ne sut pas 
donner à ses 6gures le grandiose des formes , il fut grand 
dessinateur , connut bien la perspective , et eut dans Tar- 
chitecture autant d^intelligence que qui ce tùl de son 
temps. — Il se maria à Séville en 1682 ^ et, lors de la for- 
mation du département de la marine à Cadix , fîit' choisi 
pour maître de mathématiques des Cadets. Il mourut 
dans cette dernière ville en 1724 9 sans avoir jamais cessé 
de peindre et de graver. — Valdes avait fait, en 1707, k 
Séviile , le portrait du vénérable François Tamariz , qu'il 
grava ensuite. Ses peintures publiques sont dans la ca- 
thédrale et les autres temples de Séviile, ainsi qfjik Xerex 
de U Frontera. S. 

VALDES LE AL (Jean de) , grand peintre d'histoire, 
grand fresquiste et graveur , naquit en i63o , à Cordoue. 
Son inclination pour la peiiiture une fois découverte , ses 
.parens le mirent à Técole d'Antoine de Castillo. Son 
extraordinaire vivacité lui fit prendre une autre route 
que celle de son mettre , et, dès lors , il adopta un style 
plus serré. Très-jeune encore , il épousa Elisabeth Carras- 
quilla, qui se livrait aussi , par goût , à la peinture. — Peu 
de temps après son mariage , malgré qu'il y eût beau- 
coup de grands peintres à Séviile , il s'y établit, conune le 
séjour le. plus convenable aux artistes à cause de son grand 
commerce avec les Indes , ses inunenses richesses et sa 
grande population. Valdes , à son arrivée , eut de l'oc^ 
cupation. — ^L'académie , qui se forma dans Séviile en 1662, 
le nomma son majordome ; il contribua à ses frais a la sou-i 
tenir, jusqu'en 1671 , et en fut président depuis i663 
jusqu'en x666, qu'il doouft sa démission. — Don Am^^ 
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broUe de Spinosa , arclievêque de Séville j le char- 
Hea, en 1673, de peindre la vie de Saint Ambroise 
pour roratoire , dessous rarchevèché ^ ce que Valdes exé- 
cuU en divers tableaux , tant petits que grands , et pour 
lesquek il reçut dix mille ducats. En 1674 9 il peignit, i 
la plume et au lavis , le charmant frontispice de Fln- 
ventaire général de Tbospice de la Charité à Séville ; 
Valdea reçut de la confrérie de cet hospice 5^40 réaux 
pour les deux meilleurs tableaux que Ton voit des- 
soos le chœur de Téglise. On lui compta de plus 11,000 
ducats pour avoir peiut, doré et garni la médaille avec 
le maître autel que Pierre Roldan avait exécutés pour 
la même église. — Avant d'avoir fait ces divers ou- 
vrages que je viens de détailler , Valdes , en 1672 , fut 
dana sa patrie ; il y reçut la visite d'Antoine Palomino , > 
qui commençait alors à étudier la peinture. Valdes lui 
donna de très-bonnes leçons , et lui indiqua le vrai che- 
•nîn ^ de manière qu'il peut passer pour son mHtre : car, 
dès ce moment , Palomino suivit Tart de peindre d'après 
les bons principes. Après avoir fini quelques productions 
l Cordoue, Valdes revint à Séville, et parut à Madrid en 
l(i74« Il assistait aux académies particulières qu'y tenaient 
lj[im# leurs maisons divers professeurs , et chaque nuit il 
dessinait deux ou trois figures. C'est à cette époque qu'il 
rit et observa les tableaux des temples, ceux des palais, ' 
et surtout les beautés de l'Escurial ] il rentra dans Séville 
sans avoir laissé dans la capitale aucun souvenir de consi- 
l^Ûon; mais, Murillo ve9^nt de mourir, Valdes resta 
1^ seul peintre accrédité de Séville. Alors il y fit un 
^nd nombre de tableaux pour l'église des Véné- 
rables •, mais une attaque de paralysie le rendit in- 
[îapable de trav^ller. Il en mourut le i4 octobre 
1691. Peu de peintres espagnols se sont ressemblés 
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comme François Rizi et Jean de Valdes Leal ^ tons deux 
s'occupaient de peindre beaucoup , plutôt que de bien 
faire , quoique tous deux fussent très-capables de traTiil* 
1er mieux qu'ils ne lont fait. Peu scrupuleux i corriger 
leurs défauu , ils donnaient tous deux des attitudes fix^ 
cées à leurs figures. — Valdes , visant beaucoup i TeflEEt, 
employait souvent une manière heurtée et prompte qii 
exprimait ce qu il voulait , et lui faisait mépriser ceux qui 
adoptaient une autre marche. Le prudent Murillo etf 
beaucoup à souffrir du genre altier de Valdes , et surtoot 
de la jalousie qui le tourmentait. Cependant il ne laissiit 
jamais échapper une occasion de lui dire quelcjne choie 
d'agréable sur ses productions *. Le style de Valda 
était abrégé comme celui du bénédictin Rizi et de Bi- 
biella de Saragosse. S'il voulait un peu tr6p s^ëtudier^ 
il tombait dans le maniéré , comme on peut le juger pir 
quelques tableaux de lui à Séville. Ce long narré sar 
Valdes p^ s'excuser, car depuis sa mort, il n y eut à Séfille 
aud<un peintre qui Tait égalé dans la féoonditë de rinrcB- 
tion , dans le dessin , et surtout dans la couleur. — U n ert 
point une église de Séville qui n ait un ou plusieurs do 
ses œuvres. On en trouve à Cordoue , à Saint-ndefonse) 
et chez nombre d'amateurs. On peut en voir deuxl 
Paris* «S. 

VALDIVIESO (Louis de), peintre de genre et fief 



* Entre antres mots de Murillo , on en cite tin que voici : On 
de placer dessoos le chœar de la Charité deux tableaux (|ae VaUes ff 
nait de terminer , Tun représentait des corps morts et â demi oom^* 
pus; Murillo lui dit : Mon ami, cela doit se regarder lea narines fermétti 
Ces ëloges consolaient Valdes pour le moment des fâicitatioiit 
brenxes que Murillo recevait sur ses productions » qui , dans les 
couTens, se troQTaient auprès de celles dt Valdes. 



( 
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qoiste , îonûsait k Sëville d'une réputation immense vers 
k fil dn 16*. siècle. U peignait sur des serges , et par- 
4icii]ièfement pour les Amériques, beaucoup de sujets 
agréables , qu'il rendait avec autant de facilité que 
d*âégance. U entendait fort bien la fresque. S. 

YALENCI A ( le frère Mathias de ) , peintre d'histoire 
et de genre, nommé dans le monde Laurent Chafrion , na- 
quit i Valence en 1696. Après y avoir appris les élémens 
de la peinture, il partit pour Rome , et fut élève de Corrado 
Giacuinto , qu'il se fit une étude d'imiter. Quelque temps 
après , il revint à Valence, et fut à Grenade, dans res<- 
poir d'y trouver un oncle qui devint son appui. Déçu de 
ses espérances , il se fit capucin et se noya en 1749* "~" 
On connaît de Valencia une assez belle Cène que l'on 
Toyait dans le réfectoire de son couvent , à Grenade , et 
Ooelques petits tableaux qui se trouvent chez les ama« 
tenrs de Valence. Il avait de la couleur. îf^. et /. 
" VALERO (Christophe), peintre d'histoire, né dans Albo- 
raya, royaume deValence,étudiaitlaphilosophie,et en même 
temps la peinture sous Évariste Munos. Il dut ensuite se 
rendre à Rome , où Sâ>astien Conca lui fit faire assez de 
progrès. U revint à Valence, et y fut nommé directeur 
de Facadémie de Sainte-Barbe En 1754, il offrit à cette 
iM>ciété un tableau représentant Mentor donnant des leçon;! 
1 Télémaque avant de partir pour la guerre contre Adraste. 
C^est le même que Ton voit maintenant à l'académie de 
Saint-Femand. Celle de Sainte-Barbe prenant le titre 
d'académie de Saint-Charles , Valero fut continué comme 
directeur général en 1768. On voulut le nommer de nou« 
▼eau en 1787 ^ mais ses infirmités et son âge avancé l'o- 
bligèrent à supplier qu'on ne le mit pas sur la liste des 
candidats. — Ne pouvant plus assister aux assemblées , il 
n'en continua pas moins de donner aux jeunes gens les bons 
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rprineipes qa'il avait eus lui-même dans iRôme, et ae cessX 
qu'ea mom'ant. Les arts perdirent, le i8 décembre 1789, 
YalerO) que Tacadémie de Saint-Femand s'éufit Attaché de^ 
puisTamiée 176a.-*— Ses ourragesscmt dans les monastères, 
les églises de Valence et dans le palais de rarchevéque. Us 
se distinguent par la couleur et Ténergie. V» 

VALLE DE BARCENA (le frère Jean de ) , peintre 
d'histoire , né à Maznela , près Burgos , professa le 
3 octobre 1660 , chez les dominicains de Burgos. Tous 
les tableaux qui sont dans le cloître , représentant la Vie 
des Juifs patriarches^ sont de lui : Tun d'eux porte cette 
htuuble inscription : 

S*. Juan del Valle y Barcena el Mâs indigno hijo de 
esta sagrada religion de prèdicadbres , lo pintaba el 

afio de 169a-. 

■ 

Le mérite de cet ouvrage , correspond à Fétat de déca* 
dence dans lequel se trouvait à cette époque la peinture 
en Espagne. M. 

VALOIS (Ambroisë), peintre d'histoire, résidait vers 
1660 à Jaën , où il paraît qu'il était né. Il y fut élève de 
Sébastien Martinez , qu'il cherchait à imiter ^ mais il ne 
put atteindre ni sa couleur ni son dessin. Les tableaux 
du grand maître autel des Carmes Déchaussés de Jaën , 
plusieurs autres relatifs à la vie de Saint Dominique , 
et quelques-uns dans les temples de Baëza et d'Ubeda , 
sont de lui. — Valois fut maître de Pancorbo. V^ 

VALON ( Jean ) ^ fresquiste , peignit à fresque en i6o3, 
les Martyres de Saint André et de Saint Mène , sur 1m 
murailles de Féglise ou collège de G)rpus - Çhristi i 
Valence. V* 

VALPUESTA (le. licencié don Pierre de), peintre 
d'histoire, naquit en 161 4 dans le bourg; d'Osma* Il 
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reçut une assez brillante éducation. Ses parens se trans- 
portèrent à Madrid , et , se voyant forcés de céder à rincli- 
nation de leiu* fils pour ta peinture , le confièrent aux soins 
é'Eagine Caxes. — Bientôt Valpuesta se fit distinguer 
entre tous les élèves , par une exacte imitation du style 
de son maître. — Il se fit ordonner prêtre , et peignit ce- 
pendant jusqu'à sa mort, arrivée en 1668. — Un tableau 
représentant un passage de la vie de Saint François , 
qu'il composa pour le couvent du même ordre , lui donna 
une grande réputation ; on ignore le sort de ce taUeau , et 
celui de plusieurs autres qu'il fit pour l'église de S'aint- 
IVIichel de Madrid. — Le couvent de Sainte-Claire possède 
de lui six tableaux représentant la vie de la sainte titu- 
laire ; celui des Franciscains en a quatre 5 toutes ces pro- 
ductions peuvent le faire distinguer , mais la meilleure 
est la Sainte Famille que l'on voyait à Féglîse de Buen- 
Suceso , et qui fut transportée au Rosaire comme un 
tableau de grand maître. M. 

V ANDERH AIVBEN DE LEON (don Jean dfe ) , peintre 
d'histoire et de fleurs ^ naquit à Mïidrid en iSgô , et 
très-jeune appritle dessin de son père qui peignait les fleurs 
avec fraîcheur et légèreté. — Il paraît que Vaûderhamen 
mourut en i632. Quoique sec et âpre dans le genre histo- 
rique , il donnait une douceur inouie à ses portraits , et 
faisait encore mieux les fleurs , les fruits , les intérieurs , 
que tous les connaisseurs conservent avec curiosité. — 
Vanderhamen se livrait à la poésie avec son frère Lau- 
rent , grand humaniste , théologien distingué , secrétaire 
de l'archevêque de Grenade , et auteur de divers ouvrages 
très-estimés. — Les œuvres publics de Vanderhamen, sont 
à Madrid , à la Chartreuse du Paulat et dans Alcala de 
Hénarès. M. 

VARELA ( François ) , peintre d'histoire , disciple 
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trèsnlistingaë de Roelas, naquit à Se ville à la fin du 16*. 
siècle. — Quoique Palomino dise que lorsque Yarela 
mourut en i656 , il avait près de 5o ans, il constc dans 
les archives de la Chartreuse de Sainte-Marie , près Sé- 
ville, qu'en 161 8 , Yarela fit pour le cloître de ce monas- 
tère des copies dont les originaux sont peints par le père 
Pascal Gaudin , pour la ville de Grenoble , en France. 
Yarela fit beaucoup de tableaux pour des particuliers. 
Les vrais amateurs les conservent avec soin , car Yarela 
dessinait bien, avait la belle couleur vénitienne, et savait 
largement draper. — Ses productions se trouvent à Séville , 
à Madrid et chez nombre d'amateurs. S* 

YARGAS ( André ) , peintre d^histoire et fresquiste , 
naquit à Cuença, vers i6i3, et vint assez âgé à Madrid , 
où il se mit sous François Camilo , qui quoique très-jeune 
alors était déjà très en crédit. Il donna toute son applica- 
tion au dessin , mais encore plus a saisir la couleur de 
son maître , ce qu il obtint en peu de temps. -— Camilo 
Testimait , Faimait et lui procurait les occasions d'uti- 
liser son travail. Il fut par ce moyen chargé de beau- 
coup d'ouvrages particuliers , et de plusieurs autres pour 
des monastères , qui lui donnèrent un peu de vogue. 

— De retour dans sa patrie , le chapitre de la cathédrale 
le chargea de peindre à fresque la chapelle de Notre-Pame 
du Sanctuaire , et quelques grands tableaux à l'huile. 

— Yargas avait reçu d'heureuses dispositions pour être 
grand peintre ^ mais il ne le devint pas , à raison de son in- 
souciance , et surtout à raison du système qu'il avait 
adopté, celui de ne peindre qu'au prorata de l'argent qu'on 
lui donnait. H est mort en 16^4* ^^^ oeuvres sont à Madrid , 
à Cuença , à Hiniesta et dans plusieurs cabinets. M. 

YARGAS (Louis de), peintre et fresquiste. Cet homme 
extraordinaire mente que la postérité le place entre Raphaël 
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et Jules Romain .—Le correct , le noble , le premier artiste 
qoi , dans Séville , ait établi la belle manière de peindre à 
rhuile et à fresque , s'appelle Louis de Vargas. — Sëville 
Ta vu naître en i5o2, et dès son en£Bince il démontra son 
penchant pour l'art de peindre , qu il exerça d'abord sur 
la serge. Ce mode était adopté pour donner à la main 
de la légèreté \ mais , voulant abandonner la manière 
gothique qui régnait alors en Andalousie , il partit pour 
Rome , où il fut élève de Perrin del Yaga , ce qu'il est 
facile de reconnaître par la connexion qu'il y a entre ces 
deux maîtres. — Le premier tableau de sa main que l'on 
connaisse, est une Nativité, qu'il signa: Tuncdiscebam^ 
Luisius de Vargas, — C'est en i555 que Vargas fit cet 
ouvrage^ dont le mérite est reconnu. — Il en fit ensuite 
un autre, que l'on regarde comme l'un des plus beaux 
omemens de la cathédrale de Séville. Il représente la 
génération temporelle de J-C. ^ et se connait sous le nom 
de la Gamba ^ en raison de la jambe d'Adam qui sort 
tellement du tableau, que chaque observateur reste 
surpris. — Etabli dans sa patrie avec une réputation 
supérieure à celle de tous les peintres qui l'avaient précédé, 
il peignit à fresque et à l'huile beaucoup d'ouvrages qui le 
mettent sans contredit sur la ligne des plus grands pro- 
fesseurs d'Italie. — En effet, rien n'est plus exact que ses 
contours , rien de plus grandiose que ses formes , ni rien 
de mieux entendu que ses raccoiircis \ et dans ces brillantes 
parties de l'art , de tous les rivaux qu'il ait pu avoir dans 
toutes les écoles, aucun ne peut lui être comparé. —Si 
dans ses compositions Vargas avait su mettre plus d'air , 
y introduire la dégradation de la lumière et des teintes , 
aussi-bien qu'il savait colorier, draper, donner de l'ex- 
pression à ses figures , de la noblesse à ses caractères, de 
la grâce à ses têtes , et sur-tout aussi bien qu'il savait 
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imher la nature dans tons ses accessoires , il eut été non- 
seulement le meilleur peintre d'Elspagne , mais encore du 
monde : car ( cette assertion dût-èlle paraître un blas- 
phème) il aurait certes balancé Fimmense et unique 
talent de Rapbaël. — En i555 encore, Vargas fit une 
fresque où Ion voit la Vierge du Rosaire , pour l'église de 
Saint-Paul. Il en fit une antre très-célèbre alors , dans le 
vieux sanctuaire de la cathédrale. Malheureusement il 
n'existe plus rien de ces fresques très-vantées , par les 
Italiens mènies.—- En i563 il fit la fameuse Voie de 
Douleurs, dont on aperçoit quelques vestiges sur les 
degrés de la cathédrale. On distingue encore, dans les 
beaux jours, les heureux contours des superbes figures des 
apôtres, des évàngélistes , des docteurs et des saints 
patrons de la cathédrale, qu'il peignit plus grands que le 
naturel^ dans les arceaux, à la manière arabe, de la tour de 
cette basilique. — Vargas commença ce grand oeuvre 
en i563, et le termina en i568. — Le peintre ne peut 
égaler ni la fraîcheur du coloris , ni la facilité de Texécution. 
Le connaisseur ne peut qu'admirer la majesté du dessin , le 
brillant des caractères, et pleurer sur la ruine de ces chefe- 
d'ceiivre , qui par lemr mérite et leur magnificence étaient 
l'ornement le plus somptueux de toute la ville. — Dans la 
Gloire du Jugement dernier , dont il décora la maison de la 
Miséricorde, on voit encore bien conservés le Rédempteur, 
la Vierge et les apôtres , l'incurie ayant laissé détruire le 
reste de cette vaste production, où Ton admirait une 
quantité innombrable de raccourcis et des nus d^une 
vérité frappante. — - Louis de Vai^as mourut à Séville , 
en i568. On trouva chez lui des instrumens de macération 
avec lesquels il se châtiaiL Ce grand artiste couchait dans 
le cercueil qu'il s'était choisi , et toutes ces pénitences 
mystiques ne lui ôtaient rien de l'aimable gaité qui le 
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caractérisait. -— Ses dessins jouissent à^ùne gi^nde répu^ 
tation ; il les faisait sur du papier bleu. M. Cean de Séville 
en conserve un avec un soin religieux : il est à la plume 
• sur papier blanc , et représente des tètes de dromadaires. 
Beaucoup de grands connaisseurs, parmi lesquels je citerai 
mon ami Lebrun , ont cru ce beau morceau de Raphaël. 
— Les ouvrages publics de Vargas brillent dans la ca- 
thédrale et dans la majeure partie des temples de Séville; 
mais il faut s'arrètet devant son Calvaire de lliôpital de 
Las Bubas. Cette composition est peut-être le chef-d'œuvre 
de tout ce que la peinture a pu produire. S. 

V AZQUEZ ( Augustin et Amoro) , frères , peintres et 
fresquistes , étaient famés dans Séville , 6ù ils résidaient 
en 1 594 9 et où le chapitre de la cathédrale les chargea , 
vers ce temps , de la réparation de son monument. S. 

VAZQUEZ (Alphonse) , peintre d'histoire , de genre, de 
fleurs et fresquiste, né à Rome, de parens espagnols, vint dès 
Tàge de 7 ans à Séville. Il fut disciple d'Antoine Arfian , 
qui lui donna les élémens sur la serge , suivant le système 
adopté par cette école pour rendre la main légère , ainsi que 
je l'ai déjà observé dans plusieurs articles. — Vasques 
mit un soin particulier à dessiner , aussi fut il un des 
peintres les plus corrects j ses formes étaient grandioses , 
ses figures sveltes. Sa manière de faire en général^ laisse 
présumer qu'il avait étudié à Cordoue les fresques de 
César Arbasia et celles de Paul Cespedes. — Vazquez jouis- 
sait d'une telle réputation, en 1598 , qu'on le chargea de 
l'exécution du catafalque superbe qui s'éleva dans la ca- 
thédrale pour les obsèques de Philippe IL Tous les {dub 
grands artistes de Séville se distinguèrent à l'envi danâ 
l'exécution de ce monument, et Vazquez y prit une part des 
plus actives. — Les peintures que Vazquez fit pour le maître 
autel de Saint-Isidore , dans la même cathédrale, n'existent 
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plus , ainsi que les fresques qu^il fit avec Antoine Mobe- 
dano pour la galerie du couvent de Saint-François , puis- 
qj^'à la place de ces derniers on a mis des tableaux à Thuile 
de Dominique Martinez *, enfin , il n'est resté dans Séville 
d*antres fresques deVazquez, qu'une mëdaîllede Saint-Louis 
Beltrand et quelques autres omemensd'un goût très-ëpuré, 
que Ton voit sur la porte du cloître qui va de Téglise au 
couyent de Saint-Paul. «^ Vazquez ëtofla et dora le grand 
autel des Trinitaires Chaussés de Séville , et, dans ime mé« 
daiUe sculptée qui représentait la Nativité , donna pour 
dernier plan FÂpparition de l'Ange au Pasteur. — Cet 
artiste fut grand anatomiste et donna it une grande vé- 
rité aux draperies , aux velours , aux fruits et autres acces- 
soires *. On peut juger de ses talens par les tableaux de 
la vie de Saint Ramon , qu'en concurrence avec Pacbeco 
il fit pour le cloître principal de la Merci , ainsi que la 
Madeleine si expressive , le Cbrist mort, avec la Vierge et 
Saint Jean, et Saint François d'Assise, que l'on voit tous 
trois dans la sacristie du même couvent. — • On attribue à 
Vazquez beaucoup d'autres ouvrages qu'il serait trop long 
de relater id. — Ce grand artiste mourut, à ce qu^il pa- 
rait, de i64o à 1645 **• 5. 

VAZQUEZ ( Jérôme ) , peintre d'histoire et élève de 
Gaspard Becerra, résidait eu i568 à Valladolid, où ses 

* Pacheco , au f. 4^^ de TArt de la Peinture , dit : Alphonse Vazqnez 
voulut prouver tout ce qu'il savait faire dans son beau tableau du 
Mauvais Riche, que possède la maison d^Alcala, en exposant sur un 
hnBtt et avec un talent des plus naturels tout ce qu'il est possible â» 
dësirer en fruits » en fleurs et en vases de toute espèce. 

*^ Je suis trop ami de la justice pour enlever à Titalie ce grand artiste ; 
mais je crois ne manquer en rien à Texactitude en le signalant comme 
de l'ëcole de Séville^ puisque c'est vraiment dans cette ville qu'il 
apprit. 
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ouvrages se trouTent confondus avec ceux d'autres pro* 
fesseurs de mérite. Sans être positivement à même de jur 
ger ses talens , on ne peut douter qu'il' n'eu eût, puisque 
Gaspard Becerra , cet artiste si distingué, le recommanda, 
en i568 , au roi , par son testament. M. 

YÂZQUEZ ( Jean-Bapuste ) y peintre d'histoire et scul- 
pteur, naquit à Séville. Dans Tart de la peinture il eut pour 
maitreJacques de la Barrera, et travaillaitàTolèdeversi556« 
En i568 on lui paya a4,oooréaux pour les tableaux de Fao** 
tel de Notre-Dame de la Grenade dans la cour des Orangers» 
Cet ouvrage fut toujours très-célébré \ la Vierge présentait 
une grenade à son fils , qui s'amusait avec un chardonneret 
de la plus exacte vérité et du plus brillant plumage.— Vaz- 
quez fut un grand peintre et un plus grand sculpteur, comme 
on le verra à son article du Dictionnaire des Sculpteurs. 
On ignore l'année de sa mort \ mais il vivait encore en i $79, 
car il travaillait à cette époque à Malaga. «S. 

VELA (le licencié don Antoine ) , peintre dliistoire , ni^ 
quità Cordoue en i634- Quoique son père Christophe Ve» 
la l'eût destiné à l'église et qu'il fut prêtre , son penchant 
pour la peintture et l'exemple de son père même le con- 
duisirent à s'occuper de l'art : il le fit avec tant de 
progrès qu'il parvint à se donner un grand crédit. — 
Vêla fit deux tableaux sur la vie de SaintAugustin pour 
le cloître des Augustins de C]lordoue; ils ont assez de 
dessin et de couleur. Il dora de plus et peignit le 
grand maître autel du couvent de la Reina , et fut em«* 
ployé pour plusieurs autres églises de la même ville. H 
mourut en 1676 , regretté du clergé ainsi que des aiy 
tistes. S. 

VELA ( Christophe ) , peintre d'histoire , naquit à Jaën 
en iSgS , et, transporté à Cordoue , y travailla quelque 
temps sous Paul de Cespedes. 11 vint ensuite à Madrid , 
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où il fut élève de Vincent Carduclio , qui lui fit £dre de 
très-grandâ progrès dans le dessin , sans le rendre pour cela 
bon coloriste, -r-- De retour à Cordoue , le chapitre de la 
cathédrale le chargea pour le grand autel de plusieurs 
tableaux , qui déjà n'existent plus , et de deux autres qui^ 
pour être trop grands se placèrent dans les h6pitaux de 
Saint-Adscle et de Sainte-Victoire. Vêla fit encore la plus 
grande partie de ceux qui ornent Téglise et le doltre 
dt9 Augustins Chaussés de Cordoue ; des restaurateurs 
ignorans les ont totalement recouverts. Vêla mourut 
malheureusement en i658 , car il tomba dans une ci- 
feme. f^. 

VELASCO ( Qiristophe de) , peintre de genre et de 
^portraits , fils et disciple de Louis de Velasco , dont il imita 
les maximes ainsi que la bonne manière , sans jamais avoir 
pnrégaler.Ilfit, éa iSgS, le portrait de Tarchiduc Albert^ 
avant que ce seigneur eût abandonné Tarchevèché de To- 
lède, et eût épousé Tinfante Elisabeth. Philippe III fit 
•payer à Velasco , le !i3 février 1600, 20,673 réaux, ou 
an peu plus de 5ooo firanos,pour sept vues de villes de 
flandre, qu'il avait faites à Thuile pour la maison royale 
du bois de Valsain. M. 

■- VELASCO (Louis de) , peintre d'histpire, doit tenir 
nncang distingué parmi les peintres espagnols , Il résidait 
À Tolède en i5649 quand le chapitre de la cathédrale le 
chargea de plusieurs tableaux pour le cloître. Velasco ne 
•coQimença même pas cet ouvrage , ainsi que Comontes , 
Xeoei3Ra et Vergara le Vieux ne teiiminèrent pas les ta- 
bleaux que le mÂme chapitre avait désignés à chacun d'eux. 
— ^Velasco fut, en i58i , nommé peintre dudit chapitre, 
el en novembi^e de la même anpée , cqmmença le tableau 
•derincamadon, que Ton voit sur la porte du cloître; ce 
bel ouvrage £st terminé en fi(84 9 unsi que les peintures 
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d^un maître autel qui est dans l'un des angles du cloître. 
Elles représentent au milieu une Vierge éclatante de 
beauté avec Feufant dans les bras , accon^pagné de Saint 
Antoine , de Saint Blas et d'une sainte. Le haut du monu- 
ment se termine par quatre Anges tenant une couronne 
impériale. Dessous , devant Notre-Dame , on voit un che- 
valier armé , avec la simple inscription qui suit : 

Infinité D. Fernando. 

Saint Côme et Saint Damien figurent dans les parties la- 
térales de ce maître autel qui fut ordonné par le cardinal 
Quiroja , et taxé par Michel Barroso à 419)788 maravedis 
d'or. — J'ai eu Toccasion de dire, à l'article de François 
Comontes , que depuis un temps immémorial on vénérait 
la Notre-Dame de Grâce qui était dans Fangle du couvent , 
que Comontes en 1 563 la restaura en y ajoutant Saint Côme, 
Saint Damien , Saint Philippe et Saint Jacques , et que 
tous ces tableaux furent remplacés par ceux de Velasco. 
Cet artiste fit encore, en i588, avec son fils Christophe, les 
tableaux du grand autel de la paroisse de Fonseèa ;#n i5q^ 
le portrait du cardinal Quiroja ; en 1 599 celui de don 
Garcia de Loaysa ^ et ensuite plusieurs autres excellens 
ouvrages , mais en petit nombre. On y observe , comme 
dans tout ce qu'a créé Velasco , un dessin correct , des ca- 
ractères ennoblis par des formes grandioses , de la suavité , 
et des teintes brillantes. Ces qualités constituent le mérite de 
Velasco, qui mourut a Tolède le 1 1 mars 1606 ; sa place 
de premier peintre de la cathédrale de Tolède fut con- 
férée à Barthélémy del Rio. M. 

VELASCO ( Mathias ), peintre d'histoire , fils et élève 
de Christophe , fut à ValladoHd avec la cour de Phi- 
lippe III , et fit les tableaux du maître autel des Carmélites 
de cette ville. Us reprcseatajient plusieurs mystères de la 



568 • VE 

vie de Notre-Dame. — - Parmi les productions de Velasco 
Ton retrouve une Assomption de Vincent Carducho qui , 
par son dessin, sa couleur et sa composition , nuit essen- 
tiellement aux productions du premier. — Pons croit 
que ces tableaux sont d'Arsène Masacio , mais Palo- 
mino assure qu'ils sont, ainsi que plusieurs autres, de Ve- 
lasco. M. 

VELASQUEZ MINAYA ( don François ) , peintre de 
genre , amatettr , chevalier de Saint-Jacques , ëcuyer de 
la reine. Cest vers i63o que par des productions très- 
aimables il se fit recbercber et considérer des professeurs, 
comme un artiste plein de goût et de savoir. ^ 

VELASQUEZ DE SILVA (Jacques), ou peut-être 
mieux JACQUES RODRIGUEZ DE SILVA , et VELAS- 
QUEZ, chef deFécole de Madrid , GaUchEspagnole. D na- 
quit à Séville en i Sgg. Ses parens voulaient qu'il fit ses 
études ; mais bientôt Velasquez développa le penchant déci- 
dé qu'il avait reçu de la nature pour peindre \ car il dessi- 
nait sur tout et toujours. On le plaça dans l'école d'Herrera 
le Vieux , célèbre autant par ses talens que par Tâpreté de 
son caractère. — - Velasquez , malgré la douceur du sien , 
sacrifia ce maître dont le style remplissait ses idées , et 
lui préféra François Pacheco, qui l'admit dans son 
atelier. — Ce nouveau directeur portait un soin paternel 
k initier son élève' dans tous les secrets de l'art ; mais 
Velasquez, doué d'un génie supérieur, reconnut que 
son principal maître devait être la nature, et, dès ce 
moment, il fit^ on peut le dire ainsi, le serment de ne 
rien dessiner ni peindre sans la consulter.— Velasquez, 
i cet eflet, s'était attaché un jeune paysan et s'en faisait 
un modèle permanent. Il lui donnait mille postures 
diflërentes, le faisait rire, le faisait pleurer^ et ne se 
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pardonnait aucune difficullé *. — Pour bien approfondir 
le mystère delà couleur, il peignit, d'après nature, des 
fruits , des poissons^ des natures mortes. Il mit à suivre ce 
•jstèmeune inconcevable ténacité.— -Yelaaquez, ensuite, 
fit des intérieurs, des bambochades, et parvint à se 
distinguer dans ce genre. Il faut cependant convenir que 
ses premiers ouvrages ont quelque rudesse. Ce qu'il fit 
de mieux dans cette manière est son Aguador de Seyilla 
(le marchand d'eau de Séville). Cet ouvrage brille entre 
toutes les beautés du palais de Madrid. -^ Parmi quelques 
autres productions d'égal mérite, on doit surtout consh» 
dérer T Adoration des Pasteurs j que possédait M. le 
comte de TAguila, et des Buveurs^ que Ton peut voir i 
Paris. — Pacheco, recevant A Sévill^ les personnages les 
plus distingués par leur savoir, Velasquez mettait à 
profit toutes leurs conversations, tirait un grand parti de 
Tenthousiasme des poètes qui omaiçau cette société, et, 
par la lecture des livres choisis de son maître^ fortifiait 
son imagination et son esprit. U se rendit enfin si recom- 
mandable que Pacheco , qui était un homme d'un rare 
mérite, lui donna sa fille en mariage. —Séville, à.eette 
époque , recevait une quantité inouïe de tableaux d'Italie , 
de Flandre et de Madrid. Velasquez voulait tout voir et 
tout imiter; mais les compositions qui le frappèrent le 
.plus furent celles de Louis Tristan , célèbre professeur de 
Tolède. L'harmonie des teintes , la vivacité des concept 
tions , tout était en rapport avec la manièi*e de voir^ de 
sentir de Velasquez , au point qu'il se déclara le partisan 



* Cest diaprés c«t enfant, dont Velasqueî fit tant de portraits, 
qu^il acquit un talent rare pour la ressemblance. Cette méthode aussi 
lui donna tant de Êicilitë pou|> peindre les tête»» que peu dltaliens 
Font égalé. 

a4 
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prononcé de Tristan. — En i6aa , Yelasqnez quitté 
SëvUlor^^^^c ^ Madrid. Jean de Fon^ecà , chanoiile ie 
SëvHle^ éià exercice àU palais, lai ^irocare le moyeii 
d'étudier leé coUecmmè dé Madrid , du Pardo , àe FEs^ 
cariai ^ etc. r-* H irèiiait de termiDer le portrait du poêtê 
LofUTê de Goiqibrà') i^Uàiid sdii i>éàu-^re le fit revenir k 
Sëville ; tnais ton protecteur Fonseca â'bccûpa teltetnént 
dé loi qae Vûinêd suîfànfe , kSsS , il reçut Une lettre du 
eiAttle dtic d'CHivàrrès , mihisti^ d'état et fktoii Ae I^- 
lippe IV. -^ Velasqulé!^ ée rehd dcbb à Madrid , et JPa- 
c&eco Vy à<ccotnpàgWè pouï* être téiAoin, dit-il, de là 
fjLoivt dis ÉÔù gèndk'è'. -^ Le seigiïenr dé ÏPonseeà reçoit 
Fartisie daba sa âikisoà, lui demande i^oUi portrait^ que 
Vdawnt de HUiCë att palais , et ifiâ , èiiléVànt les suSrageé 
de t6tite là ibotir'^ prânge la £ïillanilte fortune de Yé- 
{Asqttek;-^ Le j<hir mSine il est witAs ht service du irbi^, 
dont il fiidl te ^(kunMilt lé 3ô août i'6a7^ et c'est là que les 
âirâncliO) tés Cai^ës, les Nardi, ][>eintres du premier 
ordre, coAVÎlilreht '<^e jkntais ITs nVvaiênt éux-inèmes 
TeprésehÎEé te toi d'ûneîbàniè)re aus^i trà^éndante * . — ^Dans 
ce tabletfn , terof ', arnlé ék 'cheVàliër , montait un cheval 
mi^g;àiâqtië '^'^', -^ Partôi les i^trangérs marqùans à la cour 
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* S. M. manifesta toute la ntb&totion qiiè l6i causait cet oaynifS , 
en ordonnant at suite «nie Ton recueillit ^ous les portraits dëjÀ' faits 
|M|r d^alitiîés iiiilktëè , ei aoifaâ eÛe-méme â Velasquez Tinsinuation 
fiattense qift déMMkkltlui seul tfuraït lliioiiiÀeiit de la peindre : c*èst à 
ce moment mêmfe cpie le roi lui £b coilipter titofi cents ducats d'or , 
pour qu*n fit venir sa famille , et le nomma son peintre. 

'*^ Le rei permit quHm jcmr de lêle on plaçït ce portrait devant 
Tëglise de Saint-Philippe-le-Royal. Cette exposition donna lieu à tout 
ce qui arrive en pareil cas ; il y eut des enthousiastes , des jaloux , de» 
Viers adulateurs, des vers critiques. Mais le, tableau fut reconduit 
en triomplie aâ f«his , dont il est Wjours l'un des plus beaux or« 
nemens. 
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d'Espagne, A cette ^oqtie , on voyait figurer ]e prince de 
Galles. Un goût décide pour la peinture, réuni à une 
grande inielKgence, donnait & son témoignage une valeur 
irrécusable. •>— Velasquez fut prié de faire le portrait de 
ee prince; malheureusement pour nos jouissances, il ne 
Ipot le terminer, en raison du départ précipité de S. Â. R., 
le 9 septemlnre i6!i3.— ^On s^occupait k la cour d'élever 
un monument i la gloire de Texpulsion inespérée dés 
Bfaures parle pieux Philippe III. Tous les artistes célèbres 
furent invités à concourir. Velasquet reçût la palme, et, 
fibur récompense, eut les deux phices d*huissier de la 
ichambre et defourric;^ du palais *. — » Pierre-Pnul Hubêiis 
«depuis long^temps entretenait utie correspondance avec 
-Yeiasquex. Le prince des peinftres flamands arrive à 
Aladrid le 9 août i6a8 , et consacre exclusivement les 
«euf mois qu'il séjourne dans cette cour au grand artiste 
^espagnol. Ils visitèrent ensendile lès cfaefs-d^ceuvre qui 
«abondent dans les collections roysdes. UexpEcatloti ins- 
tinctive que Rubens donnait à chaque tableau, ses ob- 
servations judicieuses sur le mérite de chaque auteur, 
ranimfl^nt dans Velasquez le désir qu'il avait toujours eii 
de visiter l'Italie , pour y étudier quelque temps les grands 
'maîtres de l'art. -—Il renouvela donc ses instances «n roi, 
«qui , pour ne pas se séparer de l'artiste, refusait toujours 
la permission. Mais sa majesté cède enfin, et Velasquez; 
Rembarque â Barcelone le 10 août 1629 ^'^^ — ^ U aborde à 



'*' ïl n^estpas déplacé de dire ici cpie le roi fît ajouter â ces avantaf^es 
uae dotation annuelle à Velasquez , de 90 ducats dW pour un habit 
de gala , et , de plus , fit donner â son père trois char^s d'écrivains 
de Se ville , dont chacunç rapportait tooo ducats d'or. 

** Ilest'beati de voir un roi Tenir au-devant de tout ce qui peut 
concourir aux succès d'un artiste comme Velascpiez ; en éfiet , malgré 
4a peine quIJi arait à s^«n séj^ret, Philippe IV lui lait coliïpter 4^0 
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V«fiûe cli«z ra m liMiadeor dn roi , qoi le reçoit dans son 
palais, etladmet à sa table* — Le Titien, le Tinioret, 
YéitmèMe^ plaisent essentiellement k Velasqoez, qni , sans 
perdre iine minnte, les dessine , les copie , et fonille aussi 
profofid^meot quil le peut dans les secrets de ces immenses 
lalens *• La guerre Féloigne de Venise. 11 se rend à Borne 
par Ferrare, où le cardinal Sachetti, qui avait été nonce 
en Espagne, lui sert d'introducteur, et le (ait ensuite 
accompagner jusquà Cento. — - Dans ce trajet, notre 
Espagnol visite Notre-Dame de Lorette, et, sans trop 
s'arrêter à Bologne, se rend droit à Rome. — Le pape 
Urbain VIII le loge au Vatican, et lui fait remettre les 
clefs de plusieurs pièces , pour qu il puisse travailler avec 
plus de liberté \ mais , après un court séjour dans ce ma- 
gnifique asile , Vclasqucx trouve que le palais de Médicis , 
orné d'antiques, remplirait mieux »es idées, et le comte 
de Monterey lui facilite à l'instant les moyens de s'y établir^ 
•«—Pendant une année entière, Velasquez étudiq sans 
relAche*^*) il se disposait à continuer, lorsqu'il reçut 



diicati d*or , ordonns qu^on lui remette deux aimées des emolu- 
mtns de toutes ses cbtr§es. Le eomte d^OUvarés, toujours grand, 
toujours magniAque, ajoute à tant de soins une nourelle somme 
d'argent • des lettres de recommandation les plus pressantes pour tous 
les amliassadeurs , et couronne tant de faveurs par une médaille dW 
portant le portrait du roi. —Combien de gens célèbres n^illustreratent- 
ils pas encore plus les arts de tous les genres , si les souverains savaient 
ainsi devenir leur appui I 

^ Parmi le» nombreuses copies qu*il fit dans cette ville » on doit citer 
Mlle du fam(«uK (Calvaire du 'lintoret , ainsi que celle de son Christ 
donnant la comiùunion U ses disciples. — A son retour, Velasquez 
présenta ces deux tabloaux au roi. 

** U commença \^r copier au crayon le Jugement universel , les 
Prophi^tes et les Sibylles de la cbapelle Sixtine, divers groupes et 
Agurst ds passages iûstoriques sur la Théologie , TÉcole d^Athéaes, 
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l*ordre du roî de revenir. Il fut cependant à Naples pour 
visiter Joseph Rîbera, et, après avoir fait le portrait de la 
reine de Hongrie , il rentra dans Madrid au commen- 
cement de i63i. — Le duc d'Olivarès fut très-satisfait de 
son retour, et le mit en mesure de baiser la main du roî , 
pour qu^en même temps il rendît grâces à S. M . , qui , en 
son absence , n'avait permis à aucun peintre de faire son 
portrait *. — L'infant don Balthazar Charles fut la pre- 
mière personne que Velasquez peignit. — S. M. désirait 
voir sa statue équestre dans les jardins du Retiro qu'elle 
faisait créer. Il n'existait en Espagne aucun artiste capable 
de jeter en bronze une statue de grandeur naturelle, sur 
un cheval, dans lemouvementf de la courbette, comme 
le voulairte toi. — * Velasquez fit le cheval dans Fattitude 
choisie , et exécuta dans im petit cadre le portrait du roi ,_ 
qui se trouva d'une ressemblance inouïe. -^ Le ministre 
d'Espagne à Florence reçut l'envoi , avec l'insinuation de 
prier le grand-duc de charger de l'exécution le sculpteur 
Pierre Tacca, élève de Jean de Boulogne, auteur de la 
statue équestre de Philippe III qui décore les jardins de la 
Casa del Campo**. Velasquez fit encore beaucoup d'autres 



le Parnasse, llncendie de Borgo, et beawcoap d^autres productions 
de Raphaël. U s'occupa tellement de ces utiles études que , pendant 
tout le temps qu'il fut à Rome , il ne fit que son portrait , qu^il envoya 
à son beau-pére , les Forges de Vulcain , et son célèbre tableau de la 
Tunique de Joseph , qui donne à la riche collection de FEscurial le 
plus grand éclat. 

* Le roi, pour démontrer combien il était content de son retour, 
lui fit dresser un atelier dans la galerie del Gierzd , et demanda une 
seconde def, pour visiter à son gré Tartiste : ce que S. M. faisait 
t.'ès-souvent. 

** Cette statue, quoique défectueuse, a de belles parties; mais elle 
est surtout fort mal placée : car elle arrête le point de vue principal de 
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portraits, parmi lesquels on distingua celui du due de 
Modène, qui se trouvait alors à Madrid "^^ -— En 1639, il 
fit, pour Téglise de Sainte-Placide, un Crucifix de gran* 
deur naturelle **. -— H fit aussi le portrait d'Adrien 
Pulidp Pareja , amiral , qui venait de recevoir Tordre do 
mettre à la voile '^'^'^. -—Mais Yelasquex , doué d'une sen- 
sibilité exqiUse, et chargé de faire le portrait du duc 
d'Olivarës, voulut e0acer, pour ainsi dire , tout ce qu'il 
avait fait jusques alors. Il créa donc cet ouvrage si jus- 
tonent célébré par les artistes de tous les lieux et de tous 
les temps. Don Gaspar de Guzman, comie^uc d'Olivarès , 
vêtu de la manière la plus conforme à son rang, mcmte 
avec la plus grande dextérité un coursier que Velasque^ 
9ut ohoifir parmi les plus belles races d'And^lftusie. -*- 
En 164^ 9 le roi part dans Vintention de pacifier TArugoii. 
Velasques rççpit Tordre d'accompaguer sa majesté. •«^ 
fin 1643 , le duc d'Olivarès perd la faveur de sou roi ; 
Yelasque^s supporte avec prudence , mais sans manquer. i^ 
la reconnaissance I im coup aussi fun^stç. S. M. , loiii 
d'improuver les marques d^attachement que Tartiste 
donne à son illustre Mécène , comble Yel^sques de nou* 
velles bontés , et le nomme pour le second voyage d'Ara- 



Msette jolie habitation. Gène que fit Tacca est Tune Ats beHes pro- 
ductions de Tart. Elle est trop universeUement iconiivie potir en parler 
pins long-temps. 

* Le duc offrit à IVrtiste une cbatoe des pins riches p gu il pprtait let 
jours de représentation. 

** M. le Brup , dlioqorabk mémoire popr les «rts y me chargea 
d*ofl(Hr aux religieux de Sainte-'Placide ao^ooo francs jpomr ce Christ. 

*** Velasquez fitVamiral t^l^ioent res8émblaiil»qQe, feignapt de U 
croire présent , S. M. dit au portrait : Comment , Pareja , ta n es pas 
parti ? et , se retournant ensuite yen le peintre > sot ajouter arec bonté : 
Yelasquez, tu m^as trompé H! 
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gqn que S. M* effectue ea, i644 "^^ rr Ha felonr k Ifadôd, 
cliar([é d*un grand nombre ^ pirodu^tiona, Velasqnes 
fait ^a nouveau pprtrait de S. 14* "** , et reçoi^ Tordre de 
faire, pour penflant, celui d^ Tinfi^nt cardinal don Feri- 
nandp. Ç^s deu^ portraits soiit des chefs-d-asnvre éê 
naturel et d'çxpression. — Il fit aussi la portrajt de la 
rejne Elisabeth de ^ourbon, sur un joli cheval nain 
blanc et à tous crias, celui du prioce don Balthasar 
Charles , courau^ au gf lop , et be^iucoup fi autres qu^il 
serait trop long de citer en ce mpinent. -7- Mais nous 
parlerons avec plaisir, pour son extr^e ressemblance , 
de celui qu il fit du célèbre p9ële don François Quevedp 
dç Vilicgas, sqp ami. — Jl ^ une nqurelle fob le portnît 
du |roi à cheval '^*'^. — Dfins le même temps , il termina^ 
pour le Retira , la prise d'une place par don Ambroise^de 
Spinola , et , ppur ^'oratoire dp J^ r^m^ , un Gouronnemenl 
delà Vierge. — depuis Iqng-temps 00 s'occupait à la coi^ 
4e rëtablissen^ent ^^n^ acadéipie publique des beaux^ 
arts pour la ville de Madrid \ ijciaii^ il fallait des modèles : 
ydasquez fut f^harg^ de to^ite o^tt^ affiiirepàcle roi, quf , 
cette fois, dét^miof lui^inj^me que œt arûste imt en 
Italie , pour acheter tqtu ce qui, étant relatif à la culture 
des arts , ser ^t de son gq^^ , pt paériterait son approbation. 
— U partit de Mf^dfîd en noyr mhre 164S , et fut s'em- 



. H i>>i 



* Cest dans ce temps que Velasquez £t un l^au poivrait du roi, 
«siourrf de toute U suite aVec laquéDe il entra dans Lérida , au milieu 
^d^ acda/qatio^f ffinérsUe^ , )e % août de cette mime ann^. 

** t)aps ce tab)e^u ,}ç X9i Pf r^^t pn Jl^if d^ ^f^t ayçp jmivf9^/t% 
suivi de chiens courans. 

*** Ce tableau fut généralement câel>rë; maiji plusieurs ^matenrs 
trottférent sa position cçntre les règles de Véqnitation. Velas<|uez en 
efffiçè. une partie ,«t fait ai| ipiU^u : 



376 VE 

barquer k Malaga , avec le duc de Naxera , qui se rendait 
à Trente pour y attendre la reine Marie-Anne d'Autriclie. 
Us débarquèrent à Gènes , où Velasquez*, quoique de 
passage , observa tout ce qui méritait son attention. — Il 
fit la même chose à Milan , sans y attendre l'arrivée de la 
reine, pour laquelle on faisait des grands préprartifs. — > 
Il resta de même très-peu de temps à Padoue; mais il 
séjourna long-temps à Venise, par suite de son inclination 
particulière pour cette école , et fit plusieurs emplettes. — 
A Bologue 5 il engagea les célèbres fresqtiistes , Micbel 
G>lonna et Auguste Metelli , de se rendre en Espagne 
pour y servir le roi. — Il resta quelque temps à Florence 
pour mieux s^identifier avec cette première école des arts. 
-« Dans Modène, il fut particulièrement accueilli par 
le duc , dont il avait fait le portrait à Madrid.-— De Parme , 
après y avoir admiré le Corrège, il fut à Rome^ d'où^ 
gardant Tincognito, il se rendit à Naples , pour se con- 
certer avec le vice-roi , M. le comte d'OBate. — Ce grand 
.personnage avait Tordre de fournir k Velasquez tout ce 
.qu^il demanderait pour remplir sa commission. — Tout 
fut bien réglé, et Velasquez, après avoir embrassé son 
compatriote Rîbera qui charmait toujours l'Italie, revint 
dans la capitale de la chrétienté. — - Innocent X accorde 
à Finstant une audience à Velasquez , et le comble d'égards. 
Le cardinal Astali Pamfilio. neveu de S. S. , le cardinal 
Barberini, et nombre d'autres cardinaux, se disputent 
k Tenvi le bonheur d'accueillir l'homme si justement 
célèbre*, les Piètre de G>rtone, les Mathias Preti, les 
Algardi, les Bernini, rivalisent d'attentions en faveur de 
l'Espagnol. Velasquez , en cette circonstance, fait de 
suite le portrait de son esclave Pareja , et le leur envoie 
par l'esclave même. Transportés d'admiration, tous ces 
hommes de talent.rendent hommage an génie de Velasquez^ 
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en exposant de suite son ouvrage dans la rotonde. Quoique 
fait à la hâte , ce portrait valut à son auteur le titre d'aca- 
démicien romain , qui lui fut offert dans la plus grande 
pompe. — Le pape désirant son portrait , Velasquez saisit 
cette occasion, pour (aire admirer la hardiesse de son 
pinceau, Texactitude de son dessin, et le talent supérieur 
qu^il avait pour la ressemblance. S. S. lui offrit une mé- 
daille suspendue k une chaîne d'or, et son buste '^. — A 
son premier voyage, Velasquez avait demandé douze 
tableaux , comme il suit : 

Un à Guido Rheni ; Un à Valentin Colombo ; 

Un a Joseph d^Arpinas ; Un à Andréa Sacchi ; 

Un à Lanfranc ; Un au Poussin ; 

Un au Dominiquin ; Un aii cheralier Maxime ; 

Un au Guerchin j Un â Horace Gentileschi j 

Un à Piètre de G>rtone j Un à Joachim Sandrart ; 

qui, à cette époque, étaient les meilleurs peintres de 
ritalie^ il les trouva terminés , et les porta à Madrid , où 
Ton peut les voir dans le palais des rois. — Il fit trans- 
porter en même temps les autres tableaux, statues et 
bustes qu'il acheta en grand nombre , dans cette seconde 
tournée , et dont le détail serait trop diffuâ dans cet article. 
— - Un an déjà s'était écoulé , et Velasquez ne reparaissait 
pas en Elspagne, au grand mécontetitement du roi. Dou 
Fernand Ruiz de Contreras , son grand ami , l'en prévint , 
et Velasquez de suite disposa son retour. Il avait un grand 
désir de le faire par terre , en passant par Paris ; mais la 
guerre avec la France l'obligea de s'embarquer à (jènes. 
: ir descendit à Barcelone au mois de juin i65i, et ^e 



'^ n peignit alors aussi le cardinal neveu , deux camcriers , le i^ajor^ 
dôme du palais , et plusieurs autres personnages dont les portraits 
«>nt toujours été considérés par les amateurs intellîgenà de Romo. 
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rendit immédiatement à Madrid, où le roi le reçut avec 
des démonstrations d'un intérêt tont-à-fait participer. — 
Jér6ine Ferrer, jeteur en bronze, et le sculpteur Pomi* 
nique de Bipja, suiyirept Velasc^e^, ppur çpi|ler et 
mettre en état tous les bustes et statues qu'^ avait acquis. 
-—La récompense de ce voyage fut la place de premier 
marécHalnies-logis ^u. palais. — Cçtte nouvelle charge 
n'empêcha pas Yelasquez de peindre ^ en ;656 , ce.fameux 
tableau, connii bqu^b le titre que li|i dopna Luc Jordan , 
qui l'appelait la Théologie de la peinture' '— ^Pendant 
i658 , Velasquez fit des portraits du prince des Asturies , 
de don Philippe Prosper, de Tinfante do&a Marguerite, 
pour les remettre à Tempereur d*Allemag[ne, et celui de 
la reii^e. — En miu:s 1660, Velasquez sortit de Madrid, 
chargé de préparer les logemens du roi , qui , peu de jours 
après, se rendit à Irun, où il conduisait llnfante dona 
Marie-Thérèse, que devait épouser Louis XIV. — IS^otre 
artiste prépara d^ la manière la plus brillante , dans Tile 
des Faisans , la maison où devait se tenir la conférence 
entre les deux souverains. La remise de la princesse eut 
Heu le 7 juin. — L'^ir distingué de Velasquez y son ex- 
térieur extrêmement aimablie , une mise du goût le plus 
recherché, \^$ diama^s les plus beaux répandus aur 
toiite sa parure^ et les mauières les pUis nobles , appelaient 
sur Iqi, ipalgré son âge , tops les regards, r-r* Mais dans 
:C6 voyage il eut tant de fatigues , qu'il tomba malade 
peu de temps après sa rentrée à Madrid. -*-« Les arts 
perdirent cet homme illustre le 7 août ifi6o. -r— U fut 
tnteqré dans Téglise de Saint- Jean, et suivi d'un cortège 
immense des seigneurs les plus distingués , des chevaliers 
de tous les ordres militaires, de toute la maison du roi, 
ainsi que d'un nombreux concours d'a^^es. — Sa veuye 
mourut de douleur sept jours après , et fut enterrée 
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près de lui. — Personnel, il faut le dëclar«r sans erainle , 
rt^égaile Yelasquez comme naturaliste ; le Titien même le 
cède à Téclat de son pinceau, et surtout à Fart inimitable 
([u'il apportait à Tinterposition de Tair, sans confondre 
les distances. Yelasquez voyait la nature d'une manière 
toute particulière; ce qui, pour tout autre professeur ^ 
serait à rejeter, était pour Silva une chose esseotieUd» 
Convaincu de cette grande vérité , que la peinture n'est 
qu une imitation exacte de la nature , il étudia tout ce qui 
pouvait le conduire à Tobserver avec st|ccès. Il se servait 
souvent de la chambre obscure. -— Les artistes qui veulent 
posséder la magie qui mène le spectateur <}e surprise en 
surprise, doivent imiter Yelasquez. Us parviendront à 
irendre naturelles, comme on le voit dans m$ œuvres, la 
lumière et les ombres des premiers pUos, pour arriver 
à leur dégradation précise pour chaque distance. Ils 
apprepdront à déucher miraculeusement les çofileurt 
)oçales, saus rien 6ter à rharmonie; ils posséderont le 
polpriç 4es ç]xam , Tonduleux des cl^evelure^ , U. transr 
pareAçe des. ciels. Ils sauront fouiller Içs 4raperies, et 
parviendront enfin à rendre , ainsi que cet artiste 
inimitable , tous les accessoires qui , selon le génie , le 
fp^l et le caprice de chaque auteur^ variçi^t, mais qui, 
ç)ie^ Yelasquez, sont le type de la nature même* — U est 
peu d^ peintres aussi qui^ daps aucune écpl^, aient su 
grouper comme lui, et placer les figures dç manière à 
produire Fiefiet qui leur est relatif, sans aucun secoure 
étranger. Il en est de même de sa manière d'étçiblir le lofi 
4ominmit dans chaque production, et de répai|d^e surtout 
.Unç vérité que Fou trouve seulement daifs T^de aj^ro- 
fopdie de la nature. -^ ^i , fiprès avoir étudié l'antique à 
Bpme, et Içs meilleure ouvrages de Michel* Ange, ainsi 
^e de Raphaël , Yelasquez n adopta pas l^ur goût , leur 
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manière de dessiner , on doit Tattribuer sans donte à ce 
qu il^ était' déjà d'un âge où Ton perd difficilement les 
habitudes contractées. On pourrait aussi penser qu'il a 
préféré suivre la nature , qui était le style généralement 
adopté dans FEurope , et particulièrement par les élèves 
de Técole bolognèse, que Velasquez trouva jouissant dans 
Rome d'une réputation aussi immense que méritée.. Mais , 
pour s'être écarté de Raphaël , jamais il ne cessa d'être 
exact dans les proportions , ainsi qu'il le démontra victo- 
rieusement dans le portrait de l'infant don Femand, dans 
les nus de sa Forge de Yulcain , dans le Jacob du tableau 
célèbre de la Tunique de Joseph , et surtout dans sa 
Remise d'une ville au marquis de Pesquera , qui est un 
véritable hommage k la philosophie de l'art. — Elst-il 
ensuite quelqu'un qui l'ait surpassé dans les animaux., 
particulièremeht dans les chevaux? Le Titien et Wandyck 
furent les setils qui i'égalèrent dans le portrait; mais 
Yelasquez fut encore unique dans la disposition et la sage 
économie de ses touches, qui, données en maître, offrent 
en même temps une telle grâce et ime telle délicatesse^ 
que don Antoine Raphaël Mêngs, parlant du tableau des 
Fileuses, dit : La main neprenantaucune part à t exécution , 
U semble fait avec la seule volonté ;ei\è suffrsrgedeMengs 
est un éloge. — Yoilà ce qni constitue cette école de 
Madrid , à la tête de laquelle brille l'illustre don Jacques 
Velasquez de Silva, l'honneur dé son pays et la gloire 
des beaux-arts de tous les lieux ainsi que de tous les 

temps. M. ^ 

VERA (le frère Christophe de), peintre dTiîstoire, 
naquit à Corddue en 1577 , et parait avoir appris soûs 
Paul de Cespedes. Transporté en Castille , il se fît, le 5 
juillet 1602 , hyéronomite au mdniistère de Lupiaha, 
où il composa les huit Stations qiii sont dans lès angles du 
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cloiti'e , ainsi que le Saint Jérôme , et la Madeleine qui 
sont dans Féglise. — Ce peintre passait presque toutes les 
nuits à travailler , ce qui le fit mourir assez jeune , car les 
arts le perdirent le 19 novembre i6ait «S. 

VER A (Jean de), sculpteur et peintre d'histoire, ré- 
sidait à Baeza vers la fin du 16*. siècle. Il existe dans cette 
ville quelques peintures hbtoriques si^ées de. lui ; mais 
il se distingua le plus particulièrement dans la sculpture. 
Voyez son article au Dictionnaire de Sculpture. 5. 

VERA CABEZA DE VACA (François de), peintre 
de portraits , né à Calatayud, vers 1687. Lorsque don Jean 
<!* Autriche fut à Sarragosse , Vera entra en qualité de 
•|Mige à son service. Joseph Martinez lui ayant donné 
qudqucs principes , et son maître , don Jean d^ Autriche , 
cultivant cet art avec passion , Vera fit de rapides pi^pgrès , 
-particulièrement dans les portraits. Le prince retournant 
i Madrid , Vera lui demanda la permission de se retirer 
dlans sa patrie , où il s'occupa toujours à peindre , jusques 
en 1700 qu'il mourut. 11 fit , poiu* la salle capitulaire de 
la collégiale de Sainte-Marie , une Sainte Famille très-* 
estimée. V* 

YERGARA (Eusèbe Marcellin de) , amateur, peintre 
«t chanoine de la collégiale de Talavera de la Reine , où 
il mourut en 1771. Ce respectable religieux exerçait en 
grand amateur la peinture , pour laquelle il avait Tintel- 
ligence et le manège d'un professeur. 5. 

VERGARA (Joseph), grand peintre d'histoire , de por- 
traits , et fresquiste , le dernier artiste des Vergara valen- 
ciens , naquit à Valence le 2 juin 1726. A 7 ans il concourait 
déjà à l'académie d'Évariste Munoz , où tous les élèves 
travaillaient d'après le modèle. Vergara , de retour chez 
lui 9 copiait avec soin les principes de l'Espagnolet. Telle 



582 VE 

futlâ base sur laquelle se fondèrent les progrès qa'ilfit 
depuis dans sa profession , et qu'il dut bien plus encore à 
•on génie et à Tétude , qu'à renseignement qu'ail reçut. 
-—Le marquis de 16 Mina, reTéiiant de son amfaastodë i 
Paris j arrive à Valence avée des équipages peints par 
Coypel; à leur aspect, Vergara veut «bsolûmeat imiter ce 
atyk ) et y met tant d appliciition qa^il tombe gtàf^eliiènt 
.^udadte. Cependant , rendu à la «atité 9 il contmiie isès 
études avec le Bnèa^êxèle) et adopté la manière dé Pàtd 
Mateb. -^ Vergara ne peitkU audmè occasion <k «lins- 
jtruire : jour et nuit ii peignait, dessinait et feisait toujou^ 
des essais et des expériences, soii à Thuile, aoit i la 
fresque ou en détrempe; enfift, il était powsiuvi du bc^ 
soin de connaître tous les gemres de pdntures : a^ttai^ 
comm<? il ne fut jamais oisif , de tous les peintres mtodefticoi) 
Vergara est celui qui , sans contredit, a laissé le {liliis d'oHf 
yrages , tant jpubUcs que parUculîets. — - U fit^ étiîxt 
autres , les portraits des ducs d'HuescjArj, du ^ère Molina^ 
généralderordre de Saint-François, des évèqiies Philippe^ 
Beltrand de Salamanca , de Jo^pK Clémeftit de BiBtrcielone ^ 
de Joseph Tormo de Oribuela , de Raphaël la Sala de 
Solsona, de Jean-Baptiste Cervera de Caiiariasf et de 
beaucoup d^autres personnages de toutes dasses et dc# 
deux sexes. A la mort d'Évariste Munoz, il fk tous se^ 
eàbrts pour établir une école publique de dessin à V^- 
lenoe, et ne laissa échapper aucun mojen pour y paiv 
venir. 11 ne parvint cependant à son but-xpi^en i^Sfti et 
c^est à cette époque seulement qû^aidé de son frère 
Ignace , il forma ', sous le titre de Sainte-Barbe , une aca; 
demie à Tinstar de celle de Saint-Pemand. Il en fut nom- 
mé directeur, et présenta à cette assemblée, le 3omai 
1754 , un tableau représentant Mentor et ^élémaque. Cet 
0ur/agè est maintenant à l'^Eieadéiluê de Saint-Fërnàn^. 
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— Vergara fut ensuite directeur de celle de Saint-Charles, 
et donnait tous sei soins aux élèves , pour lesquels il était 
d*une douceur sans égale.^^est dans Texercice de cet em- 
ploi qu*il mourut à Valence, lé 9 mars ^799- — * Parmi ses 
nombt%uz travaux , on distingua ce qu'il fit à Thuile dans 
àa propre maison. C'est là qu'il donna l'essor à son génie , 
et fit xxû ouvragé des plui recômmandables. 11 sut rendre 
touè leis effets de Tartqù'il atût étudiés de la mâhi^é la plus 
hiebreùse. — Sa dernière production estùhèConception, que 
Ton jplà'ça d|ins là librairie du couvent de Saint-François 4 
Valence. Tôlil ce qui est sorti du pinceau àé Vergara, se faîl ^ 
AiMihguer par h cotiïeur et le dessin \ inàis ses figurés n'dx^ 
rien du grandiose et des bëaùtéà de ràntique , qu^il ne 
coinnut que très-tard , ainsi que son iTrère Ignace..— Ver- 
gara donna, sur les peintres de son pays, plusieurs notes , 
dont la plupart ont servi pour ce dictionnaire, tl n'a rien 
fnénagé non plus pour les progrès de Fart et l'instruc- 
udn, — n n'est point une église de Vïdence qui n'ait des 
produits àe sa palette. Ofn en voit aussi à Villareal , Âl^ 
cudia de Carlet, Chiva, Burcbasot, Segorbe, Val de 
t^risto, Yecla^ Teruel, Castellon de la I^lana , Cartha- 
gène , etc. ^. 

VERGARA LE VIEtjX (Nicolas de), peintre d'hîs- 
tbire , sur verre , et sculpteur , l'un des meilleurs artistes 
dIEspagne , lorsque les arts y étaient en honneur. — Ve)»- 
gara se fait dîs'tingtièr par le grandiose de ses formes , par 
le go&t délicat dé ses accessoires , qui retracent les beautés 
de l'école florentine et romaine. Cependant on ne peut 
acquérir la certitude qu'il ait travaillé en Italie, t-* Le 
^chapitre de la cathédrale de Tolède le tiomnia son peintre 
ét'sculpteur , en iS/^^ , laissant à sa charge te soin de faire 
* {teindre les vitraux de ce temple. Il conste que Vergara fit 
une partie de ce grand ouvrage , qu'il le suivit jusqu'à 
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sa mort , et (jae ses deux fils, Nicolas et Jean de Vergara y 
le continuèrent. — Cette opération , aussi vaste que minu* 
tieuse , ne Tempêclia pas de donner ses soins à la peinture et 
^la sculpture, ^o^ez Vergara, au i)ictionnairede Sculpture. 
—Le même chapitre eut ensuite , en i564 ^ rintention de 
renouveler et d'ajouter quelques tableaux à son cloître. 
François Comontes et Isaac Belle furent chargés du re- 
nouvellement 'y Gaspard Becerra et Vergara , de Faddition. 
— Ces grands artistes levèrent de suite les dessins de cet 
ouvrage , qui ne fut pas exécuté. — Après avoir mis son 
^ fils à la place que , pendant trente-deux ans , il avait remr 
plie avec honneur , dans le chapitre , Vei^ara monmt i 
Tolède, le II août iS*]^. M. 

VERGARA LE JEUNE ( Nicolas de) , peintre , sculp- 
teur et architecte, naquit vers i54o à Tolède. ^ Dans 
Tartide précédent , nous avons dit qu'avec son frère Jean , 
il aida son père au grand œuvre de peindre les vitraux 
de la cathédrale , opération qui ne se finit qu^en i58o , à 
la satisfaction de tous les connaisseurs et du chapitre. 
<-— Nous laisserons à l'article sculpture tout ce qui , dans 
cet art ^ a distingué notre Espagnol , en nous bornant à 
dire ici , que , de tout ce qui se fit dans la cathé- 
drale , depuis la mort de son père jusqu'à la sienne , 
qui eut lieu le ii décembre 1606, rien ne s'est exécuté 
que sur ses dessins , ses plans et ses modèles de toute 
nature.-^ Il ne sera pas déplacé de rappeler encore ici que 
c'est dans les bras de Vergara que vint mourir , en 1679 , 
l'illustre Femandez Navarrete cl Mudo , qui avait choisi 
la maison de cet ami dans l'espoir d'y retouyer la santé. M. 
VEXES (Joseph), peintre d'histoire , aventurier, 
mais grand poëte ainsi que grand artiste. Il naquit à 
Madrid , y prit des leçons, et fut séjourner quelque, temps 
en Italie , où il songeait plus à se divertir qu'à s'occupei^. 
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n revint en Espagne et fixa son séjour dans la Rioja , où 
il mourut en 178a. — Vexes peignit à l'huile et à fresque 
la rotonde de la collégiale de Logrono -, il développa dans 
cet ouvrage un dessin des plus corrects , une belle couleur 
et une facilité surprenante. 11 fit aussi , pour le cloître 
du palais impérial ^ plusieurs sujets de la passion , 
quelques taUeanx pour le monastère de Yuso à Saint- 
Millau de la Cogolla : ils représentent plusieurs traits 
de la vie du saint titulaire. On y remarque de Thar- 
monie et de la composition ; mais on observe que y 
pour aller plus vite ^ il se servait d'estampes. — - Vexes 
avait au surplus le défaut.de ne trjKvailler que selon l'ar- 
gent qu'on lui donnait. Il ne s^occupa jamais de l'immense 
réputation qu'il aurait acquise s'il avait voulu cultiver son 
Jjeau talent ; mais il préférait critiquer les travaux de ses 
contemporains , sans chercher à mieuv faire. Aussi mou- 
jmt-il peintre médiocre , lorsqu^il était né grand artiste. 
— - Vexes était savant dans la poésie et dans Fhis- 
UMre. M. . 

VIŒNTE (Barthélemi) , peintre d'histoire , de genre , 
^ysagiste et fresquiste, né près de Sarragosse en 1640, 
vint à Madrid très-jeune et rempli de dispositions. Il apprit 
sous- Jean Carreno , et il parait certain que pendant 7 ans 
consécutifs il fut occupé à copier tous les beaux tableaux 
.de TEscurial. Cette méthode lui fit acquérir la belle couleur 
vénitienne, qu'il préférait. Il l'employa pour les fonts baptis- 
maux de la collégiale de Catalogne , d'après le tableau de son 
maître de la paroisse Saint-Jean de Madrid , et pour les fonts 
de la collégiale de Calatayud. Il fit aussi un Baptême du 
Seigneur qui est très-estimé. — Vicente , déjà bon peintre, 
revint à Saragosse , où il enseigna les mathématiques 
.qu'il connaissait parfaitement , et composa , pour les parti- 
culiers y beaucoup de tableaux de chevalet , particulière- 
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ment des paysages, qu'il liaiiait Je la manière la pitis 
agréablç. — 11 moorat dans celle Tille en 1700. Parmi les 
ouvrages puMics qu'il laissa , on oâèhre sa fresque du cour 
Tcnt des Augusdns , le tableau du maître autel principal 
de Saint-Laurent , et la Prison de Saint Pierre , qu'coi voit 
dansFuniversité. — Antoine Ponz assure qu'il eriste encore 
plusieurs taUeaux de Yicente dans le monaslére de Saint* 
Jérâme du Prado , près Valladolîd. M* 

VINCENT (Micbel), peintre dlnstoiœ, résidait i 
Madrid vers la fin du 17*. âède. On troave de lui plor 
sieurs tableaux dans le couveni des Mercenaires Oiaus- 
ses de TcJède , et Fou y distwigiie d'assex bdJes teintes , 
ainsi qu'un dessin assez reguKer. M. 

VICTORIA (don Jean-Josepb NaTarro, marquis de 
la), peintre de genre,. naquit ai 1687. Soldat à 8 ans ^ 
il parvint par son mérite h être cberalier de l'ordre de 
Saint^anvier , et capitaine général des escadres royales^ 
— - Je laisse à Thistoire de citer les £ûts militaires 
qui lui ont acquis le beau nom qu'il a porté. Je ne dâraî 
1 ieu de ses vastes connaissances , je le signalerai senlenient 
comme un artiste d'un mérite rare. Je dirai avec plaisiç 
que Philippe V, dans Séville , prenait i^aisir à Je faire 
dessioer en sa présence : je dirai de même que le sei- 
gneur don Gaspard de JoveUanos conserve dans sa col^ 
lection deux précieux dessins de lui, datés de 1728; ils 
représentent de jolis paysages , avec des figures par&itemem 
disposées , et touchées d'une manière si originale que l'on, 
pourrait les prendre pour des Callot \ en effet , si ces 
dessins , n étant pas de Callot , sont de Nsv-arro , il faut 
considérer ce dernier comme le meilleur dessinateur 
qu'ait eu TËspagne de son temps. — Le murquis eut deux 
demoiselles ( Marie Ignace , et Rosalie ) , qu'il instruisit 
et forma dans Fart de peindre. -^ Le sieur De L<angara ^ 
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possède les plus jolis ouyrages à lliuile des demoiselles 
et da père , qui mourut à Cadht , en 1771 , kfé de 84 
ans. 3f. 

TICTORIA (le chanoine don Vincent), grand peintre 
d'histoire et Fémuie de Paul de Cespedes , tant par sa 
yaste érudition dans les humanités , T-Mstoire , l'antiquité, 
<{ue par la théorie et la grande pratique dans l'art de 
peindre. H naquit à Valence en t658 , où il fit ises' pre- 
mières études; mais le goût décidé qu'il reçut pour la 
peinture , l'emporta sur tout. Après avoir appris les élé- 
mens, pour ainsi dire , de lui-même , il partit pour Rome 
où il entra dans l'atelier de Caile Maratte , le peintre le 
mieux famé de son temps. -^ 11 étudia dès lors avec 
facilité fanatomie, et tous les préceptes de Fart, co- 
piant tout Raphaël, et les statues antiques. — II a laissé une 
très-grande preuve de son mérite , dans l'église des reli- 
gieuses de la Conception au Champ-de-Mars , car souvent 
on a attribué ce tableau à Maratte lui-même. Les talens de 
Victoria, son goût délicat, son érudition, et son affa- 
bilité le firent connaître et le rendirent recommandable 
parmi les antiquaires , les hommes lettrés et tous les ama- 
teurs des bèaux-arts. Mais Victoria fut particulièrement 
distingué de Côsmè III , grand-duc de Toscane , qui le 
homiùa son peintre , et l'engagea formellement à se 
peindre lui-même pour qu'il vit son portrait placé dans 
la galerie des grands professeurs. — Il grava , pour le 
grand duc , le Raphaël de Foligno , et pour récompense , 
obtint un canonicat près de Valence , où il vint , et choisît 
hors de la ville une maison , qu'il rendit charmante 
par toutes les peintures dont il Tembellit , au rapport 
de son ami Palomino. — C'est là qu'il reçut de son ami 
Horace Albano , frère du pape , l'ouvrage du chevalier 
Malvasia intitulé : la Felsina pitrice , où l'on rend peu 
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de justice au talent de Raphaël , ainsi qu'à Técole ro- 
maine , pour relever d'autant plus celle de Bologne. Notre 
chanoine, cédant aux instances de ses amis , prend la 
plume au nom de tous les grands peintres italiens , 
maltraités dans cet ouvrage , et fait paraître se$ lettres 
depuis le i5 Wirs , jusqu'au 3 octobre 1679 1 ^^'^ ^^' 
.titilla : Osservazioni sopra il libro délia Felsina pilricei 
jlle dédia aux amans de la peinture , qui tous Taccueil- 
lirent , excepté Pierre ^Z^otti , peintre Bolognais , qui se. 
j>réseata dans la lice , mais avec des armes bien inférieures 
à celles de son. rival. .r—,X<es souvenirs de Rome et de 
.ses amis lui rendirent peu agréable sa charmaflte r^i- 
dence^ aussi la quitta-t-il vers la fin du 17*. siècle, 
qu'il reparut au palais, -;-> Sa réputation devint telle à 
JELome , que )e pape le nomma son antiquaire, et que 
touf les savans , les professeurs^ les amateurs se faisaient 
un devoir de le consjulter. Ce fut alors qu'il fit son Historia 
pictorka^ dont sa mort, arrivée à Rome en 17 12 , a privé 
les arts. '— L'académie de Florence , beaucoup de savans 
tant artistes que littérateurs , célèbrent les talens en pein- 
jture , l'érudition et le style de notre Espagnol. Dans 
le Sépulcre d'Ovide , on trouve un éloge qui fait beau- 
jcoup d'honneur à l'historien ; %es talens en poésie en 
font encore un sujet très - distingué. — Valence,. Mo- 
rella , Forçai brillent par ses ouvrages , et l'Italie en 
.possède un grand nombre qu'on attribue à Charles Maratte 
ou à son école , sans citer jamais le célèbre chanoine Vic- 
toiria, Espagnol, qui cependant soutint avec tant d'énergie 
l'honneur de l'école italienne. J^. 

VIDAL ( Denis ) , peintre d'histoire , grand fresquiste , 
naquit à Valence en 1670 et fut élève à Madrid d'Antoine 
Palomino. Après avoir mis à profit les conseils de son 
maître , il retourna dans sa patrie , où il fut employé et 
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où Palomino dans le voyage qu'il fit à Valence , en 1697, 
ent l'occasion de féliciter son élève sur quelques beaux 
tableaux d'histoire qu'il venait de terminer. Pendant le sé- 
jour de Palomino dans Valence , Vidal futchargé de 
peindre k fresque les voûtes de l'église de Saint-lVicolas. • 
II n^accepta qu'après avoir consulté son maître qui lui 
dotma un croquis. On trouve dans le Musée pittoresque 
de Palomino, tome 2, folio 166, l'historique de ce que 
peignit Vidal. Les figures , les allégories , et les omemens 
symboliques . tous relatifs à la vie de Saint Nicolas de 
Bary , et de Saint Pierre martyr , titulaire de l'église , 
rendent cet ouvrage doublement célèbre pour l'invention 
du maître et pour l'exécution du disciple. — Vidal peignit 
aussi la voûte de la chapelle de Notre-Dame de Bon Con- 
seil à Saint-Dominique, que depuis on a détruit. A Tieruël 
on le chargea de peindre pour la cathédrale le monument 
de la Semaine Sainte , et pour les religieuses de Sainte- 
Claire , la voûte de l'église. — Il fut ensuite à Tortose où 
il mourut avant de terminer la chapelle de Notre^Dàniie/ 
On voit à Valence , à Teruel, à Vivel et à Campanar les 
oeuvres de Vidal. M. 

VIDAL LE VIEUX ( Jacques ), peintre d'histoire, 
naquit à Valmaseda, en i583 ; kes parens lui firent suivre' 
la carrière des léttreis. Selon l'état qui correspondait à sa 
maison, le dessin entrait dans son éducation, et il s'y"! 
allpliquaît avec goût , l'btsque , pour obtenir une prébende, 
if fut h Rotne où il iûî vit ses penchans pour la peinture , * 
et devînt à Sévillé. '—^'1! avait en eflfet assez de corfec- 
tîcm et de conlétir^,' ainsi que le prouvent les tableaux 
représentant rûble Christ , l'autre la Vierge ,qui pafuti' 
arrêté du chapitre se placèrent j en 161 3 , dans la Cattié-' 
^rale . — Vidal ftibti icut jeune à SévîUele îo décembre 1 6 1 5 ; 
èf S il est surnommé lè Vieux , c est pour le di^tingîier de' 



Sgo VI 

sou n^veu qui eut les mêmes ooms et eut aussi une pré- 
bende dans la xuême cathédrale. Pacheco cite avec éloge 
des dessins de Vidal le Vieux , qu'il prétend avoir vus, V^ 

VIDAL DE UENDO ( Jacque5),ouVlDAL LE JEUNE, 
peintre d'histoire , pour le distinguer, comme je Tai déjà 
dit , de son onde , naquit de même à Valmaseda ^ en 1 602 ; 
il parait qu'après avoir eu quelques principes de son oncle , 
il fut ainsi que lui à Rome pour y recevoir une prébende ; 
mais dans cette capitale fl apprit à surpasser son maître 
en couleur et en dessin , cçmme on peut le juger par les 
tableaux de la sacristie de )a cathédrale de Vakncç qu il 
peignit en maître- •-— Cet ouvrage capital représente lui 
Christ, la Vierge, $aint Jean Tévaugéliste , la Madeleine, 
Sainte Catherine, Sainte Inès, Saint Jean-Baptiste , et Saint 
Pierire apôtre. Lje faite est couronné par Saint Michel 
triomphant du Démon > copie de celui de Raphaël, grave, 
par Marc Antoine^ toi^tesces figures sont de grandeur na- 
turelle. Vidal mourut 4 Séjville le g août 1648 , en laissant^ 
une belle collection, ^e laUka^x, de dessinsçtd'estampes. V, 

ViPAJj. (iJosDp}i,)i, piyiqi^re de genre et de batailles , né- 
à Vinaroz , apprit Fart sous Etienne March à Valeiice^il 
concouiC^t à Idç^iJén^Ê d^.çe;te vi^le et sV distinguait par 
son mérijte et s^'façilitéd^s le genr^ de soi^ mie^itre. Vidal 
eut un fils çjfn porti^.s^^ nçrins, voulut. rimiter et ne put 
y parvenir.^. . 

VIJLA (Laufeot.),; peintre d/hÎMQfrqc^t; de genre ^ »?^- 
quit à Mtirçie^j^n i683^,f$t son p^, Spp.en.yïhi i^Tgtft$ 
lui. avoir fait jfaire d'exccJlpnte$ iétudes., Ipf.apprit Vart de 
peindre , dams lequf). il sut presqii€;,).'és^^f..,I^eaoulpta^r, 
du roi, Nicolas jîusi^ s'é^»t fixé. j à I^i^pçipîr.Vila ae lia 
d'étroite amitié avec, lui , «n apprit i mp4elf(i; e» argjje. 
et en cire , et copiait à l'huile toutes le$,acu}p.li|ires de poii 
ami,. — Vil» fil 4^ trèsrjolis ï^eaup;,.,wi^<;.publîca,que 
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particuliers. Parmi eux on distingue une grande Sainte 
Famille qui occupe tout le fond du réfectoire du collège 
de Sainte-Fulgence, àMurcie* — Yila mourut jeune dans 
•elte ville , en 1 7 1 3 . V* 

VILA SEINEN , peintre d'histoire , l'un des bon* 
peintres que produisit Valence à la fin du 17®. siècle , fut 
élève d'Etienne March , et suivit exactement tous les cours 
académiques qu'il y avait dans la ville ; il fut très-lié 
avec G>nchillos, en 1678, et s'établit à Murcie, où il jouit 
d'une réputation assez heureuse, car on l'y chargea de beau* 
coup d'ouvrages pour les églises, et les couvens, qu'il ter- 
mina toujours à la satisfaction des intéressés. — * Yila mou- 
rut en 1708. Outre un dessin correct , il avait l'invention 
facile, l'intelligence de Tanatomie, était très-bon humaniste, 
et surtout très-versé dans l'histoire sacrée ainsi que pro- 
fîine. Aussi, tons les sujets qu'il traitait, les représentait-il 
avec une exactitude des plus austères , tant pour les per- 
sonnages que pour les costumes. *— Ses ouvrages sont 
particulièrement à Murcie , à Garthagène et à Villanueya 
de la Xara. V» 

VILADOMAT (Antoine), peîntt'e d'histoire , de genre, 
de batailles , et fresquiste, le meilleur de tous les artistes 
qu'eut en son temps l'Espagne, selon ce qu'aimait à répé- 
ter Raphaël Mengs y dès quHl eut été à même de juger ^^% 
ouvrage». —"-Viladotnat naquitàBâ^rcelone le 12 avril 1678, 
commença sous Paschal Baylon , profiesseur dé peu de 
talent , et fut ensuite pendant neuf ans disciple de B. Per- 
ramou', qu'il' surpassa. — Il <ïonna les premières preuves 
de* son talent par des tableaux iqu'il fit pour les Jésuites 
de Tarragone. Bibiena suivant l'archiduc Charles en 
Catalogne , Viladomât prît de lui des leçons d'architec- 
ture et de perspective , et , ce qui lui fit faire de grands 
progrès dans ces deu* branches , ainsi qu'on peut le voir 
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par ses fresques cfaez les religieuses Junqneras de Tarra^» 
gone , et par le maître autel qu'il exécuta pour les Carmes 
Dëchaus^ de Barcelone. — Viladomat , recherche par 
tout le monde, était chargé de tous les ouvrages, tant 
publics que particuliers , non-seulement à Barcelone , 
mais dans toute la Catalogne ^ c'est ainsi qu'il fut occupé 
jusqu'à 60 ans qu'il s'arrêta, car, à cet âge, il lui vint 
dans les mains un tel tremblement , qu'il ne put conti- 
nuer ses travaux. — Viladomat mourut dans ce triste état 
le 19 janvier i^55. Don Nicolas Rodriguez Laso , ami des 
arts , 6t graver sur la tombe de Viladomat , trente ans après 
sa mort , une éloquente inscription que les critiques ont 
approuvée. On peut dire, à l'avantage de Viladomat, que tous 
ses progrès, il les dut à lui seul : car, près des deux maîtres 
qu'il eut , il n'apprit qu'à broyer les couleurs et à préparer 
les toiles. Son esprit lui fit acquérir une invention facile ; 
et^ par ses études suivies sur la nature , il devint correct , 
vrai , expressif , coloriste , frais et harmonieux ^ en même 
temps il parvint à posséder un style arrêté avec sdi^esse 
et sans rien de maniéré. — Il donnait de la nouveauté 
à ses paysages , peignait parfaitement leâ portraits , et les 
batailles encore mieux. •— Tous les peintres de France 
et d'Italie qui ont eu occasion de venir en Espagne , ont. 
célébré les œuvres de Viladomat. — Tarragone , Barce- 
lone , Monte-AIègre , Mataro , Valdebron^ Mont-Serrate , 
Sarria Moya , Berga , possèdent une grande partie des pro* 
ductions de Viladomat. V» 

VILADOMAT (Joseph), peintre d'histoire, fils et 
élève d'Antoine Viladomat, mourut en 1786a Barce- 
lone, sa patrie, où il a laissé plusieurs ouvrages, tant 
particuliers que publics^ tels que huit tableaux sur la vie 
de Saint Thomas d'Aquin , qu'il fit pour le séminaire épis- 
copal , mais dont je ne parle que pour la forme. /^. 
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VILLAGIS (Nicolas de )v amateur et fresquiste , né i 
Murcie, eut une telle incUoation pour la. peinture , qu'il 
commença de très-bonne heure à dessiner et à s'amuser 
avec des couleurs, chez un peintre assez médiocre de la 
même ville. Ses talens se développèrent avec assez de vi- 
gueur pour que ses parens prissent la détermination de 
renvoyer à Madrid, à Fécole d^ célèbre Velasquez de 
Silva. Ses progrès furent rapides , et correspondirent aux 
leçons d'un aussi grand maître. Jaloux de se perfectionnçr. 
encore , il fut à Rome, et tira tout le fruit possible de ce 
voyage artistique. — Au lieu de reyenir à la cour succé- 
der à Velasquez , comme il pouvait y prétendre , il se re- 
tira dans son pays pour y jouir tranquillement de sa for- 
tune. La peinture n'était pour lui qu'un noble délasse- 
ment , car il refusa même de venir à Madrid pour y rece- 
voir la qualité de peintre du roi. — Il était riche , et, par 
cette raison, peignit très*peu pour le public. Cependant il 
se chargea de faire les fresques de la chapelle majeure du 
couvent de la Trinité*, niais il mourut au milieu de l'ou- 
vrage. — Il avait aussi peint auparavant, dans le couvent 
de Saint-Dominique, une fresque considérable. On re- 
connaît , dans ses ouvrages , le goût qu'il avait pour l'ar- 
chitecture et la perspective. — Villacis, qui mourut à 
Murcie, en 1690 , avait une intelligence particulière , 
beaucoup de correction , et un goût des plus épurés. M. * 

VILL AFR ANC A MAL AGON ( Pierre de ) , fresquiste , 
graveur en taille-douce, et peintre, naquit dans Alcolea dé la 
Manche , et apprit les élémens à Madrid^ sous Vincent Car-* 
ducho.Dès qu'il fut avancé dans le dessin il se mita graver 
en taille-douce, et fit, dans cet art, des progrès dont^je ren- 
drai compte à son article du Dictionnaire des Graveurs. — -Il 
reçut en 16^, du prieur de Saint-Phîlippe-lç-Royal, à Ma* 
drid , 20,000 réaux , pour ce qu'il avait peint dans le grand 
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autel , pour les fêtes de la canonisation de Saint Thomas 
de Villeneuve. -— On ignore le temps de la mort de Villa^ 
fimnctf ; mais il exîsfaic encore en i68o. iif . 

VILEAFUERTE DE ZAPATA (Jérôme ) , amateur, 
gehtifliomme et garde «bijouit de Philippe IV, rçsîdait 
Vers i63b à Madrid: il y était on ne peut plus estimé des 
irrtistes^ pour Ik pureté de son dessin et pour le tatent 
jMAticuIier qu'ail avait â faire des montres et deé machines, 
•i— VîHaftiertô sut réunir une Hombreuise collection de ta- 
bleaux dont il orna sa maison. 

VILIiAMÔR (Antoine), peintre d'histoire et fresquiste, 
naquit en 1661 dans Almeyda. de Sayago, évêché de Za- 
inora,et apprit TartàValladolid^sous ses oncles Jacques 

• • • . ' * 

et André Villamor. A la mort de ce dernier , Antoine 
s^établit dans Salam^nque., où il peignit beaucoup d'ou- 
vrages tant à fresque qu'en détrempe, et à l'huile. Il avait 
plus de pratique que de savoir. On a de lui plusieurs ta- 
bleaux dans les chapelles de Notre-Dame et de. INTotre- 
Seigneur au couvent des Dominicains. — Villamor mou- 
rut en 17219 à Salamanque , regretté de tous les pauvres 
dont il avait un soin particulier. M. . 

VILLAMOR (Jacques et André, frères), p^mi^e» 
d'histoire, étudiaient à Valladoli4 leur ptofosaioji, sou» 
Valentin Diasp^ tous deux furenc de grands dé£mseurfrdetf 
prérogatives des peintres. M. . .\ ' 

' VILIiANUEVA (le père Antoine), peintre d'hiirtoive, 
naquit à Lovba, le 3b août 17 14- Son ykte, soiilptetiP, lui 
enseigna le dessmavec assez de 9uooès']^ottr qt(e très^îrâne' 
il se mit à peindce dans Orihuela , ou YAsàxin il acqti^ 4e la' 
«éputation. -^11 fit beanoottp de^ilabteaiK» pour le ûm^m» 
de Saint-Françoils à Valence,- et daiii qttcft[nies àiiites 
villes de la province. Quoique n^Âiéré,' ff^* dès amateurs 
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qui font cas de son style, pour les bonnes mairïnies qui en 
sont les bases. Il fut, le 9 octobre , i^u membre de Taeft- 
demie de Saint-Qiarles où Ton voit de lui un tableau d^ 
mérite, représentant les trois arts libéraux. -^Villanuefra 
mourut à Valence , le S17 novembi^ i ^ ^^ 9 regretté de tous 
les )eunes gtns dont il était le maître et le père. — - Ses^ou^r 
vrages publics sont à Valence , à Âgustaaltas à 6u26€yà- 
Alicante, à Hellin, à Requena, à Ontiniente, à Orihtiela;- 
et dans plusieurs autres tilles du royaume de Valéneç. V^ 

VILLAUMBROSA (k èomtesse de)^ aWteur, résidait 
à Madrid au milieu du 17*. ^ècle ; elle faisait par&itemétit 
le portrait. 

VILLAVICENCrO (Pîêrre de). Vo^ei^ NuSez t% 
VJXLAVicEwrto (Pierre de). 

\rltLEGAS MARMOLEJO (Pierre de), célèbre peintre 
d*bistoire, naquit à Séville eu iSao. — Dire quil fut 
grand ami du fameux Arias Montano, c'est déjà faire son 
éloge. — Villegas eut un mérite si distingué que la plu- 
part de ses productions ont long-temps passé pour être 
du célèbre Pierre de Campaiia , particulièrement celle du 
maiire autel de la Visitation de Notre-Dame dans la ca- 
thédrale de. Se ville, et surtout son fameux Saint Lazare ^ 
vêtu d'un babit pontifical. On remarque, dans les œuvres 
dé VîHegas , le dessin, la noblesse, le décorum , la compo- 
sition,^ les attitudes , les ratcourcis et Texpression. Il pos- 
sédait enfin toutes les parties de Fart , de manière à mé- 
riter d^ëtre classé , comme il Test , parmi les plus grands 
artistes de TAndalousie. Il fit aussi pour la paroisse Saint- 
Laurent une Annonciation , et une Vierge aux pieds de la- 
quelle il fut enterréf On remarque dans cette ebapelle 
Fépiuipbe que fit Moi^ttano pour Villegas. S. 

VJIuLOliïX) (Jean d^) \ grand peintre d'histoire , neveu 



\ 



Sgô Xi 

et élève d'Alvar Ferez de Villoldo , résidait à Tolède an 
commencement du i6^. siècle : il devait être considéré 
comme un bon peintre puisqu'en i5o8 le chapitre delà 
cathédrale le chai^ea de Texécution de plosieurs tableaux 
pour la chapelle Arabe. Il commença et termina ce bel et 
rare ouvrage en iSio^avecÂmberes et Jean de Bourgogne. 
Vîlloldo fut, en iS^y^ chargé par Tévèque de Plaisance 
de lui peindre une chapelle que Son Eminence venait 
d^érigev à Madrid, et notre artiste sut mériter la saïas^- 
ffction du prélat. Il est bon d'observer que la compo- 
sition dont je viens de parler, et qui est encore bieki con- 
servée, était une entreprise assez considérable. La chapelle, 
avait cinq espaces qui devaient chacune contenir neuf ta- 
bleaux : Villoldo sut y représenter, avec une imagination^ 
assez féconde, THistoire d'Adam, la Mort d'Abel, FEntrée 
dans Jérusalem, la Cène, la Prise du Seigneur, le Christ 
ai la Colonne , la Résurrection du Lazare , le Calvaire , le 
Christ descendu , le Sépulcre , etc. Dans cette large com-> 
position on admire le dessin et toute la noblesse que peut 
comporter le goût antique. — On ignore le temps et le 
lieu de la mort de Villoldo^ qui doit être considéré comme 
un des grands artistes espagnols. M. 

VISO (le père Cristophe), peintre de portraits et Fran- 
ciscain , mourut à la fin du 17^. siècle à Madrid où il rési-^ 
dait en qualité de commissaire général des Indes. Tous les 
Saints de son ordre que l'on j^oit dans le couvent de Saint- 
François à Cordoue, sont du père Viso , et prouvent assez 
de talent. M. 

X. 

XIMENÈS (François ) , peintre d'histoire et fresquiste^ 
né à Tarragone en Aragon, en 1598, se livra dans cette 
ville à l'étude de la peinture; et jaloux de faire dcplùa 
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^rancis progrès, partit pour Rome où il resta nombre 
d'amiées. Apres y avoir acquis une grande pratique, il re» 
vint ensuite dans sa patrie^ et plut à tout le monde par sa 
couleur ; alors on le chargea d'exécuter les deu^sc grands t^ 
bleaux qui sont dans la chapelle de Saint-Pierre d'Arbues, 
de la cathédrale de la Seu. Le chapitre de la cathédrale de 
Teruel lui demanda une Adoration des. Rois d'après It 
magnifique de Rubens, qui orne le palais de Madrid, -r- 
U parait cependant qne Ximenès ne composa ce tableau 
que sur une gravure : ce qu'il y a dé. certain c'est que ce 
bel ouvrage fit mourir Antoine Bisquert , inconsolable de 
Q^en avoir pas été clutfgé par le <:hapitre de la cathédrale 
de Teruel. — Ximenès mourut à Tarragone, en 1666, 
pour «voir nus trop d'ardeur à terminer un tableau de 
beaucoup de détails^ et laissa , par son testam^it , une 
rente poiu* les jeunes élèves , fils dé peitflfes , ainsi qu'une 
autre pour marier des orphelines , filles d'artistes. -— 
Ximenès eut un fiedre très-large , mais peu dedessin. Il 
travailla beaucoup en détrempe et à fresque^ la ma)eui^ 
paitie de ses ouvrages périt par le temps et par la destruc- 
tion des édifices qu'ils ornaient. V^. 
; XIMENÈS ( François-Michel) , peintre d'histoire et de 
^nre, né à Séville, fut «élève de Dominique Martinez , où 
l'on suivait la mauvaise méthode de composer -et de peindre 
d'après les estampes , plutôt que d'inventer et de dessiner 
avec correction.— ^Ximenès avait quelques principes d'ar- 
chitecture et de perspective. Martinez se servit de son 
élève pour quelques-uns de ses ouvrages dans la ca*^ 
thédrale de Séville. Il lemploya pa<:eillemçnt au cldtre 
^principal du grand monastère de Saint-François , où il île 
peignit cepenjdant que des accessoires. — La décadence de 
la peint^re , à cette époque ^ empêcha François Ximenès 
de faire des progrès : car -, occupé toujours de peindre des 
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dk^HM de pea d'importance , il ne put dévdopper . ses con- 
•MÛssaoees. Lors de la formation k Sëyille par des arlîstes 
de Téoeie de dessin, Ximenès fut chargé de suivre les 
études des jennes gens; il se prêta k ce ministère avec in* 
fioiment de zèle, et quand S. M. dota rétablissement , il 
«Il fat «dôme secrétaire sous-directeur , ensuite directeur, 
«près le déoès de don Juan d'Espinal , et continua jusqu'à 
sa mort, qui eut lieu en 1792. — Les deux tableaux histo- 
rié de l'église de Saih^Philippe-d€^éri de Séville sont 
de lui c il se peignit dans l'un d'emc.-^Ximenés traraitlA 
beaucoup pour les temples et les pairtieuliers. S. 

XIMENÈS (Michel), travaillait À Madrid aU milieu du 
17*» siècle. Palomino, sans signaler les ouvrages de cet ar> 
tiste, dit qu'ils servent de panégyrique à eon mérite et à son 
habileté. M. 

XIMENÈS ÂI!rGËL( Joseph), peintre d'histoire et de 
fresques , élève d'Antoine Ruibio è Tolède, eut le 4 jtnn 
-16^ la place 4c pc^tre de la cadiédrale de cette Ville , 
à la mort deClimdé Goello. Xiniénèe fît les fresque» d'une 
partie de rem^itagede Fonseca daios l'a^ehevèché ^eTiOr 
lède , et sut y représenter avec sueeès quelques passages 
de la vie de la Vierge. U a fait aussi, en 169^2 , un 'Saint 
Antoine, abbé^^ 'iftte l'on voit dantf la ptarcnsse de Saint-^ 
Baithélemi de Tolède, et plusieurs «titrée tableaux sui* 
l'Histoire Sabrée. ^4 

^XIMËMËZ DONOSO (Joseph), peintre d'histoire, de 
liresques et architecte^ naquit dans la viUe de Consuegra 
■en 1628 , oùsonpère, Antoine Ximene^^'lui enseigna les 
élémens de la peinture. Il vint ensuke à Madrid , à l'école 
de François Femandez; mais ayam perdu bientôt c# 
maitre , Ximenez fut à Rome —'Il aasisCa , pendant sept 
ans , aux académies de cette capitale des arts. Mais s'étant 
d^é particulièrement k l'architeeture et à ki perspective , 
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U ne s'occupa que très-|>eu de des^nér Tantique et d^ 
copier les grands maîtres. — ^ Les sept années Ocpûrées, il 
revint à Madrid avi^c pluf de présomption que de talent, 
n'ayant de mérite réel que dans la peinujurt i freflfquei et 
poss^nt les règles géantes de h perspécUve «lû^antlp 
juauvais goût dVdûteclure q^ venait 4e p Wrodùir^ ji 
21019e ', c'est ce qu!il Dppi^fta et propi^éa .dam la capitale 
4'&pagne. — U aavait.^pie trc^-peii de pratique pourJn 
peinture à l'IuiUe, car il fut oJbligé de is'^itlsceer quelque 
xexnj^s en ce geiire sous Jean CarrenQ^-t-Xîmenez &U eor 
«Uiie à Valence , où il peignit deux gramda -tableaux pour 
i'téglise. des lVlier€eniiirea.iU îoi, aussi à S^gorbe peindre Je 
grand autel de la Qiartreawede Val dé Quriito, où il r»- 
-présenta sur les c6tés Saint Jeaft-Baptiate jet Saint Bruooi^ 
d^Qus , FAdonrtiooa des Unis , et la/ Poiivëau Jardin dea 
XXives ; au milieu ,' Noti^-Dame^ entdUcée dk Beaucoup de 
Joints. -— De petoiir.à Madrid, il cantEâLcta: une . étroite 
^miùé avec Gaude CoeUa» Tous deiix se lièrent d*î«tér6lj^ 
et trairaillèireat ensemble à lontet.îlfli fresqufis ^bliqu^s 
dont ils furent clùurgés, coimne on peut le joirà Farticle 
de.CodIo. — - £n iGj'i et 1674 ilà peignaraor. la grande 
pièce du vestiaiiiede latcaibédralede Tolède.^Donoso'fit 
cependant ^eid un Assee lieau tableau de^rân: l^inme d'Al- 
cairtara:. H restaura lemaitre autel 'de Saûnt-Gines c^aTak 
peintf François fiixt, ce iqui j odispoaa 1 tous les profeèr 
aeucs ^K>ntre Iknoso. — Il peignit aussi le grand autel de 
Saint-Philippe-Néri , oéliH de la paroisse de Saint'Jùlien 
xpie l'incendie de 1.^20^ dérora entièrement. V-i-U fîit nom- 
mé peintre du ckapiireide Tolède^ ki(n|atuit %€ASy en 
fcmpjaoement deFrainçoîs Riiit ^oiéitakiiièrt depuis^! 653. 
Il£t beaucoup de fabriques, potnmé^fiM lé.Toiti son 
article du Dictknmaire des Arcbitectes ^ et itHMirut à la 
«uité d'une attaque d'apoplexie , qu'il eut en peignant à 
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.firesque la chapelle des marquis de CaniUejas , dans T^lise 
de Saml-Lonis à Madrid. Sa mort arrira le i4 septembre 
1690. — - Donoso entra dans la carrière sous Femandez , 
qui était un peintre correct et assez instruit ; mais , quand 
Donoso aurait dû se fortifier à Rome par Tétude des bons 
modèles de Fantique et par Texamen des ouvrages des 
grands maîtres , il préféra , suivant la marche de Herrera 
le Jeune, arriver par les moyens les plus courts k posséder 
ce que la méditation et Tétnde seules peuvent donner.-— 
Malgré tout, ses teintes étaient pleines d'agrément , il sa- 
vait donner du relief à ses figures, et possédait le génie 
de la pràiture. Valence, Val-de-Christo, la plupart des 
temples de Madrid , la Chartreuse du Paular, Salamanque, 
Corella, et beaucoup d'autres villes, ainsi que des parti- 
culiers, possèdent quelques-unes de ses productions. M. 

XIMENEZ DE ILLESCAS (Barnabe), peintre d'his- 
toire, naquit à Luoena, en i6i3 , et dès son enfanee eut 
mi penchant partictdier pour copier des estampes. Trè»- 
jeune, il suivit la carrière des armes, et passa en Italie où 
le goût de la peinture se réveilla chez lui de telle manière, 
que pendant six années de son séjour dans ce pays , il 
consacra tous ses loisirs à dessiner et à peindre sous de 
grands maîtres. —"Ximenez revint dans sa patrie très- 
wancé , et peignit divers tableaux pour des particuliers. Il 
âait occupé à former son premier ouvrage public à Andu- 
)ar, âi 167 1 , lorsqu'il 7 mourut. —Léonard de Castro et 
Michel Parrilla furent ses élèves. «S. 

XIMENEZ DE ZABZOSA ( Antoine ) , fut l'un des 
principaux étudiant et en même teinps l'un des soutiens 
de l'académie de Sévilley depuis 1660. jusqu'en 167a. S. 

XIMENO ( Mathias ) , peintre d'histoire, accrédité dans 
la Yieille-CastiUe, vers le milieu du 17®. siècle. U peignit 
les quatre tableaux des quatre autels latéraux de Hiéit)- 
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n jmites de Siguenza : ils représentent rincamation , la 
Naissance, TÉpiphanie , et la Pjrésentation au Temple. On 
y trouve un beau dessin et de la couleur. — L'amateur 
don Jean Cal^allero , qui vit à Cifuentes , possède une 
Chute de Saint Paul, signée en i652 , et qui passe pour le 
meilleur ouvrage de notre artiste. M. 

Y. 

YANEZ(Hemand ou Ferdinand), grand peintre d'his- 
toire , né dans Almedina de la Manche , peut bien avoir 
été Tundes élèves de Raphaël d'Urbin à Rome, comme le 
dit Palomino , quoique les auteurs étrangers n en fassent 
pas mention. U est vrai que Yanez travaillait déjà, et 
jouissait en Espagne d'une très-grande réputation en i53i, 
onze ans jiprès la mort de Raphaël. Le protonotaire trésorier 
de la cathédrale de Cuenca , don Gomez Carrillo d'AI- 
bornos , amateur , d'un profond savoir qu'il avait acquis à 
Rome et à Bologne , fait son testament cette même année , 
par pure précaution. 11 y arrête que les peintures 
du grand autel de la Piété d'Albornos * seronf exé- 
cutées par liernand Yanez (peintre d'un rare mérite), 
et que dans cet autel il n'y aura rien que de la main 
dudit Yanez. — Et comme ledit seigneur Gomez, au lieu 
de mourir en i53i , vécut jusqu'en i536, il conste par 
une addition au même testament , qu' Yanez avait scru- 
puleusement rempli les conditions , puisqu'il avait lui 
seul terminé tous les tableaux de ce grand autel , savoir : 
la Nativité , un Pape et un Evêque , deux Prophètes , 
deux Saintes Martyres, Saint Pierre, Saint Paul, Saint Jean- 



'*' Je dois dire ici que ce même Albornos est le restaurateur de la belle 
clia]peUe des Alboraos daâ3 la cathédrale de Cuenca. 

26 
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Baptiste, Saint Jean rEyangeliste, la Résurrection et un 
Portrait à genoux \ dans tout ce travail on remarque de 
l'expression , de la noblesse , une belle couleur et le sivle 
arrôléquise suivait alors en Italie.— Les autres tableaux 
que fit Yanez pour les églises de la Piété et de TAdoration 
des Rois, lui firent une réputation immense, et prouveraient 
qu'il pourrait fort bien avoir été disciple de Léonard de 
Vinci. Le docteur Gomez dans toutes ses transactions avec 
notre artiste ne le traite que Aq peintre extraordinaire i et 
le suffrage de ce savant est un grand titre en faveur 
d'Tanez,qui mourut, à ce qu'il paraît, vers i55oà i56o. 
Plusieurs de ses œuvresau surplus sont assez bien conservés, 
pour qu'on puisse juger combien Yanez méritait les éloges 
du docteur Gomez. M, 

YAVARRI (Jérôme), fresquiste, résidait au commen- 
cement du 17*. siècle dans Valence. II y fit les fresques de 
la voûte et des murailles du Sanctuaire , où l'on déposait 
les reliques du collège de Corpus-Chrisli. Il a fait plusieurs 
Vierges à l'huile, mais ne réussit pas assez pour qu'on en 
parle i cet égard. V. 

YEPES .( Thomas de) , peintre de natures mortes et de 
fleurs, né à Valence, y fleurissait en 1642. Il avait un 
heureux talent pour peindre les fruits, les fleurs, les 
poissons, enfin le genre de nature morte qu'il traitait avec 
une vérité des plus exactes. Les ouvrages de cet artiste 
sont très-estimés à Valence. On en voit à Madrid et à 
Séville un assez grand nombre signés de lui. Yepes 
mourut à Valence le iG juin 1674* f^^ 

z. 

ZABALA (Jérôme de), amateur, peintre, et né chevalier 
à Murcie, où son ami Jacques-Nicolas deVillacislui apprit 
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Tart de peindre , dans lequel il ûi assez de progrès, au d Ire 
des professeurs de son temps, f^. 

ZABALiZA (Michel de), amateur, peintre et chevalin i? 
de Saint-Jacques, appartient k la classe des illustres 
amateurs de la peiqture. Il se distingua tellement que 
Tacadémie de Saint-Fernand le reçut iiiçinbre d^bonneujp 
et de mérite en 1756. M. 

ZAMBRANO (Jean-Louis), ppintre d'histoire et de 
genre , né à Cordoue , fut élève de Paul de Cespedes , que 
personne ne sut mieux imiter. Son maitre étant mort 
en i6q8, Zambrano s'établit à Se ville ^ où il denleura 
jusqu'en 1639, V^'^^ mourut. Cet artiste suivit exactement 
le grandiose , )a $c^apuleu£re corrcctioQ et la noblessiç 
que son maitre doQu^itâ tout ce qu'il faisait. — Zambrano 
possédait une couleur brillante , avait de l'iexpression et /du 
feu , et donnait à ses compositiops de genre un charme 
inouï. Les amateurs de l'Andalousie possèdent tous ses ta-; 
bleaux de chevalet. Ses œuvres pubtiqjues sont principa- 
lement à Cordoue et à Séville. $, 

ZAMORA , peintre de Vierges^ résidait à Valence 
en 1600. Il avait, <pn ne sait comment, la réputation de 
bien faire la Vierge des Abandonnés, qu'on vénère dans 
cette ville. Il en fit un nombre çansidér.able ^ ^e qui i^e leur 
donne pas plus de mérite, f^, 

ZAMORA (Jacques de), peintre d'histoire et ^esquiste, 
fut un des arîsttes chargés , en 15^4) de peindoe le 
monument de la cathédrale de Séville. Il le fut aussi 
d'orner de ses ouvrages l'autel de Ja Résîuxrection du 
Seigneur dans la même cathédrale. C'est là qu'on peut 
juger de son talent, qui, sans être marquant, lui mérite 
cependant à juste titre une place dans, ce Dictionnaire. S* 

ZAMORA (Jean de), paysagiste, vivait à Séville 
en 1647 9 ^^ y )ouissait d'un grand ^om comme j^nJtre de 
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paysages. «- L'archevêché possède plusieurs tableaux de 
cet habile artiste, qui suivait la manière flaiftande ^ ainsi 
qu'on peut le voir dans sa Création du Mcmde , le Péché 
d'Adam, et plusieurs autres passages de TEx^riture Sainte. 
— - Quoique ses figures soient assez correctes , on découvre 
fiicilement qu'il était bien plus versé dans la composition 
du paysage. --Le cardinal Spinosa , charmé de la manière 
de Zamora , le chargea de lui faire une assez nombreuse 
collection de tableaux de genre, qui fiit destinée par S. E. à 
remplacer la riche tenture de son salon. — Zamora soutint 
l'académie de Séville depuis i664 jusqu'en 167 1 . S. 

ZAPATA (Antoine), peintre d'histoire , ecclésiastique , 
naquit à Soria vers la fin du 17*. siècle, et fut élève à 
Madrid d'Antoine Palomino. •— Il fit pour plusieurs 
templles de Tévèché d'Osma, et particulièrement pour 
la cathédrale de cette ville^ un Saint Pierre et un Saint Paul 
qui ont assez de mérite. M. 

ZARINENA (Christophe ), peintre d'histoire, fils et 
élève de François Zariiîena , vit le jour à Valence, et étudia 
ensuite les plus grands maîtres des collections de Madrid.— 
n composa plusieurs tableaux pour le monastère de Saint- 
Michel des Rois k Valence, et pour le couvent de la même 
ville, un Couronnement d'Epines qui lui fit grand honneur. 
Cet artiste mourut fort jeune à Valence en 1622.— Il est 
certain que Zarinena taO un de ceux qui propagèrent 
dans leur patrie le bon goût en adoptant la couleur véni- 
tienne. F^. 

ZARINENA (François), peintre d'histoire, né dans 
Valence et disciple de François Ribalta, fut chargé de 
plusieurs compositions pour la paroisse de la Ville d'A- 
loquas, pour celle d'Aldaya, pour le couvent de Saint- 
Dominique à Valence , pour la paroisse de Sainte-Catherine 
de h même ville, et pour le couvant des Carmes à Requena. 
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-— Zarinena suivit très-bien la belle manière de son mailre , 
et mourut à Valence le 27 août 1624. ^. 

ZARINENA (Jean), peintre d'histoire et frescpiiste, 
frère de Christophe et disciple de François. H 6t en 1587 9 
pour le coUége de Corpus Chiisti un Christ à la colonne , 
qu il signa. — On le chai^ea de peindre ie maître autel de 
la paroisse d'UUdecona sur les confins du royaume de 
Valence. — Il peignit à fresque sur la tour de l'Hôtel-de- 
Ville Saint Vincent martyr, Saint Vincent Ferrier, et fut 
aussi chargé de peindre les jnèmes Saints sur une caisse où se 
renfermaient les prestations du serment que faisaient au 
roi et au pape les jurés de la ville. »- Zariiiena mourut à 

Valence en i634. ^• 

ZARZA( Charles et Jean-Mathieu), frères et peintres, 
contribuèrent à soutenir à leurs frais Tacadémie de Séville 
/Icpuis 1 663 jusqu'en 1672. 5. 

ZORRILLA (Jean de), élève de Jean de Chirinos, 
résidait ^ers i63o à Madrid, où les professeurs le consi- 
déraient pour la fraîcheur de son coloris. — Il fut chargé 
d'une portion de tableaux pour les Trinitaires Déchaussés 
d'Alcalade Hénarès, et son ami Vanderhamen fit l'autre 
partie. — Zorrilla fut aussi préféré pour dmer de ses 
œuvres d'autres couvens de Madrid , et des maisons 
particulières où l'on voit avec plaisir ses productions. M. 

ZURBARAN ( François ) , grand peintre d'his- 
toire, surnommé le Caravage espagnol, naquit à Fuente 
de Cantos, en Estramadure , le 7 novembre iSgS. Il re- 
çut l'éducation d'un laboureur \ mais , le jeune homme 
faisant bientôt connaître l'inclination la plus décidée 
pour la peinture , on le mit à Séville dans l'atelier du 
licencié Jean de las Roëlas , où ses progrès furent des 
plus rapides. — Dès ce moment il étudia la nature 
avec sévérité, et prit un goût particulier à peindre d'après 
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le mannequin , des draperies blanches dans lesquellea 
il acquit un talent supérieur. -— Plusieurs tableaux 
du Carayage étant venus à Séville , Zurbaran , qui n'arait 
jamais été en Italie , se mit à les copier ayec assez de succès 
pour mériter , et non sans raison^ le titre de Caravage 
espagnol. — ZuAaran finit en i&sS les grands tableaux 
de l'autel Saint-Pierre dans la cathédrale, dont Tarait 
chargé le marquis de Malagon. — C'est à cette époque 
qu^il fit pour le grand autel de Téglise du collège de Saint- 
Thomas ce bel ouvrage , doni je n'ai rien à dire puis- 
qu'on Ta vu au Musée. -—Je me contienterai seulement 
d'en donner l'explication. — Ce tableau représente dans 
le haut, Saint-Thomas d'Aquin en pied ^ c'edt le portrait du 
chanoine Augustin Abreu Munez de Eseobar^ plus haut, 
le Seigneur et la Vierge, sur un trône de gloire et de 
majesté , ont à leurs côtés Saint Paul et Saint Dominique ^ 
les quatre Docteurs de l'église, assis sur dfcs nuages, en- 
tourent Saint Thomas. Au premier plan sur la Sroite on 
yoit Charles V, armé et en prière; il est accompagné de 
plusieurs chevaliers et religieux \ k la gauche on voit avec 
toute sa suite l'archevêque Déza , fondateur du collège. 
Toutes ces figures sont plus grandes que le naturel. Cette 
composition , où tout , jusqu'au plus petit détail , est traité 
de la plus grande manière, est digne de tout éloge , et place 
Zurbaran à côté des plus fameux peintres de l'école 
lombarde. Ce bel ouvrage est sans contredit un de ceux 
qui mériteraient le plus les honneurs du burin. J'avais à 
Séville formé ce projet 5 mais il me fut impossible de 
l'exécuter. — Zurbaran fut ensuite à Guadeloupe , où il 
fut chargé de douze tableaux , presqtîe tous relatifs k la vie 
de Saint Jérôme : ils sont de sa meilleure manière. —-On 
célèbre avec raison les trois gratids qu'il fit pour Saînte- 
Marie c/e JasCucvas, le Saint Laurent et le Saint Antoine 



